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APPROBATION- 

'A Y lu ces Re flexions par l'ordre de Kfo îfcigncur le 
Chancelier. En Sorbonnc le lîxiémc Aouft 1692,. 

PIROT. 



EXTRAIT DV PRIVILEGE DV ROT. 

PAR grâce &c Privilège du Roy, donne à Paris levingt-cin- 
quiéme jour de Juin 1691. figné par le Roy en Ton Confci), 
Bulteau : Ilcft permis au R. P. Dom Jean M a b i l i on 
Religieux Benedidin de la Congrégation de (aine Maur, de faire 
imprimer par tel Libraire ou Imprimeur qu'il voudra choifir, un 
Livre intitulé , Be flexions fur la Rcponfe de M. l'Abbé de la Trappe 
au Traité des Etudes monafliefues , pendant le tems & cfpacc ae 
huit années confccutivcs, à compter du jour qu'il fera achevé 
d'imprimer : & défenfes font faites à tous Libraires ou Impri- 
meurs, d'imprimer, vendre, ni débiter ledir livre, même d'im- 
prclfton étrangère , fans le confcnccmcnt de l'cxpofant ou de fis 
ayans caufe , à peine de mille livres d'amende, confiscation des 
exemplaires contrefaits, &: de tous dépens, dommages &: inté- 
rêts, comme il cft plus amplement porté paf ledit Privilège. 

Fegiflré fur le Livre de la Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paru, le 2&. Juin 1692. 

Ledit R. P. Dom Jean Mabillon a cédé & tranfporté 
le prefent Privilège à Charles Robustel Libraire à Paris, 
fuivant l'accord fait entr'eux. 

jjeheve d'imprimer pour la première fois le premier Septembre 1692. 
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APPROBATIONS DES DOCTEURS. 

A P P RO BATlOT^de M- GO BILL ON^Docleur en Théologie 
de la m *i fin & focieté de Sorbonne , Curé de faint Laurens. 

AT R F S avoir donne nôtre Approbation au Traité des Etudes mo- 
na/H lues , fuivant le jufte fyftcme Se les fages précautions cjui y avoient 
cfté marquées j Nous nous trouvons encore confirmez dans nette premier 
fentiment , après les nouveaux éclairciflcmcns & les fortes pteuves qui ont 
cité ajoutées dans ces Reflexions. H n'y a rien qui ne fou digne de l'é- 
rudi:ion de l'Auteur , qui ne convienne à la perfection de l'état monafti- 
que , & qui ne foit utile à l'Eglife, & conforme à fa doctrine. C'eft le ju- 
gement que nous en faifons. A Paris ce i. Juillet \6$i. 

N. Gobillon. 



A P P RO BAT ION de M. GBR BAIS, DocJeur de la maifin & 
focieté de Sorbonne, & Profejftur du Roy au Collège Royal 

de France» 

IL ne fc peut que les Réflexions que le R- P. Dom Mabiilon a fai- 
tes fur la Réponfc à fon Traité des Etudes monaftiques , ne foient par- 
faitement bien reçues des honnêtes gens. Elles ne refpircnt que la paix 
& la concorde i & la modeftic avec laquelle il traite la matière , cft capa- 
ble de delarmcr le xelc" le plus ardent. Il rétablit l'état de la queftion , qui 
avoit cité un peu déguitè dans la Réponfe : bç cela fcul une fois bien en- 
tendu , pourra fuffirc pour concilier deux grands hommes, qui ne combat- 
tent dans le fond que pour une perfection plus grande, à laquelle ilsafpi- 
rent, & à laquelle ils s'efforcent à l'envie de porrer leurs frères. Le pu- 
blic même, qui fembloit fc partager dans ce beau différent, ne fera pas 
fiché de fc réunir avec les combattans , en voyant les avances & les ap- 
proches de l'un & de l'autre , qui font fidèlement rcprclcntécs dans les Ré- 
flexions qu'on lui expofe : & il feaura même bon gré à l'Auteur des Re- 
flexions d'avoir éclairci la matière avec tant de capacité ik tant de modeftic. 
Que cette modeftic fied bien à un Religieux fçavant ! & que la modéra- 
tion a de charmes 6c de force tout-cnfcmblc dans une difputc chrétienne! 
Je ne fçachc qu'un fîlence bien refpcctucux , qui puillc dilputcr le prix à 
une vertu fi rare. C'eft le fentiment que j'ay pris en lifant ce nouvel ou- 
yrage. A Paris le 9. Juillet 1691, 

Gerbais. 
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AP PRO B AT ION de M. l'Abbé COVRC 1ER , Doffeur de la 
mai/on & focietc de Sorbonne , Chanoine çr Théologal 
de l'Eglife de Paris. 

APRES avoir vu dans l'antiquité les Jerômcs , les Auguftins , SC 
beaucoup d'autres Saints contraires en pluficurs points ad'cz impor- 
tans , Se même dans l'explication des faintes Ecritures , & établir chacun 
leur fèntiraent par des traitez qui ont efté fort utiles à l'Eglife : parce que 
les Saints qui cherchent en toutes chofes la vérité , & qui ne s éloignent 
jamais de la charité , ne dilent Se n'écrivent rien d'inutile : on ne doit pa» 
(c lailTcr prévenir contre ceux qui font des livres pour foûtenir leur opinion, 
fie pour défendre &: appuicr les fentimens, qui leur paroi lient les plus ve- 
ritaolcs. C'eft dequoi il faut bien fc donner de garde dans la dilpure née 
depuis quelque tems entre le gavant Auteur de ces Réflexions Se M. l'Abbé 
de la Trappe. Ils combattent l'un Se l'autre pour la vérité, fans blcflèr la cha- 
rité j Se 1 on peut aflurcr qu'ils di(ênr tant de belles chofes pour gagner cha- 
cun leur caulc, qu'il (croit defavantageux au public qu'ils n'eulTcni pas agi- 
te cette queftion. Je ne les croy pas prefen terne nt fort éloignez l'un de l'an- 
trc. Les Reflexions contenues dans ce livre , le feront voir à ceux qui les 
liront avec foin , Se ils n'y trouveront rien qui ne luit tres-conforme à la 
doctrine de l'Eglife Se aux bonnes mœurs. Fait à Paris le 9. jour de Juii- 
la 169Z. . Coorcier. 



APP ROBATIOT^ de M. BOV R R ET, Dotïcur & Profejfcur 
en Théologie de la mai fin & focieté de S or bonne. 

J'AY Iû ces Reflexions qui rendent inconteflablc fa pratique des études 
dans les monaftercs. La doctrine 5c la modération de l'Auteur paroi flent 
également dans cet ouvrage. Ce n'eft point en retirant les folitaircs de 
leur état, ni même en les regardant comme capables d'être deftinez àdc grands 
emplois , qu'il foûtient cette pratique. Rien ne lui cft plus cher que la re- 
traite, l'oraiion, les offices divins, Se les exercices même les plus labo- 
rieux des monafteres : mais il fait voir que l'éiudc n'eftanc point incompa- 
tible avec ces exercices , on ne peut juflement , contre la pratique de tous 
les ficelés , ôter aux folitaircs ce moyen de tirer plus de fruit tant de leurs 
orailons, que des lectures qu'ils doivent fiire des livres fiints ; Se vouloir 
qu'eux (culs entre les fidèles (oient dans la ncccfli.é d'eftre privez du fruit 
de l'intelligence qu'on peut acquérir en lifant l'un & l'autre Tcftamcnt , 
lorique pat les études qui préparent à cette lecture , on a un plus grand 
fonds de feience. Il répond aufli invinciblement à tous les mconvcnietis 
prétendus des études : ce qui nous fait cfpcrer que la difputc qui ne naît 



ordinairement entre les grands hommes que fuite de s'ertre expliqué Je 
«je le bien entendre, en demeurera à cet écrit, où fc trouve le vray milieu 
que les Supérieurs doivent fuiure , pour conlèrvcr tout-cnfèmblc 8c la bon- 
ne difciplinc,8c la fdencedans leurs momftcres. Ccft le jugement que nous 
avons fait de cet ouvrage, dans lequel nous n'avons rien trouve qui ne 
foir conforme à la doctrine de l'Egmc Catholique, Apoftolique & Ro- 
maine. En Sorbonnc le 16. Aouft i6yi. 

M G. BouRRET. 



AT r BOB AT ION de M. S AL MON, Docteur & Profefeur CH 
Théologie de la mai/on & focicté de Sorbonnc. 

IL fêroirà fouhaitter que tous les points difficiles de la difciplincmonafti- 
que euflent cfté éclaircis par d'aullî grands hommes que M. l'Abbé de 
la Trappe &: le R. P. Mabillon : le public tircroit de grands avanta- 
ges des vives lumières 8c de la profonde érudition de l'un & de l'autre. La 
queftion qu'ils ont examinée touchant l'application des folitaires à l'étude 
me paroît maintenant épuiléc, 8c il fcmblc qu'il ne foit pas pofllblc de rien 
trouver , ni de rien imaginer fur ce fujctqui leur foit échapé. M. l'Abbé de 
la Trappe a fait valoir dans fa Réponfctout ce qu'il y a déplus recherché 
dans l'antiquité pour défendre^bn opinion. Le R. P. Mabillon de fon cô- 
té n'omet rien dans ces Refltxions, pour faire voir que fon fenciment non 
feulement n'eft pas éloigné de l'cfprit de la vie monaftique,, mais qu'i 



cft même autorité par l'exemple 8c fa pratique confiante des folitaires de tous 
les tcmsles plus eminens en vertu , qu'il cil confirmé par les faints Canons, 
les décrets des fouverains Pontifes, 8c le fenriment des Percs -, en un mot , 
qu'on ne peut l'attaquer fins donner atteinte fur ce point à une cfpece de 
tradition de tous les ficelés. 11 appuie ce qu'il avance par une foule d'au- 
torirez il précifes , qu'il fcmblc que les endroits qu'il cite, n'ayent cfté écrits 
que par rapport à (on dc/ltin \ 8c il fait paroîtr.- par tout une conqoifTancc 
de l'antiquité fi confomméc , qu'on n'a pas lieu de s'étonner qu'il ait cfté re- 
gardé par tout ce qu'il y avoir de gens diftin^uez par leur rang & par leur 
habileté à Rome , à Milan, & dans tout 1 Empire, lorfqu'il y parcourut 
les Biblioteques d'Allemagne 8c d'Italie , comme un des plus grands trefors 
que la France poflede. La modération fingulierc 8c l'honnêteté qui va juf- 
qu'au fcrupulc , dont il accompagne tout ce qu'il dit pou tfe défendre, font 
voir évidemment qu'un de fes principaux foins, en répondanr à M. l'Abbé 
de la Trappe , a cfté de ne rien écrire qui pût blcfTer en rien le refpcdt cV la 
vénération fîneerc qu'il a pour fa perfonne. En Sorbonnc le quatorzième 
d" Aouft 169 1[ 

Saimov, 
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REFLEXIONS 

SUR. LA REPONSE DE 
Monfieur l'Abbé de la Trappe au 
Traite' des Etudes Monaftiques. 

AVANT-PROPOS- 



UO Y que j'aye affcz prevû la diffi- 
culté qu'il y avoit à reuflir dans le 
Traité des Etudes Monaftiques , je 
ne me ferois jamais attendu qu'il eût 
pu m attirer une Reponfe , du moins 
fi vive & fi animée, que celle qui pa- 
roift depuis peu fous le nom de Mon- 
fleur l'Abbé de la Trappe. Car quelle apparence qu'une 
perfonne de ce caractère duft employer ce grand 
nom , ces précieux momens , ce ftile noble & rele- 
vé , pour réfuter un Auteur d'un fi foible mérite , qui 
aura peine à ne pas concevoir quelque eftime de fon ou- 
vrage, apres qu'une fi excellente main a pris la plume 
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i REFLEXIONS SUR LA RE P. 
avant- Mais d'un autre cotté qui auroit pu croire , qu'un 
r^oro,. Traité d'un Itile aufli fimple, &,fijel'oze dire,aufïi mo- 
déré , eult pu tant foie peu troubler le calme d'une 
iâinte folirude, & caulcr les moindres mouvemensdans 
ce lieu de paix , qui lemble eitre a l'abry de toutes les agi- 
tations humaines ? 

J'aurois un chagrin mortel , fi je croiois y avoir don- 
né quelque occafion , & après avoir corrigé ma faute, 
je me condamnerois à un éternel filcnce. Mais il me 
fèmblc que j'avois pris toutes les précautions poffibles 
pour ne pas choquer M. l'Abbé de la Trappe ni la Com- 
munauté. Je ne l'avois nullement attaqué dans mon 
Traité: j'avois parlé de luy & de fa maifon avec toute 
l'eftime& tout le refpect qu'on auroit pu attendre d'une 
perfonne qui lui auroit elle entièrement dévouée. Enfin 
j'avois cru que fans improuver en aucune manière du 
monde ce quife pratique dans la Trappe à l'égard des 
Etudes , il me feroit permis d'appuier î'ufage des autres 
monaftercs de l'Ordre de S. Benoift ,ufage qu'une coû- 
tante tradition de tant de fiecles fembloit mettre à cou- 
vert des atteintes de la plus fevere critique. 

Cependant malgré toutes mes précautions , & les rai- 
fons que jecroyois avoir pour julbfier cet ufage,je vois 
jtvsnt pro- que l'on parle de mon fentiment comme d une opinion 
dangereu/é-, & fous prétexte d'en donner de l'eloignemcnt 
à une communauté,* laquelle on interdit abfolument la 
lecflurc & la vue de mon livre , on en fait une peinture 
affreufe , & on lexpofe aux yeux du public avec des cou- 
leurs les plus vives , que puiffe fournir l'éloquence la 
plus ingenieurc. 

Si l'on n'avoit traité de la forte que ce qui cft entre 
du mien dans cet ouvrage, je taicheroisde m'impofer ii- 
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AU TRAITE* DES ETUDES MON. j 
lence à moy-mcfmc fans me plaindre. Mais ce qui eft A 
de plus fâcheux dans cette Reponfe , c'eft que non feu- 1 
lemenc elle combat un fentiment que je tiens certain 
& indubitable , mais qu elle efface par des traits de fti- 
le les plus profonds la plufpart des avantages , que les 
moins affectionnez à l'état monaltique y avoient jufqu a 
prefent reconnus de bonne foy , & qu'elle attribue àl c- 
tude de malheureux effets , que la feule corruption des 
hommes , ou mefme de fâcheux accidens étrangers ont 
caufèz dans les mona frères. 

Elle n'épargne pas mefme les Saints , ni les premiers 
diiciplcs de S. Benoift , qu'elle fait enviiàger comme des 
perfonnes qui fe (ont écartées de la perfection , que ce 
làint Patriarche a voulu établir par la Règle; & elle fùp- 
pofe que quelques reformes que l'on ait entreprifes dans 
la fuite des tems , elles n'ont efté bien fouvent que de 
vains efforts pour retourner à la dilcipline primitive t 
fans avoir pu jamais s'en rapprocher que de tien loin. 

Je ne dis rien ici des faits particuliers , dont cette Re- 
ponfe charge de nouvelles Congrégations , qui ont efté 
juiqu'à prefent dans l'approbation de tous les gens de 
bien.Quand les faits que l'on prétend y avoir remarquez, 
feroient aufli réels & véritables qu'ils paroiffent dans cet- 
te Reponfe \ je ne vois pas de quelle utilité il feroit de 
les expofer aux yeux d'une communauté, qui auroitjpeut- 
eftre intereft de ne fe pas croire fî fort diftinguee des 
autres -, ou plutoft de les étaller aux yeux du monde , qui 
n'eft pas ,déja trop difpofe à juger favorablement des 
moines. 

Ce cjue je dis ici par avance n'eft pas pour donner un 
préjuge dclàvantageux de l'ouvrage de M. l'Abbé , & 
moins encore de la perlonne , dont la réputation doit 

A ij 



4 REFLEXIONS SUR LA RE P. 
c ^ re cnere à tout le monde : mais c'eft pour faire con- 
noiitre la necefnte ou je me trouve de donner au public 
ces Reflexions , afin d'y expliquer mes fêntimens , 6c 
d'examiner les raifbns que l'on apporte pour les decre- 
diter. C'eft pour voir il mon opinion eft fi dangereuf? 
qu'on le veut perfuader dans cette Reponfe : fi on a 
*w»fi t- raifon de la vouloir faire pafler comme une fletrijfure & 
comme uneplaye faite à tout l Ordre monaftique 3 ôcfi c\\c eft en 
effet (ujetteà tous les inconveniens que l'on y propofe, 
qui devroient , fï cela eftoit, la faire bannir pour jamais 
des monafteres. 

M* Car s'il eft vray que la feience ri eft capable que de nui- 
re aux moines , de dérégler leur cœur , de faire Jur eux des 
imprejftons de mort , de ruiner ce fonds de pieté 3 de /Im- 
plicite & de pureté , auquel leur fanclification eft attachée. 

r 3*e. s^l eft vray que l'on ne connoit plus ni Regle,ni régularité , 
ni conftitution , ni difeipline , ni édification } où les études 

t *sy&;.fi nt tttblies. S'il eft vray que l'on éteint Vejprit de prière 
par la feience , ft) que t humilité rien eft pat moins at- 
taquée. S'il eft vrai enfin que les Etats , les Souve- 
rains qui les gouvernent , font privez^ par les études de ces 
fècours (pi ils trowvoient autrefois dans les Solitaires ; 
les peuples de cet exemple , de cette édification qui re/aiUif 
foitjur toute l'Eglife : il n'y a point de doute qu'il ne faille 
abfolument interdire aux moines les études & les feièn- 
ces, & les bannir de cous les monafteres. Mais fi au con- 
traire les Etudes & la Icience font en quelque façon ne- 
cefTaires pour entretenir la pieté , le recueillement & la 
difeipline dans les cloîtres ; Si elles peuvent y nourrir 
1 humilité & l'cfprit de prière y fi elles peuvent contri- 
buer au bien des Etats , des Souverains & de l'Eglife : il 
eft important de les juftifierde tant d'inconveniens qu'on 
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AU TRAITE* DES ETUDES MON. s 
leur attribue mal-a- propos , ôc de défendre mes vcrita- Av 
bles fcntimens , que l'on reprefenre bien fouvenc d'une * 
manière tout-à-fait éloignée de mes penfées. 

Au reite je lèrois bien fâche de rejetter ces mecon- 
tes fur les intentions de M. l'Abbé. Je ne doute pas qu'el- 
les n'aient efté crcs-droites , & qu'il n'ait eu en vue dans 
Ion écrie le plus grand bien & l'avantage de l'Etat mo- 
nalHque. Mais peut-eftre que (bn grand zele l'a poufle 
trop foin: qu'il luy a fait envifager les chofes d'un biais 
qui l'a porté à former un jugement fi filcfavantagcux. L'i- 
dée qu'il a de la perfection monaftique , luy a fait 1 ans 
doute confïdcrer cet Etat comme un eftrc mctaphyfi- 
que, dont la nature confïfte dans un point indivifïble, 
qui eff. l'exacte & littérale obfervation de la Règle! Il a 
elle enfin perfuadé, que 1 ctuden'y eftoit point preferite: 
que c'elloit s'écarter de cet eftat dans un point cfTcntiel , 
que de permettre ou de conlèiller l'étude aux moincs:& il 
a crû enfuite que la plufpart des dereglcmcns , qui font 
arrivez dans les monafteres, provenoient de cette appli- 
cation aux feiences. Cela eftant , il ne faut pas s'eton- 
ner s'il s'eft fi fort emu contre le Traité des Études mo- 
naftiques , & s'il a employé des paroles fi fortes , & des 
traits fi vifs pour le décrier dans l'efprit de fès religieux 
& de toures les communautez. Car c'eft ainfî qu'il s'en 
explique dans fon ouvrage , comme nous verrons incon- 
tinent. 

Apres cela il n'y a perfonne qui ne cruft , que fon fen- 
timent eft infiniment éloigné du mien , & qu'il efl im~ 
pofTible de les allier enfemble. Cependant , ce qui ell 
merveilleux , nous convenons en plufieurs chofes dans le 
fonds, & on s'eltonnera peut eftre de voir naiftre une dif- 
pute aufli ferieufe que celle-ci d'une différence fi légère. 
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avant- j'ay fujct d'efperer.,que lorfque j\iuray déclare nette- 
ot ' ment mes véritables lentimens touchant les études, nous 
ne nous trouverons pas fort éloignez du mefme fyftê- 
mc: & que s'il y relie quelque petite différence, elle ne 
fera pas capable d'altérer en aucune manière cette cha- 
rité, qui nous unira toujours enfemble, comme je le fou- 
haitte,d'un lienindiflbluble,{àns qu'aucune conteftation 
y puhTe jamais donner la moindre atteinte. 

C'eft le but que je me fuis propofé dans ces Reflexions. 
J ay fait tout mon polfible pour y proportionner mon 
ltile , en prenant un milieu entre les deux extremitez de 
froid & de chaleur. Un difeours morne & languhTant au- 
roit eflé inlupportafclc auprès d'un ftile tel que celuy , 
qui fegne dans la Reponfe. Comme cet ouvrage porte 
en titre le nom de M. l'Abbé de la Trappe , j'ay crû qu'il 
meferoit permis de me conformer à ce titre , & de me 
fervir Amplement du nom de M. /'^&/,lorfqu'ilfera nc- 
ceflàire de le citer dans le cours de cet écrit. 

Avant que de paffer outre, il eft à propos d'obferver, 
que cette Reponle cft adrefleeaux Religieux delà Trap- 
pe : que ça eflé la première vue* qu'a eue l'Auteur dans Ja 
£ompofîtion de fon ouvrage. Mais dans la fuite il a eu des 
vues plus étendues , & il a trouvé bon de le rendre pu- 
blic pour l'utilité des autres communautez religieulcs. 
C'elt là fi je ne me trompe le fens de ces paroles , qui 

p. 4S9.& expliquent fon fentiment la deflus. D'abord y mes frères , 
je n'ay eu que vous devant les yeux. Je n'ay point eu d 'au- 
tre dejjein que d'empefeher que vous ne vous laijptffie^jur- 
prendre par un ouvrage fi plein d'érudition £pM le nom {g} 
la réputation de l' auteur ne •vous impofafi. Mais dans la fui- 
te mes vues ont ejîé plus loin , il ma femblé qu'il ne Jeroit 
pas tout- à-fait inutile quelles fufjent connues de ceux aroeç 
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qui je fuis uny par les me/mes liens parles me fines enga- 
gemens. Rien n'explique mieux le deffein de l'auteur dans 
qcc ouvrage ; & quand il ne s'en fèroit pas expliqué de 
la force , on aurok raifon de croire qu'en le donnant au 
public , il a bien voulu que tout le monde en profitait , 
& fuft informé en mefme tems de fes fentimens tou- 
chant le Traité des Etudes monaftiques. 

ARTICLE I. 

Efiat de la quefiion : J^uc/l-ce qu'on entend 
par le mot d Etude. 

IL eft important avant toutes chofes dans une difpute 
de bien fixer l'eftat de la queflion , & de définir les ter- 
mes dont on doit le fervir pour l'exprimer. Autrement 
on fe bat bien fouvent contre un phantofme , & après 
avoir bien difputé , on ne fçait dequoy il s'agit , & on 
embarafle de plus en plus les difficulccz au lieu de les 
éclaircir. C'cfl en effet pat là que M. l'Abbé a commen- 
cé fa Rcponfe , pour faire fiawoir, dit- il à fes Frères ,/àns 
confufion de quoi il s* agit. Il propofe premièrement fes pro- 
pres fentimens , afin qu'on puifTe connoiftre ce qu'il ap- 
prouve -, & enfuite ceux qu'il a cru eftre les miens, afin 
qu'on connoifTc ce qu'il condamne. 

Pour le premier, il dit qu'il a toujours eltéperfuadé,^""'*' 
qu'il Juffit a des religieux folitaires de lire , £ entendre ft) 
d 'étudier l Ecriture fiante , les exportions des fiaints Pères i 
de S. Jean Chryfiftome , de S. Auguflin , de S. Jérôme , de S. 
Grégoire , & de joindre à cela les ouvrages des Pères qui re- 
gardent leur efiat : & que fins firtir de ces bornes , ils ont 
dans ces lectures tout ce qui peut les éclairer ûf les inftruire. 
C'eit là cette vérité qu'il regarde comme une des plus 
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importantes & des plus neccifaircs pour maintenir U regu- 
Invite dans les cloifires , pour y confirmer £ humilité {g) le re- 
cueillement , ftj pour en bannir la difjîpatïon , qui riy peut 
efire fans que U pieté ft) U religion riy fiit entièrement étein- 
te. Voila cjucl cil fon (entiment , qui contient apurement 
une vérité trcs-importante , fi le contraire a de fi funel- 
tes effets comme il prétend. Voyons quel eft celui qu'il 
m'attribue par ces paroles. 

L'opinion contraire,mes Frères, efiquilfautque 
les moines étudient les lettres profanes ,la philofiphie, les lan- 
gues s Jgriils entrent dans le fonds de la Théologie , ft) de lu 
feience ecclefiaflique ; ^uils fcxchent l'hiftoire de l Bglifi >fi 
di/cipline 9 /ès canons > Jgri ils lifent avec application tout ce 
que les Pères fç) les tuteurs ont écrit fir ces fines de matiè- 
res s Enfin qu'ils s'appliquent mefine à la connoijfance des in- 
firiptions , des manu/cri ts ft) des médailles. 

Tout ceci eft imprimé en italique , & l'on ajoute à la 
marge la page 141. & les fuivantes du Traité , comme 
pour y chercher ce paifage fi l'on en doutoit. Cela fi- 
gnifieroit dans d'autres livres que ce lont mes propres 
paroles, & qu'on les trouve dans cet endroit qui elt mar- 
qué à la marge. Mais dans celui-ci elles ne le fignifîenc 
pas : car on n'y en trouve rien. Elles marquent feulement 
que c'cll l'idée que M. l'Abbé s'en eft formée dans (on 
jcfprir. 

On dit ,que je pretens , qu'il faut qu'un moine eftu- 
die les lettres humaines. Cela marque une obligation & un 
devoir, non d'un moine en particulier , ou de quelques 
moines , mais de la condition des moines en gênerai. 
Un petit nombre de moines , qui par une inclination par- 
ticulière k porteroit , avec la permiflion du Supérieur, 
à étudier les lettres humaines & les langues > ne pour. 

roi? 
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roic pas donner lieu de dire, qiw/ faut qu'un moine étu- ami. 
die les lettres profanes. C'eir, aufli ce qui ne meil jamais 
venu dans l'eiprit. Je fuis perfuadé autant que M. l'Ab- 
bé , qu'on peut eitre bon moine fans étudier les lettres 
profanes , la philofiphie , les langues. Le Supérieur le peut 
permettre a. quelques-uns par des raifons particulières : 
mais il n'en fait jamais un devoir commun , ni une oc- 
cupation générale & neceflaire. Et enfin il y a une ex- 
trême dirrerenec entre dire, comme je fais , qu'un Su- 
périeur peut permettre ces études - t & dire , comme fait 
M. l'Abbé, qu'// faut que les moines s'y appliquent , 
comme s'ils ne pouvoient cftre moines fans cela. 

Il y a mefme bien de la différence entre dire, comme 
on le pourroit faire , que des études foienc neceffaires, 
à une Congrégation ou à une Communauté entière , c'ell 
à dire qu'il eit necciTaire que dans cette communauté 
quelques particuliers s'y appliquent : & dire , comme 
fait M. l'Abbé , qu'il faut que les moines s'y appliquent : 
ce qui s'entend naturellement de tous les particuliers , 
puilque c'cll de la qualité de moine que l'on tire ce de- 
voir commun. 

Cet entaflèment d'autres études , du fonds de la théo- 
logie de la fiience ecclefiaftique } de l'hiftoire de l'Eglife , 
de fa difcipline , de fis canons s cette application à tout ce 
que les Pères & les auteurs en ont écrit , & enfin cette 
connoiflance des inferiptions y des manujerits g) des médail- 
les , dont M. l'Abbé prétend que j'ay voulu charger les 
moines , comme d'une obligation & d'un devoir , puif- 
quil dit de tout celSjfelon moy*ll faut que les moines 
les étudient ; cil encore bien plus furprenant & inouy. 
Car il y a fi peu de perfonnes qui (oient capables de cet- 
te diverfiré de fciençe , que fi pour eftrc moine il falloit 
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â*Tie. x.J cs étudier & les fçavoir x il faudroit que la plufpart ne 
fuiTent pas moines. 

Il eft donc plus court , au lieu de defavouer en par- 
ticulier tous ces fentimens fi peu raifonnables que M. 
l'Abbé m'attribue, de le priera l'avenir de tirer plutoft 
ce qu'il veut m'imputer de ce qui eft effectivement dans 
le livre qu'il réfute , que d'avoir recours à ces fortes d'i- 
dées , dans lefquclles le zele, la chaleur , & la manière , 
dont on s'accoutume de concevoir les penfées d'un ad- 
verfaire, font fouvent glifler beaucoup de chofes moins 
exactes. C'eft pour faciliter ce moyen , que je formeray 
ici le plan de ce que je croy fur cette matière , en rap- 
portant les extraits du Traité des Etudes monaftiques , 
où je m'en fuis expliqué le plus clairement. 

Ce Traité eft compofé de trois Parties , outre la lifte 
des difficultez, & le catalogue des livres pour former une 
Bibliotequc ecclefiaftique. 

Dans la première Partie j'ay prétendu prouver, com- 
»• me il eft porté dans le titre, Que les études non feule- 
» ment ne font pas contraires à l'efprit monaftique , & 
■» qu elles n'ont jamais cfté défendues aux folitaires : mais 
- mefme qu'elles leur font en quelque façon necefTaircs. Je 
parle dans toute cette première partie des études en gê- 
nerai , fans marquer en particulier les feiences dont l'é- 
tude peut convenir aux moines , ce qui eft la matière de 
la féconde partie. Déplus j'entens par les Solitaires non 
chaque religieux particulier , mais le corps des commu- 
nautez , que je pretens ne pouvoir fubfifter long-tems 
fans le ïccours des études. On peut juger de ma penfée 
par les premiers mots du fécond chapitre, qui commen- 
» ce ainfi : Quoy qu'il foit vray que les études n'aient ja- 
■ mais efté dans les monafteres comme le principal but 
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des Solitaires , & quelles n'aient pas cité neceflaires a AtT 
chaque particulier pour acquérir la pcrfe&ion de w 
fon eftat : on peut dire néanmoins qu'il eftoit impofllble , " 
que (ans le (ècours des études ces communaurez puflent " 
conferver long- temps l'ordre & l'ccconomie,cjue les pre- " 
miers auteurs de cette profcflîon y avoienc établie des tt 
le commencement. Je répète en tant d'endroits la mef- ** 
me chofe, qu'il neft pas poflible à quiconque prendra 
la peine de lire cette première Partie , de n'en eltrc pas 
entièrement permade. 

Pour ce qui eft des différentes feiences dont la con- 
noiflanec peut convenir aux (blitaires , ceil ce que je 
traite dans la féconde Partie , où j'examine, quelles fortes 
d'études peuvent convenir aux moines. Pour comprendre 
ce que je pretens dans cette féconde Partie , il n'y a qu'à 
lire le premier chapitre , ou je pofe pour fondement, Que 
les mefmes études ne peuvent convenir à chaque folitai- « 
re en particulier : Qu'il les faut proportionner à la capa- « 
cité d'un chacun , & mcfmc aux differens befoins des « 
Communautez ou l'on le trouve. Qu'il y a des commu- « 
nautez auxquelles une médiocre capacité peut fuffire , » 
mais qui ne fuffiroit pas pour d'autres , dont ♦es emplois « 
&lcs devoirs par rapport au public (èroient d'une plus * 
grande étendue. Qu'il en faut dire autant à proportion « 
des particuliers : Que tous n'ayant pas les mclmcs takns, « 
il neft pas à propos que chacun s'applique aux meimes « 
études : Enfin que les Supérieurs doivent régler celles qui « 
conviennent à chacun , foit par rapport à leurs talcns , <c 
ioit par rapport aux befoins des corps & des communau- K 
fez ou ils fe trouvent. 

Apres cela je ne croy pas que perfonne puhTe dire avec 
raifon , que je pretens qu'il faille que les Solitaires iû- 
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A*r. i. différemment s'appliquent à toutes ces feiences, que M. 
l'Abbé a marquées dans (on Avant-propos. Je n'ay traité 
de ces différentes feienecs que par rapport à ce qui fè 
pratique aujourd'huy dans les monalteres, ou parmi les 
ecclehaltiques ; & j'.iy examiné fion en pouvoit accor- 
der ou permettre lïtudcaux iolitaires que les Supérieurs 
en juçcroiwnr capables ,& avec quelles modifications 
cela k pourroit hire. Dire que l'on peut permettre ou 
accord, r t. Iles études a des religieux, n'elt pas dire qu'il 
faille qu'ils s'y appliquent,comme s'ils nepouvoient cihc 
véritablement religieux fans ces études. 

Ce n'eit pas là ma penfée : ôc afin qu'on n'en doutafl 
pas , je ne me fuis pas contenté d'en parler en pludeurs 
endroits de mon Traité ; j'en ay mefnie fait unavertine- 
ment particulier dani>r£pitrc,quej'ay adreffée à nos jeu- 
nes Religieux. On me permettra de rapporter encore ici 
cet cndi oir,afïn que Von foit perfuadé du dcfTein que j'ay 
eu dans cette féconde Partie. Voici les termes de cette 
„ epirre. Je ne doute pas que ce plan de différentes feiences 
„ ne furprenne pludeurs perfonncs,qui s'imagineront peut- 
„ cllrc que je le propofetout entier à chaque Solitaire en 
„ particulier Mais ce n'eit là nullement mon deflein. Je 
„ fçay que comme il y en a tres-peu qui foient capables 
>» d'une fi val le étude , il y en a tres-peu aufïi que Dieu y 
„ appelle. Il y a mefme bien fbuvent plus de curiofité & de 
„ vanité dans ces fortes d'entreprifes , que de véritable a- 
,„ mour de la vérité. Mais comme tous les hommes n'ont 
„ pas lès mefmes talcns , & que les uns font propres à de 
s , certaines études, qui ne conviennent nullement à d'au- 
» très : il a fallu parler des différentes feiences , pour don- 
„ ner à chacun le moyen de s'appliquer à celle qui feroit 
« plus de fi portée. C'eft à la prudence des Supérieurs que 
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les religieux doivent laiflèr le choix de celle qui fera plus « ** T - * 
conforme à leurs talens , & plus avantageufe à l'Eglife, « 
ou à l'Ordre auquel ils fe ibnt engagez. « 

Apres une déclaration fi formelle, je demande s'il n'eft 
pas aufli clair que le jour , que je n'ay pas prétendu qu'il 
ibit neceflaire que tous les Solitaires s'appliquent indif- 
féremment aux différentes feiences dont je traite dans la 
féconde Partie : mais au contraire que je fuppofè , qu'il 
n'y en a que tres-peu que Dieu appelle à une fi valte étu- 
de : & qu'à l'égard des particuliers , la détermination 
en doit dépendre de leur portée , & de la prudence d'un 
Supérieur éclaire. 

C'eft donc en vain que l'on m'objecte & que Ton ré- 
pète plufieurs fois, que j'ay dédié ce Traité, où il eft par- 
lé de toutes ces études , aux jeunes Religieux Bénédic- 
tins. Je l'avoue ; mais après mettre expliqué fi claire- 
ment , je ne croy pas que l'on demande de moy une plus 
ample déclaration de mes fentimen*. 

Voila donc le premier retranchement qu il faut faire 
à l'expofé de la queftion qui fait aujourdhui le fujet de 
noftre contefration : c'eft-à-direque je ne propofe pas 
à tous les Solitaires indifféremment l'étude de toutes 
les feiences , dont j'ay traité dans la féconde Partie , 
mais feulement de celles qui font proportionnées à la 
capacité d'un chacun, fuivant l'ordre du Supérieur. 

Un fécond retranchement eft que je ne dis pas qu'il 
f Aille les y appliquer 3 mais qu'on pourroit les leur per- 
mettre, fi les Supérieurs le jugeoient à propos : ce qui 
eft tout à-fait different,l'un marquant uneefpecede nc- 
cefïité, l'autre une fimple permiflion ou indulgence. 

Un troifiéme retranchement eft à l'égard delà pluf- 
parc de ces icienecs, dont je n'accorde l'étude qu'avec 
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des modifications, que M. l'Abbé adifllmulées dans fa 
Rcponlè. Quand je traite par exemple des belles lettres, 
je dis que ceux qui font entrez, en religion ri ayant pas ajfez. 
l'ufcge du latin, pourront y efire exercez, quelque te m s avant 
la. Philo/opbie , afin de s expliquer plus amteiement & plu* 
facilement : comme aujjl ceux qui J iront deftinez. à en/eigner 
leurs frères y ou a travailler pour le public , c'eft-à-dirc à 
compofer en latin , pour fe former un ftilc, & pour le ra- 
fraîchir & renouvellcr de tems en tems , en forte néan- 
moins qu'on ne lilc que des auteurs purs &c chaftes : Que 
ceux-là ne donnent à cette leclure que certains tems de 
la jeuneffe ,& ceux-ci que quelques intervalles de leur 
loifir. Il cft certain que l'Eglifè le permet dans le pre- 
mier cas : &c pour ce qui eft du lecond , il n'y a perfonne 
qui le puifTe condamner avec juftice , fur tout lorlque les 
rcglcraens de la communauté où l'on fc trouve le per- 
mettent. 

Pour un quatrième retranchement , non feulement je 
n'ay pas avancé qu'il fallût s'appliquer à la connoifiance 
des Médailles j mais j'ay dit que les folitaires le peuvent 
a dilpenfer de cette étude qui eft trop engageante , & qui 
pourroit détourner de meilleurs choies , lefquclles ont 
9 plus de rapport à noftrc état : Que cette étude fîcd mieux 
9 a des fcculicrs qu'à des religieux , qui pourront profiter 
a des recueils que pluficurs fçavans en ont fait, j'entens 
mefme ce- ci de ceux qui travaillent pour le public, 6c 
je ne croy pas que l'on pui/Te blafmer l'ufàge que fait de 
ces fortes de recueils M. de Tillemont par exemplc,lorC 
qu'il eft queftion de fixer un point de chronologie , tel 
que celui de la naiffance & de la mort de Iefus-Chrift. 

Il faut enfin retrancher les Mathématiques , dont M. 
l'Abbé prétend que j'eftime la connoilfance necelfairc 
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aux Solitaires,contre les termes formels du chapitre 9. de A * T -«* 
nia féconde Partie , ou je prouve qu'il n'eft pas avanta- 
geux que des folitaires saddonnentà cette étude. 

Apres tous ces retranchemens ne faut-il pas avoucr,que 
ce n'eft pas mon ièntiment que M. l'Abbé attaque dans 
fa Repon(c : qu'il a en vue un autre advcrfiire que moy , 
lorfqu'il dit que l'opinion qu'il prétend combattre eit , 
qùil faut que les moines étudient les lettres profanes , la 
Pbilofiphie 3 les langues , & toutes celles que je viens de 
marquer ; t$ que ces connoiffknces , comme il s'explique ail- 
leurs , leurfint necejfaires. Y a t'il rien de plus éloigne de t»i ** 
ma penfée , ôc n'clt-il pas bien fâcheux de faire tant de 
fracas , de parler avec tant de feu , dune opinion qui 
ne peut paroiilre dangereuje , que parce qu'on la propo- 
fe fous une forme qui ne lui convient nullement. Je pour- 
xois donc bien dire avec plus de railbn que lui , que de 
travailler fur une telle fuppofition , ceft commencer un grand nu. 
édifice, {g} l'appuyer for des fondemens ruineux , qui n'ont ni 
Jo/idite, ni confiftance. 

l'ay cru qu'il eftoità propos d'entrer dans tout ce dé- 
rail pour bien établir ce dont il s'agit dans cette con- 
reftation : mais il cil encore neccfTairc de définir certains 
termes , qui n'eftant pas expliquez pourroient caufer des 
équivoques dans la fuite de cette difpute. 

Lorique je dis par exemple,que l'étude en gênerai eft 
en quelque façon necejfaire auxeommunautez monaftiques 
pour les maintenir dans le bon ordre, j'ajoute enquelque 
façon , pour faire voir que je ne parle pas d'une necefnté 
abfbluc , mais que je pretens feulement qu'il eft diffici- 
le ôc moralement impofiible de conferver le bon ordre 
de ces communautez fans ce fecours. 

Pour ce qui eft du mot d étude } fentens parce terme une 
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Aw.r. application lerieufe à quelque fcience , (oit que cette 
application le faite ious la direction d'un mailtre , foit 
qu'elle fe fafle par la lecture , ou mefme en écoutant la 
lecture. 

Que la lecture faite avec application puiiTe tenir lieu 
d'étude , je croy que perfonne n'en peut douter : puifque 
c'eft là proprement l'étudc<les habiles gens , qui n'ayant 
pas befoin demaiftres, peuvent fans le fècours d'autrui 
s'inltruire à fond d'une fcience par le moyen de la lectu- 
re. M. l'Abbé mefme n'en difeonvient pas abfolumenr, 
lorfqu'il dit que ce n'elt pas une étude commune , mais 
f*j «<>}• une étude particulière : quoy que dans la fuite il lèmble 
qu'il diltingue prelque toujours la lecture de l'étude. Il 
n'en a pas ufé de la forte dans fa lettre ou Differtation 
fur les fictions & les humiliations , où il a traduit ces pa- 
roles de S. Bernard, lectio ad fiientiam , en diiant que la 
fiience s acquiert far l'étude : où l'on voit que le mot 
d" étude répond à celuy de IcZIiq , qui cil dans le texte 
latin. 

Mais ajoutons encore qu'il n'eft pas nccelTaire déli- 
re , ni meime de fçavoir lire , pour étudier les feiences, 
pour devenir fçavant. On le peut en écoutant la voix& 
la lecture d'un autre, comme il elt arrivé au fçavant Di- 
dyme , qui ayant eilé privé entièrement de l'ulage de la 
vue dés fon enfance , fit néanmoins un fi merveilleux 
progrés dans prclque toutes les lcicnccs ; qu'il enfeigna 
l'Ecriture fainte dans l'école d'Alexandrie , & eut le bon- 
c»jf,u. it. heur d'avoir S. Ierôrnc pour difciple. Cafliodore qui rap- 
%m\t(t.t.\. p 0rte ccc exemple après Pallade & d'autres, aflure qu'il 
avoit regardé cela comme impolTible , julqu'à ce qu'un 
autre exemple, qu'il avoit vu de fes propres yeux,le lui 
cuit rendu croyable. C'eitoit celui d'un nommé Eulcbe , 

venu 
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venu d'Afie, qui ayant été aveugle des lage de cinq 
ans, avoit appris toutes les feienecs, & fçavoit ce qui 
cltoit compris dans une infinité de livres avec une fi 
grande exactitude , qu'il defignoit en quel endroit du 
livre on trouveroit chaque matière. 

Nous pouvons dire que c'eft en partie par ce moyen 
que le grand S. Antoine, dont le génie étoit d'ailleurs 
excellent, acquit tant de connoiiîanccs. Car quoy que 
fuivant le fentiment de plufieurs , qui fc fondent fur le 
témoignage de S. Atanafe , il n euft jamais appris à 
lire, il devint fi habile , qu'il deconcertoit les hérétiques 
& les plus fubtils Philofophes payens dans la difpute. 
Or le mefme S. A tanafè remarque, que cet illuftre fb- 
litaire étoit fî attentif à la lecture qu'on luy faifoit des 
faintes Ecritures, qu'il n'oublioit jamais rien de ce qu'il 
avoit entendu,(a mémoire eitant fi heureufe qu'elle lui te- 
noit lieu des livres. Auditioni etiam firipturarum ita ftudium 
Accommodabat , utnihd ex cjm anima laberetur : jèd um- 
yerfk Domini precepta, euftodiens, memoriam pro libris ba- 
hebat. Il paroit mefme dans fes raifonnemens beaucoup 
de dialectique ^ & dans les difputes qu'il eut avec des 
hérétiques & des philofophes payens , on voit qu'il 
eftoit bien informé de leurs fentimens. Qui doute que 
ar les lectures qu'on lui faifoit fouvent,il n'ait appris 
caucoup de chofes, que fon génie, pour grand qu'il 
ait efté , ne luy auroit jamais fournkf & qu'enfin de 
fréquentes lectures ne luy aient tenu lieu d'études? Car 
qu'importe que ce £bic en écoutant ou en lifànt que 
Ion devienne habile? La feienec nous peut venir par 
l'ouye, aufE-Uienquc la Foy. 
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Art ii. — — « . 



ARTICLE fi 

Differens fèntimensde M. I Abbé de la Trappe touchant 
les le fititres que ton peut accorder auxfelitaires. 

QUoy que M. l'Abbé ne veuille pas fouffrir l'é- 
tude dans les Communautez monaftiques , il ne 
leur refuie pourtant pas les lectures que les Règles leur 
permettent. Il demeure d'accord qu'il efl neceffaire que 
les moines aient des connoijfances -, mais il prétend qu'il leur 
fuffit d'avoir à fond celles qui leur font neceffaires en qualité 
de Religieux, de Chrétiens , fg) mefme de Vreflresk l'égard 
de ceux qui font honore^ de cecaraBere. Voilà qui va le 
mieux du monde ; mais il faut voir s'il leur accorde 
les moyens qui leur font neceflaires pour acquérir ces 
connoifïances. Tout le réduit à la lecture de certains 
livres : & pour ce qui ell de l'étendue de ces lectures 
& de la qualiré des livres qu'il permet aux moines, fbn 
fentiment n'eft pas uniforme là-dcflus. Il elt à propos 
de rapporter les difTerens endroits où il s'en eft expli- 
qué, & de voir enfuite en quoi Ion fentiment eft dif- 
férent du mien. 

Dans fon Traité des Devoirs de la vie monaftique, 
qui elt un de lès premiers ouvrages, il dit au chapitre 
19. que la lecture que Saint Benoilt preferit à fes Reli- 
gieux comme une occupation capitale jiesloit que* de l 'Ecriture 
fainte, des ouvrages des faints moines , de leurs vies , de leurs 
entretiens , de leurs aiïions. Je demeure d'accord que 
ces fortes de lectures peuvent fuffire à quelques Reli- 
gieux qui n'ont pas beaucoup d'étendue d'ef^rit, ouqui 
en ayant beaucoup ne fe lentent pas portez à d'autres 
connoiuj.aces , mais aiment mieux deraeuret dans un 
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état humble &fimplefans s élever juiqu'où leur génie A * T * '! 
pourroit les porter. Mais on peut dire que communément 
parlant , ces lectures font extrêmement bornées , & qu'il 
ne feroit nullement de l'interell ni du public, ni de la 
religion, ni mefme du bien particulier des Religieux , 
qu'on les limitât tous fans exception à ces lectures & 
mefme que Saint Benoilt n'y a pas donné des bornes fi 
étoites , commes on verra dans Ja fuite. 

Aufli Mr. l'Abbé ne s'elt pas arreflé long-temsàcc 
fentiment: maisprefle par les raifons qu'onluy a repre- 
fentées, il y a donné un peu plus détendue dans fes 
Eclairciflemens. Car outre l'Ecriture fainte & les vies D,$ t . „. 
des Pères du defert , les Conférences de Caflien , les 
Inilructions de S. Bafile,de S. Ephrem , & de S. Bernard, 
il accorde encore tout ce que S. *Auguftin , S. Chryfeflâme , 
S. Jérôme , S. Grégoire ont écrit pour la reformation des 
mœurs , la direftion de la vie. 

Dans ion Explication de la Règle il donne encore plus 
d étendue à cette lecture -, & voici comme il en parle 
dans fon Avertiflement. On ri a jamais prétendu interdire 
aux folitaires la leSlure des livres faints , non plus que celle 
des écrits des Saints Pères dans les traitez, qui en peuvent 
donner l'intelligence , aufjî-bien que dans ceux qui en con- 
tiennent les maximes faintes , par le/quelles les chrétiens 
doivent fi conduire , comme les ouvrages de S. Bafile , toutes 
les Homélies de S.Jean Chryfiftûme, celles de S. Grégoire Jùr 
Job g) furies Evangiles , avec ce qu'un ancien auteur a tiré 
de fes écrits fur t Epitre de S . Jean, S. Jérôme Jùr les Pro- 
phètes, S. Bernard, ft) quantité d autres fimblables. Il met 
de ce nombre au chapitre 4. les ouvrages de S. Bafile, 
de Caflien , de S. Ephrem , des Vies des Saints Percs , S. 
Jean Climaque. Voila une grande étendue de lectures 
en comparaifon de la première, C ij 
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Axr. ii. Enfin dans fa Rcponfc , qui eft fon dernier ouvragé , 

11 fè relafche encore bien davantage de cette feveriré, qui 
avoit paru dans fon premier livre. Car dans fon Avant- 
propos il accorde aux folitaires , de lire , d'entendre , g/ 
d' étudier l' Ecriture fàinte , les expo/ttions des Saints Percs , 
de S. Jean Chryfiftome, de S. Auguftin , de S. Jérôme , de S. 
Grégoire 3 de joindre à cela tous les ouvrages des Teres 
qui regardent leur état , qui leur en expliquent les vérité^ , 
comme ceux de S. Bafîle , de S. Ephrem , de Cajfîen, de S. Ifi- 
dore de Damiette , de S. Nil, de S. Dorothée, de S.Jean Cli- 
maque , de S. Bernard , de l imitation de Jésus- Christ. 
Il ne defàpprouve pas mefmc en un autre endroit la 

Ig/ ledure de S. Grégoire de Nazianze, à l'exemple de S. 
Nil le jeune, qui en faifoitle fujec de fon application 
ordinaire j & il veut bien permettre que les Moines- 

p 10 «. forment leur ftiie fur celui de S. Léon, dont par con- 
fisquent il ne leur refufe pas la lecture. Mais pourquoi 
ne poinr parler aufïï de S. Cyprien ? Enfin il ajoute les 

f. xi 7 .iit jgjjgj j es Martyrs, i es aU rvresde Sainte Therefè, de S. Fran- 
çois de Sales , ft) particulièrement où il parle de la 1>rofef 
/ton religieufe s toutes ces InftruEtions chrétiennes , ces traite^ 
de pieté qui ont été fait en nos jours 3 Rodrigue^. , S. Jure , 
les Ejfais de morale fur les Epiftres fur les Evangiles de 
l'année ,• çt) pour les cas de confiience , toutes ces Conférences 
esclefiiHiqu.cs qui ont été faites dans les diocejes de Gre- 
noble , de Luçon 3 & de Terigueux ç)c. Et après avoir fak 
tout ce détail , il prétend que ç'en cil aflez, non feulement 
pour apprendre k un moine tout ce qu'il doit fçarvoir mais 
encore pourï élever À une érudition de beaucoup Supérieure à 
fin eflat } ft) que S. fean Chryfifiome ft) S. Auguftin n en 

f. 4*7. envoient pas tant. Cependant il veut bien encore accor- 
der dans la fuitte la lecture du Catechifme du Concile de 
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Trente , de celui du P. Bellarin,ou de quelque autre fim- A 
blable } pour apprendre aux jeunes Religieux les dogmes 
& les veritez de la Foy pendant ïejpace de trois mois au 
plus : déplus quelques craitez de S. Auguftin, outre fès h 
exportions fur i Ecriture, comme deDofitrina Chriftiana , « 
de moribus Ecclefi*, en s'abftenant feulement de ce au il <* 
a écrit fur les matières contentieufes , qui ne regardent « 
pas les moines. 

Voilà à peu prés les lectures que Mr. l'Abbé accord» 
au commun des folitaires : fur quoi on peut former 
quelques difficultez. La première que ce catalogue de 
lectures n'eft pas tout- a-fait conforme aux principes de 
M. l'Abbé, qui veut que pour l'étendue des lectures, on 
s'arrefte uniquement au texte de la Règle de S. Benoifl. 
Or fans doute que ces Conférences des diocefis de Gre- 
noble , de Luqon ô) de T>erigueuxjur les cas de conftience ne 
font pas compriies dans le nombre des livres, dont Saint 
Benoift permet la lecture à fes Religieux. 

Que fi l'on répond que S. Benoift ne pouvoit pas pré- 
voir que tous ces traitez fe dûfTent faire, & que s'il 
avoit vécu de noftre tems , il en auroit afsûrement ac- 
cordé la lecture : pourquoy ne pourrons nous pas dire 
auflj, que S. Benoift a permis à fes Religieux les lectures 
que l'on accordoit pour lors à de vertueux Ecclefiafti- 
ques, & que s'il eftoit venu jufqu'à nos jours , il n'au- 
roit pas fiit difficulté de leur permettre les mêmes études 
que l'Eglifenon feulement leur permet, mais leur or- 
donne ? 

Secondement pourquoy Mr. l'Abbé reftrcint-il les 
lectures des Pères à leurs exportions fur l'Ecriture, & à 
leurs traitez qui regardent les mœurs , en donnant l'eK- 
clufion à ceux qui traitent des dogmes & des matières 
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fAaT.ii. contentieufes : vu que S. Benoit n'exclud aucun des 
livres ou des traitez des Pères, comme nous verrons plus 
amplement dans la fuite, n'y en ayant aucun qui ne foit 
capable de nous porter à Dieu: liber finftorum ca- 

s. Bcncd. tbolicorum Tatrum hoc non rejbnat , ut recio cur/u perpenia- 

* ?,i mus ad Creatorem noftrum ? 

Pour troifiéme difficulté, pourquoy exclure 1 étude des 
dogmes ou des controverles des Pères, & même des Apo- 
logies qui ont été faites pour la Religion Chrétienne ? 
Il lèroit bien étrange que le commun des Chrétiens pût 
les lire avec mérite , & que les moines commiflènt un 
crime en les lifant. 

Enfin pourquoy vouloir interdire l'étude de certaines 
feiences ecclefialtiques aux moines , par ce quelles font 
au deflus de leur état , & leur accorder en même tems 
la lecture de plufieurs livres , qui leur peuvent apprendre 
non feulement tout ce qu'ils doivent fçavoir , mais même 
les élever a une érudition de beaucoup Juperieure a leur état , 
en un mot à une érudition telle que celle de S. Jean 
chryjoflome g) de S. Auguftin ? Cela me paroit un peu 
difficile à comprendre : mais refervons ceci pour la fuite. 



ARTICLE III. 

Quelle différence il y a entre le fintiment de M. ÏAbbé 
le mien y touchant les leclures des Solitaires. 

JE ne reprefentepasicices difîtcultezpour m éloigner 
dufentimentdeM. l'Abbéiau contraire je fuis bien 
aife qu'il fcfoit rapproché de nous ;& s'il avoit bien pris 
ma penfée touchant l'étendue* des lectures qui peuvent 
convenir aux folitaires,il n'auroit pas pris la peine d'écrire 
contre moy, puisqu'il y a fi peu de différence entre fon fi- 
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ftéme & le mien, qu'il y a lieu de setonner qu'il fe foie fi Mt 1 ir * 
fort récrié contre le Traité des études monaitiques. Car 
enfin M. l'Abbé accorde toutes ces différentes lectures 
au commun des religieux: & il ne difeonvient pas ail- 
leurs, que lorfqu'il s'en trouve quelques-uns qui ont des 
talcns qui les dillinguent du commun , les Supérieurs ne 
puiifcnt leur donner des lectures, & même des études 
proportionnées à leur génie : & que d 'appliquer quelque ft- «°3î 
religieux , qui a reçu de Dieu un talent qui le distingue des 
autres, a quelque étude particulière , cefl une exception qui 
confirme la règle. C'eft donc pour le commun qu'il per- 
met la lecture de tous les livres dont il a parlé dans fa 
Réponfè. 

Or je n'en voudrois pas donner davantage au commun 
des folitaires. Je l'ai dit & redit en plufieurs endroits : Des « TrMiti 
livres fpirituels (impies peuvent luffireàdcs efprits fim- *4 
pies & médiocres : mais ceux qui ont plus d'étendue, ont « 
Jbcfoin d'une lecture plus forte 6c plus relevée, &c. Je ne « 
m'étens pas davantage fur ce fujer en cet endroit : il y 
aura lieu d'en parler plus à fond dans la fuite. 

Il faut donc avouer, que l'étendue des lectures,que M. 
l'Abbé accorde aux moines, eft raifonnable, & qu'il n'y 
en a pas beaucoup aufqucls elle ne puiffe fufîire. Difons 
plus, qu'elle elt au deflus de leur portée, à moins qu'on 
ne leur donne quelquautre fecours pour s'en rendre 
capable , & pour en pouvoir profiter. En voici la raifon. 
La plufpart des fùjets qui entrent dans les monalteres 
a dtflein de s'y engager, font pour l'ordinaire des jeunes 
gens qui ont très- peu d'étude. Si des gens tout- faits 
dans le flecle fc font retirez à la Trappe , les autres mai- 
fons qui lont dans la même obfervance n'ont pas eu le 
même avantage. Il y en a plufieurs qui feavent peu de 
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Ait. m. latin. Donner donc à ces perfonnes les ouvrages des 
Pères, dont nous venons de voir le catalogue, c'efr, 
mettre entre les mains d'un jeune homme fans art & 
fans instrument un beau morceau de marbre pour en 
faire une ftatuë j ou une toile & des couleurs, fans pin- 
ceaux, pour en faire un portrait. C ell donner du pain 
folide à des enfans qui n ont befoin que de lait : c'eft 
leur donner une nourriture qu'ils ne pourront pas di- 
gérer. 

Je fçay que l'on peut répondre à cela, qu'il fera de la 
prudence d'un Supérieur de proportionner ces lectures 
à la capacité d'un chacun ; mais je mets en fait que la 
plufpart de ces Religieux ne feront pas même en état 
de lire avec fruit l'Ecriture fainte , à moins qu'on ne la 
leur donne traduite avec des exportions claires & faciles, 
qui fbienE proportionnées à leur capacité. 

Les perfonnes éclairées & habiles ne (entent pas ces 
befoins. Comme rien ne leur fait peine , que rien ne 
les arrête dans cette leclure, mais au contraire qu ils y 
trouvent les chattes délices de leurs ames,ils ne peuvent 
s'imaginer qu'il n'y ait de la faute de la part de ceux qui 
n'éprouvent pas la même chofe. L'Ecriture fainte eft 
à la verké proportionnée à la portée de tout le monde, 
& chacun y trouve dequoi s'y nourrir : mais lorfqu'il 
eft queftion d'en faire fon application ordinaire , & de 
s'arrêter un peu long-tems à cette lecture , il ell diffi- 
cile d'y trouver tout le fuc que l'on en pourroit tirer, 
fans avoir les difpofitions convenable s , 6c les ouver- 
tures neceflaires pour en comprendre la fuite, comme 
nous verrons plus amplement en fon lieu. Je ne parle 
pas ici en l'air, & j'ay appris de plufieurs Religieux 
fans feience , que ce fecours leur manque pouK pro- 
fiter 
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ficer autant cj'uils vaudroient de cette fainte lecture, art. m. 
C'eft donc la un des grands inconveniens du fyfteme 
de M. l'Abbé. Il eft vray qu'il ne donne que trop de 
lecture au commun des folitaires: mais il ne les met pas 
en état d'en pouvoir ufer , & encore moins d'en profiter. 
C'eft pour obvier à cet inconvénient , que l'Eglifè a 
ordonné, que l'on appliqueroit les moines aux feiences 
primitives , c'eft à dire à la grammaire & à la philofo- 
phie , fans parler des autres iciences du droit divin & 
humain. Et c'eft pour obéir à ce règlement que dans 
toutes les Réformes qui ih font faites depuis 300. ans, 
on a tousjours mis entr 'autres articles les études , com- 
me neccfTaires au retabliffement du bon ordre & de la 
difeipline régulière. Je ne porte pas bien loin cette 
étude à l'égard de plufieurs efprits , qui n'ayant pas 
beaucoup de difpofition ou d'inclination pour la feo- 
laftique , pourroient fc borner au Catechifme du Con- « 
cile de Trente, qu'on leur expliquerait fimplcment « 
pu à uneThcoloçiecourte,abregée,&: dégagée des formes « 
de l'Ecole , dans laquelle on leur apprendroit ce qui eft « 
neceuaire du fonds de la Religion , & fur tout des Sacre- « 
mens , fans leur faire perdre Te tems à écrire de grands « 
traitez de fcolaftique, qu'ils ne liient ou ne comprennent « 
pas bien fouvent. 

Une féconde différence entre le fentiment de M. 
J'Abbé Se le mien , c'eft qu'il ne veut pas accorder l'é- 
tude des dogmes aux folitaires qui en font capables: Se 
que je pretens le contraire , perfuadé que les veritez 
ipeculatives de la Religion ne doivent cftrc gueres moins 
chères aux moines , que celles delà morale chrétienne 
.&Teligieufc. 

J-a troifiéme eft , que d'un cofté il accorde la lecture 

D 
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iKt.m. de toute l'Ecriture aux Religieux, & que de l'autre il 
refufe à quelques-uns la ledture de l'ancien Teftament : 
au lieu que je croy que l'on ne peut avec juftice ôter 
cette lecture à perfonnc, fi ce n'elt dans des cas fi par- 
ticuliers , que cela oblige d'en donner un avis fecret , 
mais non pas d'en faire une règle , & moins encore fur 
des fondcmens tels que ceux qui font exprimez dans 
la Réponfè. 

La quatrième, qu'il accorde les exportions des Pères 
fur l'Ecriture, & qu'il fëmble ne pas approuver les nou- 
veaux commentaires ,quoi qu'il permette non lèulemcnt 
les traitez des Pères fur la morale, mais même ceux des 
auteurs modernes. Pourquoi les commentaires nou- 
veaux feront- ils moins utiles que les traitez de ces au- 
teurs , puifqu'il eft certain que de nos jours on a eu 
une plus exa&e connoiffanec des langues , & qu'on a 
donne des ouvertures tres-utilcs pour l'intelligence de 
l'Ecriture > Je ne rapporte ici ces différences ,que pour 
montrer,quc fi on s'étoit bien entendu, il n'yauroit pas 
eu de diipute touchant l'étude des moines : ou du moins 
que les chofes fe feroient panées d'une manière plus 
tranquille, & peut-eftre plus édifiante : & l'on auroit 
donné moins de matière d'entretien au public , qui fe 
divertit bien fbuvent aux dépens de ceux qui font aux 
prifès dans la diipute. 

On dira peut-être que c'eft moi qui ay donné lieu à 
cette conteltation , en combattant le fentiment de M. 
1' Abbé,& que je ne m'en dois prendre qu'à moy même,s'il 
luy eft échappé de dire quelques duretez contre nôtre 
Ordre, ou contre quelques nouvelles Congrégations. 

Mais je répons à cela i°, que c'eft luy qui nous a atta- 
quez le premier, puifqu'il a combattu dans ics premiers 
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ouvrages une pratique confiante & univcrfclle de roue art. mi 
l'Ordre de S. Benoift,qui aurorize les études. i°. Que mon 
premier dcflèin n'a efté nullement de combattre fon fèn- 
timent : Qu'il y a très- long- temps que nos Supérieurs 
me prefToient de donnera nos religieux quelque métho- 
de pour étudier utilement & religieufement. Que j'en 
avois toujours efté détourné par d'autres ouvrages , ôc 
qu'enfin me trouvant un peu moins occupé, je m'eftois , 
rendu à leurs follicitations. Qu'il eft vray que mettant 
apperçû que M. l'Abbé dans fon premier ouvrage avoir 
donné des bornes tres-étroites aux lectures des moines, 
& prétendu qu'ils ne pouvaient élire appliquez aux étu- 
des i je crus qu'il feroit inutile d'en donner une métho- 
de , fans faire voir que les fblitaires pouvoient étudier. 
Cela donc m'obligea à rechercher dans l'hiftoire monaf- 
tique l'ufage de cette pratique: & perfuadéque la tradi- 
tion générale de tous les fiecles parloit en faveur des étu- 
des , je crus qu'il me feroit permis , fans improuver fu- 
mage de la Trappe , de faire voir que les études eftoient 
en quelque façon necelTaircs aux communautez rel igieu- 
fes pour les maintenir. Ce n'a donc elle que par occafion 
que j'ay traité de la neceffité des études , & non pas dans 
le defTein d'attaquer le fentiment de M. l'Abbé, que j'a- 
vois mis exprefkment hors de difpute,par la diftinclion 
honorable que j'avois faite de fa perfonne & de fa mai- 
fon. 

Mais pour fc perfuader que ce n'eft pas uniquement 
mon traité qui m'a attiré ces duretez , on n'a qu'à lire ce 
qu'il dit dans fes EclaircifTemens touchant l'étude des 
moines, & on verra que la plufpart des chofès qu'il a ré- 
pandues dans la Rcponfe , av oient déjà efté dites dans ces 
Eclair ciffemens^que je n ay lus que depuis que je travaille 
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art tu, à cet écrit. On aura peut-eftre de la peine à le croire 
voyant le rapport de ce que j'ay dit touchant le travail 
avec ce qu'on en lit dans ces EciaircùTemens , & j'en ay 
efté fûrpris moi-mefme : mais on en croira ce que l'on 
voudra : la chofe eft comme je le dis, & il eft inutile d'en 
parler davantage. 

Apres tout, quand j'aurois eu en vue Tes premiers ou- 
vrages , où il bornoit fi fort les études, je ne pouvois de- 
• viner qu'il dût fe rapprocher fi prés de nous dans fa Rc- 
ponfe; & il auroit efté à fouhaitter qu'en fè rapprochant, 
il ne fe fuit pas fervi de certaines manières, qui caulènt de 
fâcheux mouvemens dans les efprits, & qui pourroient 
empefeher que ceux qu'il attaque, ne fuffent fi difpofcz 
à fe rendre à fonlèntiment, lors mefme qu'il auroit rai- 
fon. Non ajperè , quantum exiftimo , non dur i ter , nonmoda 
imperiofi ifia tolluntur : magis do ce n do , quàm /ubendo j maw 
gis monendo, quant minando. 



ARTICLE IV. 

Savoir fi les études g) les fiiences peuvent cflrepermifes 

aux moines. 

LA lcience eft l'effet de l'étude , mais toutes fortes 
d'étude ne produifent pas la feience. Il y a des étu- 
des iuperficielles , il y en a de médiocres , il y en a de 
plus profondes. Chacune produit un degré de connoif- 
ïance qui lui eft proportionné : mais la Icienee n'eft l'ef- 
fet que d'une étude ierieufe. 

Pcrfonne ne peut difeonvenir que les feiences eccle- 
fiaft îques , dont j'ay parlé dans ma féconde Partie , ne 
foient bonnes en elles mefmes , quoi qu'il foit vray qu'on 
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en puifle faire un mauvais ufàge. Il n'eft queftion que am.i»-. 
de içavoir fi elles-doivent eftre défendues aux Solitaires 
qui ont des talens pour s'y appliquer. Si cela eft , il faut 
leur en interdire l'étude : mais fi elles ne leur font pas dé- 
fendues , on ne doit pas les priver de cet avantage. 

Ces lciences ne peuvent leur eftre défendues , fï ce 
n'eft ou parce qu'elles font un obftaclc à la perfection 
monaitique , qui eft la fin qu'ils fe (ont propofée en s'y 
engageant ; ou parce que cetee défenfe cil exprimée dans/ 
leurs Règles. 

Or les lciences ecclefïaftiques ne font pas oppofecs par 
elles- mcfmcs à la perfection religieulè. La perfection de 
l'efprit , lorsqu'elle eft telle qu'elle doit eftre , c'eft-à di- 
re bien réglée, n'eft pas contraire à celle du cceur : & on 
n'eft guercs moins obligé de travailler à l'une qu'à l'au- 
tre, parce qu'elles onc beaucoup de rapport cnfcmble , 
& que l'une dépend de l'autre. Un cœur déréglé cor- 
rompt l'efprit, & les ténèbres & l'erreur de l'efprit por- 
tent la confufion & le dérèglement dans le cœur. C'cft 
pourquoy Dieu a mis dans noftre ame urt ardent amour 
pour la vérité, enlorte qu'elle ne defirc rien plus forte- 
ment. Ghàd fortïué depderat anima quant veritatem? dit S. Au^fn». 
Auguftin. 11 écrit ailleurs , que la recherche de la vérité mm. ' 
eftant une occupation louable , on n'en doit détourner 
perfonne. tAftudio cognojeend* weritatis nemo prohibe 'tur> 
quodad laudabile pertïnet otium. Nemo , il n'excepte per- 
fonne. D'où vient que S. Grégoire de Nazianze alTure , 
qu'il ny a rien de fi noble ni de fi magnifique auprès de 
Dieu, qu'une doctrine épurée ; rien de plus grand qu'une 
ame qui eft bien inftruite des dogmes de la vérité. NihH 
apud Deum ita amplum & magnificum eft, ut docîrina perpur- 
i dta > anima veritatis dogmatibus inflruiïta atque perfefia. 

D iij 
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Mais enfin les études & la feience ne peuvent eitreop- 
poféesàla fâinteté delaprofellion monalrique,{îcen'elt. 
que parce quelles font contraires ou à (a fin , ou aux 
moyens qu'elle fournit pour parvenir à cette fin. La fin 
de la vie religieufe,auiTi bien que du Chriftianifme,c'efl: 
la charité, à laquelle tous les Chrétiens, laïques , reli- 
gieux, & eccleflaltiques , font également obligez. Si donc 
letude & la feience font un obltacle à cette fin , il ne fe- 
ra pas plus permis aux ecclefîaftiques & aux laïques de 
s'y appliqucr,qu'aux folitaires. On s'eleveà Dieu, on s'y 
applique , on s'y attache aulTi bien par les actions & par 
les fpeculations,que par les élévations du caur, lorfque 
les unes & les autres ont la charité pour principe. La vie 
innocentc,à laquelle l'étude conduit, diipofe à cette pu- 
reté , qui elt necefïàire pour s'approcher de Dieu. 

Les moyens particuliers que fournit la religion pour 
fe porter à fa fin , font les vœux & les exercices réguliers 
preferirs nar les Règles. Le defïntcrefïèment, quieilla 
marque fenflble de la pauvreté , eft alTez le caractère des 
gens de lettres. Aimez la feience des Ecritures, difoit 
autrefois S. Jérôme , & vous aurez horreur de tout ce qui 
s'oppofe à la pureté. Enfin qui eft plus docile & plus ca- 
pable d'entendre raifbn , & de fc foumettre par confè- 
quent aux ordres légitimes d'un Supérieur , qu'un reli- 
gieux éclairé, dont la feience avec la grâce a formé Tef- 
prit & le coeur > 

Pour ce qui cft des exercices réguliers que les Règles 
preferivent, nous en parlerons dans les articles fuivans,& 
nous ferons voir, que les Règles , & en particulier celle 
de S. Bcnoift, font favorables à l'étude , loin de leur cftrc 
contraires. 

Je ne croy pas débiter ici une opinion dangereuje, puis 
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qu elle eft conforme à la doctrine de S. Thomas , de la- art. t* 
quelle il eh: dangereux au contraire de fè departir.Cefàint 
Docteur enfeigne en plufieurs endroits , que l'étude elt s. T hom. 
convenable , non feulement aux religieux qui font appli- " 'J; l,g ** 
quez à la vie active , c'en 1 - à dire au falut du prochain , 
maisauffi à ceux qui font deftinez à la contemplative: 1. 
parce que letude & la feience éclaire leur efprit: 1. par- 
ce qu'elle leur fait éviter les écueils & les erreurs , aux- 
quelles font expofez ceux qui n'ont point de feience : $. 
parcequ'elle détourne l'elprit des penfées charnelles, 
cju'clle diminue la cupidité , & difpofè l'cfprit à l'obeïf. 
lance. Et dans la reponfe à la troifiéme objection, il dit 
qu'il y a cette différence entre les Philofophes ou les Iça- 
vans du monde,& les religieux : que ceux-là s'adonnent 
uniquement aux lcienccs profanes: au lieu que ceux-ci fe 
bornant aux études qui ont du rapport à la pieté , ne s'ap- 
pliquent aux autres kiences , qu'autant qu'elles leur font 
avantageufes pour acquérir cette fainte doctrine : nifiin 
quantum ordinantur ad ficram doctrinam. Or comme tou- 
tes les feiences , dont jay parlé dans ma iecondc Par- 
tie , peuvent eftre utiles pour ce deffein, quand on s'y 
applique avec les difpofitions & les modifications que 
j'ay marquées -, je fuis perfuadé que je n'ay rien avancé 
fur ce point dans mon Traité, qui ne foit entièrement 
conforme à la doctrine de S. Thomas. 

Mais ce qui me paroit décifif pournoftrecaufe,c'eft 
que le mefme Docteur Angélique a fait par avance l'a- 
pologie de nos études , aum-bien que S. Bonaventure, 
dans ion Opufcule io.qu*ilacompo{e contre Guillaume 
de S. Amour. On trouve dans cet ouvrage les réponfes 
aux objections de cet Auteur , dont les principales 
font tirées du filence des Règles anciennes , de l'exemple 
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de S. Benoilt, qui renonça à 1 étude des lettres humaines 
pour fe retirer dans la Iblitude ; de l'obligation qu'ont les 
Religieux de s'appliquer au travail des mains , à la prati- 
que de l'humilité , & de fuir la curiofité : qui font les mef- 
mes principes fur lefquels fe fonde aujourd'hui l'Auteur 
delà Réponfe. Je ne parle pas des autres objections de 
Guillaume de S. Amour, qui regardent en particulier 
les Religieux Mendians,& je me contente de celles qui 
nous font communes avec eux. Ce S. Docteur dans cet 
Qpufcule entreprend également la defenfe des uns & 
des autres. Le Pape Clément IV. qui l'avoit fait char- 
ger de cette apologie, en approuva la doctrine ,& con- 
damna celle de Ion adverlaire. 

C'ett un préjugé fi avantageux pour nous , que j'ay 
de la peine à croire que M. l'Abbé ne s'y rende , lors 
qu'il y aura fait unelerieufc attention -, & qu'il fe fera 
perfuadé par fes propres yeux, que quoi que Guillaume 
de S. Amour attaquait principalement les religieux 
Mendians,ncanmoins l'apologie qu'en fait S. Thomas eft 
générale pour tous les religieux, à larefèrve de quel- 
ques chapitres, qui regardent en particulier les premiers. 
Je rapporteray dans la mite les réponfes que S. Tho- 
mas a faites aux principales objections dont je viens de 
parler , & je me contenteray de dire ici avec luy , 
que c'efi: une chofe infupportable d'avancer, que la vie 
D-anquille & éloignée du trouble, dont les religieux font 
profeflion , les rendant plus capables de l'étude & de la 
lcience , foit en eux uneVrailon de les en exclure. Ridi- 
culum efl dicere y quod ait qui s à doftrini repelUtur, per quoi 
magis quîetusad vacandum fiudio g) doctrin* redditur. 

Aulïi avons nous vu de faintes ames, qui s'eltoicnc 
données uniquement à Dieu , s'appliquer entièrement 
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a l'étude de l'Ecriture fainte, pour en étudier non feu- àhtit. 
lement la morale & les principaux myfteres , mais 
même les difficultez les plus confiderablcs. Telles ont 
efté les Euftochium, lesPaulcs, & les autres faintes 
femmes, aufquelles S. Jérôme a expliqué des difficul- 
tez qu'elles lui avoient propofées. C'cft l'éducation 
que ce faint Docteur vouloit que l'on donnaft à Paule jSjJjf 1 
la jeune , en lui faifant lire après l'Ecriture fainte les 
ouvrages de S. Cyprien, de S. Aranafe, de S. Hilairc 
ôc des autres Pères de l'Eglifè. 

De ce nombre fut encore la bien-heureufè Silvanie, 
dont Palladc fait l'éloge , & reprefente les aufteritez paSja.^ 
Se la pénitence. Cette fainte femme eftanjprres-fçavante , 
changeoit les nuits en jours afin de ménager du tems 
pouf l'étude , & lifoit non feulement l'Ecriture , mais tous 
les commentaires qui avoient efté faits jufqu'alors, ceux 
d'Origene,deS.Gregoire, de S.Bafile, d'Eltienne,de Pie- 
rius, ôc d'une infinité d'autres : & fon application à ces le- 
ctures eftoit fi ferieufe^qu'elle ne fe contentoit pas de les 
lire une feule fois 3 mais jufqu'à fept&huit fois avec gran- 
de exactitude: afin que par le moyen de ces faintes lectu- 
res fon efprit fût plus difpofe à s élever à Jesus-Christ. 

Je me fuis plutoft attaché à rapporter ces exemples 
de femmes , que ceux d'hommes , afin de faire voir 
que ce n'a pas elle par engagement d'état & d'employ 
qu'elles fe font adonnées à l'étude, mais parce qu'elles 
ont reconnu par expérience , que cette étude eftant 
bien faite , elle peut fervir de degré pour nous porter 
à Dieu. 

Suivant le principe que je viens d'établir on dira peu t- 
cftrre , que je n'ay donc pas eu raifon d'avancer , que tant 
* en faut que le defir d'acquérir les fc iences humaines ait 
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Art. iv. „ dtc le motif que l'on a eu d abord dans 1 etablifïèment 
» des Communautcz religieufes:qu'au contraire cesfeien- 
» ces mêmes ont efté comprifès dans' le mépris que Ton 
« y faifoit de toutes chofes. En effet M. l'Abbé m'a ob- 
jecté plus dune fois cet endroit , témoignant qu'après 
avoir reconnu ce principe d'une manière fi évidente & 
fi précifè , il a peine à comprendre que j'aye pu me tirer 
f*s -3- ^ un p rinci p c fi confiant , f3 vouloir , contre ma propre convic- 
tion, que les moines sadonnajfent a des études à des con- 
noijfances fi contraires a ï intention de celui qui les a inftitue^ y 
ceft-k dire de Jésus- Christ même. 

Surquoy je répons que M. l'Abbé ne me fait pas 
jufticc, de ci^re que je fois capable d écrire contre ma, 
propre conyiciion. Je me fèns fort éloigné de rien écri- 
re contre ma penfée, & j'efpere que Dieu ne m'aban- 
donnera jamais jufqu'à ce point, que la complaifance ou 
la flatterie me porte à foûtenir un fentiment contre ma 
propre conviction. Je puis tomber dans l'erreur , aufli 
bien que tous les autres hommes - y je puis encore tom- 
ber dans des contradictions •> mais que j'écrive contre ma 
propre conviction 3 j'efpere avec la grâce du Seigneur que 
cela ne m'arrivera jamais. 

Pour revenir à l'objection , on peut fort bien méprifer 
les feiences humaines , & s'en fervir néanmoins utilement 
j>our les chofes faintes & pour la vertu : comme on fe 
fèrt des richefïês pour fubfïfler, pour faire l'aumône , 
quoiqu'on les meprife comme chreitien & comme re- 
ligieux. On méprife 1 éclat & l'applaudiiîement que cau- 
fent d'ordinaire les feiences humaines. On ne les confï- 
dere plus comme la fin des fes veilles ni de fes études. 
Og ne les recherche plus pour elles-mêmes , comme on 
faifoit auparavant, en fuivant le train de la corruption 
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ides hommes : mais cela n'empêche pas que fùivanc les am, * 
ordres de Dieu & de ceux qui nous conduifent^ on n'en 
fafTc un bon ufage pour de meilleures chofes. 

ARTICLE V. 

Sentimens de Monfieur l Abbé, touchant V étude 
& U feience des Moines. 

LA peinture que fait M. l'Abbé de 1 étude & de la 
feience des Moines eft fi affreufè, qu*elle eft ca- 
pable de faire révolter les cfprits contre leur eftat, de 
leur en donner une averfion mortelle de les jetter 
dans la neceffité de l'abandonner , (ùppofé que les étu- 
des y foient en ufage. Et où ne font-elles pas aujour- 
d'huy reçues dans les monafteres même les mieux ré- 
glez , excepté dans la Trappe, & dans quelques autres 
îcmblables? Veut-on fçavoir quelle eft cette peinture? 
La voici. 

L'étude détruit ï humilité , qui eft le fondement de l 1 eftat t*s- 's* 
religieux. La fiience eft une nourriture étrangère k la condi- 
tion des Moines. Elle neft capable que de leur nuire , de dé- 
régler leur cœur , défaire fur eux des impreffwns demort,{g) 
de ruiner ce fond de pieté , de fimplicitég} de pureté, auquel 
leur Janctification eft attachée. On ne connoîtplus ni règle, ni ^g.au 
régularité, ni conftitution, ni diftipline , ni édification, ni 
exemple dans les monafteres où ces études font établies. Un 
homme fçavant dans une communauté religieufe necon- f i99 ,^ s 
mît plus de retraite, plus de fiience, plus diorai fin, plus de jeu- 
nes, plus de veilles, plus d'affiftance a l office. En établi fant Té- ^ 
tudedes fiiences dans les cloîtres, on en bannit le recueillement, on 
y introduit la diffipatiw, on fait de çes maifons de paix g} de 

£ ij 
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art. v. retraite des académies tumultueufis. De plus les Efiats les 
f*j 4'* Souverains qui les gouvernent, font privez^ de ces fecours qu'ils 
trowvoicnt autrefois dans les Jblitaires ,c'eit à-dire dans leurs 
prières. Les peuples ne voient plus dans les monafieres cet 
exemple, cette édification ,qui rcjaillijfoit fur toute l'Eglife. De- 
là, viennent l'abrogation du travail J introduction de l 'oifive- 
té de la molejfe. Enfin engager les Moines aux études, 
f. 2^.&f. c'ell les tirer de l'ordre de Dieu, & agir contre fis dijpofi- 
i*r 477 tîùm éternelles. En un mot ces! l'expédient le plus court 
fg) le plus afsûré pour ficularifir les cloîtres , pour dépouiller 
les moines de tout fintiment de leurs devoirs , fg) pour les 
rendre ecclefeaftiques ,/ans leur en donner ni l'écrit , ni la ver- 
tu , ni le mérite. Ajoutons à cette peinture ce qui cft die 
ailleurs, que quoiqu'it y ait eu quelques fblitaires qui 
aient fervi l'Eglife par leur érudition & par leur feien- 
ce , il y en a une infinité qui luy ont causé des maux profonds y 
fait des playes qui ne font pas encore refermées , ft) qui fai- 
gneront jufqu'à la fin du monde. Voila dans quel jour ce 
tableau nous met 1 étude monailiquc , & ce jour ne peut 
que donner à tous ceux qui le verront, de l'horreur ou 
du mépris même de nôtre profefïion. 

Après une peinture fi horrible des études & de la 
feience, M. l'Abbé fans doute a grande raifon dédi- 
re, que c'efl me conduite qui ne peut eflre approuvée ni de 
jx99. Dieu, ni des hommes, que d'introduire dans une condition qui 
appartient a Jésus- Christ par une confecration toute 
particulière , un exercice rejet té & condamné par le jugement 
de fis Saints. Car en effet c'eft une concluflon qui fuie 
neccfTairement des principes que je viens de reprefen- 
ter. Et partant il faut abfolument abandonner les étu- 
des dans tous les monafteres où elles font en ufàge , ou 
fermer pour jamais ces. monafteres, c'eft-à-dire tous ge- 
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îicralemcnt , excepte la Trappe & deux ou trois autres Mt - t - 
femblables , pour ne pas expofèr de jeunes gens à un 
eitat non feulement dangereux, mais même inalliablc 
aveclelaluc. Car quelle efperancede fàlut peut-il y avoir 
dans des lieux, où l'humilité , la prière, la pieté, le re- 
cueillement, la fblitude, la Simplicité, la pureté en font 
entièrement bannies ? Où il n'y a plus ni de bon exem- 
ple , ni d'édification , ni de fecours pour l'Eglife, ni pour 
le public? En un mot dans un eftat, où l'on eft tiré de 
l'ordre de Dieu, & où l'on agit contre fès difpofitions 
éternelles? 

Et quon ne dife pas qu'il y a des Saints, quoiqu'er* 

1>etit nombre, qui fe font fanctifiez dans les cloîtres par 
es études & par la feience. Car comment eft-il poiïi- 
ble qu'on devienne fàint fans humilité, fans prière, fans 
recueillement, fans pureté, fans édification? Quelle ap- 
parence qu'on puiffe eftre agréable à Dieu en (è tirant 
de fon ordre , & en agiflant contre fes loix éternelles > 
Cela eft auffi impofTible, que d'allier le jour avec les té- 
nèbres, le ciel avec la terre, J esus-Chr ist avec Be- 
lial. 11 faut donc dire que tous les moines fçavansque 
nous honorons comme fàints, doivent eftre rayez du 
catalogue des faints r & mis au nombre des prévarica- 
teurs. 11 faut dire que l'Eglife , les Conciles & les Papes, 
qui ont obligé les Supérieurs d'établir des études dans 
les monafteres pour les Religieux,les ont tirez de l'ordre 
de Dieu , & les ont mis dans un cftat qui eft abfolument 
contraire à fes loix éternelles, puifqu'il éteint le/prit 
d'humilité,de prière, de recueillement. En un mot il faut 
dire qu'il vaut mieux fe faire foldat, que de fe faire reli- 
gieux, excepté à la Trappe. 

Cela eftant ainfî, comment eft-ce que M. l'Abbé 

_ ... 
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aut. r. peut dire en d'autres endroits de fa Réponfe , que les 
M. t*j. anciens Pcres les anciens moines n'ont pas crû que ce fût 
un mal a un folitaire de s occuper de toutes ces connoiffances, 
c'efl: à dire de l'interprétation de l'Ecriture, des dogmes 
de la foy, de la morale Chrétienne, de ladilciplinedc 
l'Ecrlife^ ôc que quelques uns d'entr'eux n'en puffint faire 
leur étude, pourvu qu'ils le fij]ent parla destination d'une 
autorité légitime ?Je ne comprenspas comme il eirpoiTï- 
blc d'allier des maximes fi oppolées , ôc comment on 
¥% m* peut accorder ceci avec ce qu'il dit ailleurs au fujetde 
l'étude des Percs, qu'en établilTant cette étude, on pafTè 
de plein pied de la <voye que les Saints ont tenue pour Je fantîi- 
fier dans une autre vqye toute opposée : que c'cll affaiblir , 
ou même détruire la vérité de cet efiat fi faint ; c'eft y mettre , 
y pofer d'autres fondemens que ceux fur lefquehila plû à la 
divine Providence de l'établir. 

Ces contradictions me paroiflent fi vifiblcs, que je 
m'étonne qu'un fi grand génie y ait pu tomber : & elles 
nous obligent au moins de fufpendre un peu nôtre ju- 
gement lùr cette peinture affreufè qu'il a faite de l'étu- 
de & de la feience des moines , jufqu'à ce que nous ayons 
examiné les principes & les raiions, lur lefquelles il fonde 
une opinion fi extraordinaire: ôc cci\ ce que nous allons 
faire preièntement. 

Nous avons trois principes qui peuvent fervir à dé- 
cider cette queftion, l'autorité des règles, la tradition 
des études non interrompue dans les monalteres , ôc au 
défaut de ces deux, le changement de difeipline intro- 
duit par un long ufàge, & par l'autorité de l'Eglile. Exa- 
minons à fond ces trois principes , & voyons fi c'elt 
fur ces fondemens que M. l'Abbé établit fon fyftéme, 
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. — — — . — Art. ti. 

ARTICLE VI. 

I. Principe y les Règles anciennes. Sont- elles opposées 
À ï étude des folitaires* 

LE grand & unique principe, fur lequel M. l'Abbé 
appuie fon paradoxe , eft qu'il n'eft point parle' 
d'études dans les anciennes Règles, tant d'Orient que 
d'Occident , ni en particulier dans celle de Saint Be- 
noift. Car ce n'est point par ceux qui s'y font applique^ qu'il *' 
faut juger fi c'efl un exercice qui leuresî propre , ou qui ne l'efi 
pas. C'efl dans l'intention de ceux qui ont inftituè les Ordres 
g) les Obfirvances monaftiques qu'il faut le rechercher ,c eft- 
à-dire dans les Règles qu'ils nous ont données : parce que ce font 
elles qui contiennent leur efprit (g) leurs fintimens. Ainfï, 
fi je veux fiavoir fi l'étude des feiences efl un devoir four les 
moines g} pour les folitaires, j'examine les Règles avec foin 
pourmaffurer de ce qui en efl : & comme je n'y vois pas un 
seul mot d'études & de feiences , quelque foin que je pren- 
ne de lire & de relire toutes ces Règles ,, il ne fi peut que je 
n'infère avec certitude, que l'intention de ceux dont il 
a plû a Dieu de fi firvir pour infiituer dans fin Eglifi tou- 
tes ces ohfèrvances différentes des filitaires , n'a pas eflé que 
ceux qui cmhraffer oient ces mêmes Règles, s appliquaient k 
l'étude des feiences. O r Un y en a pas une feule qui parle de fiien- M* " ç - 
ce } ni même dont on puiffe inférer que les moines s'y fiient ap- 
pltque^. Donc l étude , l'application aux feiences, ri eft point 
originairement une occupation qui convienne aux moines: elle 
eft étrangère à leur profejfion. Voila le grand principe fur 
lequel eft appuie le fentiment de M. l'Abbe , qui eft un 
de ceux de Guillaume de Saint Amour -, principe qu'il 
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AnT.yr. repère & rebat en une infinité d'endroits, & pourainfï 
dire à chaque page -, principe fur lequel roule toute fa 
Réponfc. Et partant il eft important de l'examiner à fond. 
Sur quoy il eft à propos de faire deux chofes. La pre- 
mière eft de voir, fi en effet les Règles anciennes ne di- 
fent rien des études. La féconde, fi au moins on n'en 
peut pas inférer, que les moines originairement s'y foienc 
appliquez. 

Avant que de paflèr outre, il eft befoin de développer 
un peu le lèns de quelques propositions, & de quelques 
termes de la Réponfe p pour éviter les équivoques dans 
£:tte difpute. M. l'Abbé dit en pluficurs endroits, que 
l'étude n'eft pas une occupation qui convienne aux moi- 
nes , ni qui Jeur foit propre , mais qu'elle leur eft étrangère, 
que ce n'eft pas enfin un exercice commun. Le mot de 
convenir, dans l'ufàge ordinaire, {ignifïe propre ,Jbrta- 
hli\ bien-fèant. On ne peut nier que l'étude ne fbit bien- 
fèante aux moines; i. pour les rendre capables de profiter 
de leurs lectures. Car en vain leur ordonneroit-on d'en 
faire, fi on ne leur donnoit le moyen d'en tirer quelque 
avantage. Ceft pourquoi l'étude de la grammaire au 
moins eftoit necefTaire, de l'aveu même de M. l'Abbé, 
aux jeunes enfans , qui entroient dans les monafteres 
avant que de fçavoir lire. i. L'étude des feiences ecclc- 
Caftiques eft bien-feante aux moines, qui ayant du ta- 
lent pour cela, y font appliquez par une vocation légi- 
time. M. l'Abbé n'en difeonvient pas non plus , comme 
nous verrons ci-aprés. Et partant l'étude en ces deux 
fens peut contenir aux moines , & leur eftre propre. Car 
propre ôcconvenable ont le même fens en cet endroit, où 
l'on ne prétend pùs parler le langage des Philolophes, 
lorlqu'ils (ê fervent au terme de propre. 5. L'étude peut 
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encore fc prendre pour une lecture ferieufe & faite avec 
application, comme je lay montré ci-dcflùs. En ce fens 
l'étude peut eftre appcllée un exercice commun des moi- 
nes, puifque toutes les Règles leur preferivenc des lectu- 
res même aflez longues. 

Hors ce cas, j'accorderay fi l'on veut que 1 étude n'eft 
pas une occupation commune, générale, & eifentielie 
aux moines, en forte quelle foit neceffaire à chacun en 
particulier. Je nay pas befoin de m'expliquer davanta- 
ge fur cela, après ce que j'enay dit ci-devant. Voyons 
maintenant s'il cft vray que pas une des Règles ancien- 
nes n'ait parlé des études des moines. 

Il y a apparence que M. l'Abbé conte pour rien ce que 
dit Saint Bafilc au chapitre iy. defes grandes Règles , où 
il preferit la méthode dont on devoit fe fèrvir pour en- 
feigner les enfans. Il ordonne en premier lieu, que ceux 
qui font chargez de leur inilru<5tion , aient toujours de- 
vant les yeux Ta fin qu'ils doivent s'y propofèr. Et com- 
me cette fin confifte principalement à rendre ces enfans 
capables de bien entendre l'Ecriture fâintc, il fbuhaite 
que l'on fe ferve des termes confierez par ces livres di- 
vins : qu'au lieu de ces fables profanes , on leur raconte 
les hiitoires fàcrées ; & que pour les porter à la vertu, on 
leur faffe apprendre les fentences qui le trouvent dans les 
Proverbes de Salomon. Enfin ce faint Docteur leur pro- 
ofè de petits prix pour les animer, & pour les exciter à 
ien apprendre. Ce qui fait bien voir le grand foin que 
l'on avoit de les bien inllruire dans les feiences , qui pou- 
voient les difpofer à l'intelligence de l'Ecriture. S. Jean 
Chryfoftome témoigne que cette inftruction des jeunes ch ?MJ* 
enfans, que l'on élevoic dans les monafteres pour eftre mm.'u. 3i 
religieux, duroit quelque fois jufqu'àl'âge de vingt ans/* 1 '" 
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am-. vi., p our ce q U i eft de ceux qui elt oient plus avancez en 
âge, on faifoit des conférences pour y expliquer les difru 
cultez qu'on trouvoit dans l'Ecriture & dans les autres 
lectures , comme il paroît par les Règles de Saint Pacô- 
me ôc de Saint Ifidore de Seville, par la vie du même Saint 
Pacômc, par Saint Auguftin dans (on livre de l'auvrc des 
moines, &par celui des maurs de l'Eglife catholique, 
par la vie de Saint Fulgencc , & par plufieurs autres Pè- 
res, qui donnent à ces conférences le nom de difputes. 
Les mpericurs d'ordinaire faifoient l'ouverture de ces 
conférences , & les religieux leur propofbicnt leurs diffi- 
cultez. Saint Fulgence entr'autres eiloit ravi lorfqu'on 
lui en propofcit de confiderables. On tenoit ces confé- 
rences trois fois lafèmaine, fuivant les Pvegles de Saine 
Pacôme & de Saint Ifidore. Saint Augulhn dans le livre 
des mœurs de l'Eglife catholique , & Saint Jérôme dans 
une lettre à Euftochium, témoignent qu'elles fe railoient 
ailleurs tous les jours. Nous apprenons de la première 
des lettres que Saint Bafile a écrites à Saint Grégoire de 
Nazianze, les règles que l'on gardoit dans ces confé- 
rences. 

On a toujours confideré l'épure de Saint Jérôme à 
RuiHcus moine Gaulois, comme une efpece de Règle 
monaitique, ou il dit qu'il prétend former un fblitaire 
non pas m clerc. C'elt dans cette épître qu'il l'exhorte 
d'avoir toujours un livre entre fes mains & devant fes 
yeux : Numquam de manu & oculis tuis recédât liber: d'ai- 
mer la fiience des faintes Ecritures y pour fe mettre à cou- 
vert des illufions de la chair ; de tranferire des livres 
pour procurer à fon corps & à fon ame une nourriture 
convenable ; enfin c'eft là qu'il l'avertit de ne fè pas trop 
preffer d'écrire & de compofer , fotte vanité qui aaccoû- 
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tumé d'emporter lefprit des jeunes gens -, mais de pren- AM * Tr< 
dre du tems & du loifir pour apprendre ce qu'il voudra 
enfeigner aux autres. Ne ad firibendum cito profilias, 
levi ducaris infania. Multo tempore difie quoi doceas. Ces 
dernières paroles font rapportées avec d'autres par Saint 
Benoift d'Aniane dans le dernier article du chapitre 69. 
de la Concorde des Règles. Y eût-il jamais étude mieux 
marquée que dans cetteépître, ou plutôt dans ecte Rè- 
gle de S. Jérôme ? 

Pour ce qui eft des autres Règles , je ne fçay pourquoi 
M. l'Abbé a difïimuléle témoignage de celle du Mailtre, 
qui s'explique allez clairement en faveur des études au 
.chapitre 50. où il ordonneque les jeunes religieux (oient 
inltruits par un maiftre habile : ab uno litterato litteras 
meditentur. Peut-cftre qu'il répondra , que cela veut dire 
feulement qu'ils apprennent à lire, comme il a expliqué 
cet endroit de la Règle de Saint Aurelien : Litteras omnes 
diftant. Mais ce fens n'eit pas (upportable , au moins 
dans la Règle du Maiitre, qui veut que cette étude des 
lettres continue jufqu'à l'âge de cinquante ans , ad qui», 
quagenariam œtatem litteras meditari. Car ce (èroit une 
chofe fort fingulicre d'apprendre à lire, & même d'ap- 
prendre le latin, qui eft un fécond fens que M. l'Abbé 
donne au mot litteras , depuis la jeunefle jufqu'à cet 
âge. Au relie le Maiftre vivoit il y a plus de mille ans, 
c'eft-à-dire avant ces fiecles ,que M. l'Abbé appelle de 
defordres & de corruption. Il eit cité avec les autres au- 
teurs des Règles anciennes dans la Concorde des Rè- 
gles. 

Son témoignage , outre beaucoup d autres que je ne 
rapporte pas, fervira du moins à prouver, qu'on peut 
donner à la Règle de Saint Aurelien un fens plus eten- 
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a*t. ti. du , que celui que M. l'Abbé lui adonne : Litteras omîtes 
difca.nt. Je ne croy pas qu'on puifle apporter de raifons 
valables, qui nous obligent d'en reftreindre le fens à ce- 
lui d'apprendre à lire , ou à parler latin , quoique je ne 
difeonvienne pas que le mot delitter* ne le prenne quel- 
que fois en ce fens. Car il cil remarquable , que Saint 
Aurelien ne veut pas qu'on reçoive perfonne dans Ion 
monaftere au dcfïbus de dix ou douze ans : afin qu'on 
n'ait pas la peine de cette première éducation qui eft 
necefîàire aux petits encans, qui & nutriri nonegeant. La 
plufpart à cet âge fçavent déjà lire , & les premiers élc- 
mens de la langue Latine: & il eft à prefumer que ceux 
qu'on deftinoit à la vie rcligieule, avoient déjà fait ces 
petites avances , luppofé que la langue Latine n'ait pas 
efté pour lors dans î'ufage vulgaire à la ville d'Arles , 
où Saint Aurelien cftoit Evcquc. Quand donc ce faint 
Prélat n'exemtc perfonne d'apprendre les lettres, Litte- 
ras omnes difiant , c'eft qu'il veut que tous fès religieux 
fe rendent capables de s'occuper aux bonnes lettres, 
pour s'en fervir utilement dans la folitude. Il y avoit 
aufli fans doute un maiftre dans le monaftere pour lin- 
ftruclion de ceux qui en avoient befoin. Car comment 
desenfans euiTent-ils appris les lettres fans maiftre > 

J'en dis autant du chapitre i. de la Règle de Saint 
Ferreole. Omnts qui nome» vult monacbi yindicare , litte- 
ras ei ignorare non lice ut ^ qJc. Le même ordonne au cha- 
pitre 19. que la lecture des moines foit fréquente, en for- 
te qu'ils ne laiftcnt jamais pafler aucun jour fans s'ac- 
quitter de cet exercice, 
pj.rfj. J'avois aufli indiqué la Règle de faint Ifidorej mais 
M. l'Abbé prétend qu'on n'y lit rien des études. Il eft 
yray qu'il n'y en a pas de témoignage exprés dans celle 
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qui eft imprimée dans le Code des Règles : mais celle art «« 
cjui fc trouve parmi les ouvrages de ce faine Evcquc, 
porte clairement au chapitre 10. que l'on donne le loin « 
de 1 éducation des jeunes enfans a un (âinc vieillard, qui * 
foit fage & grave , pour les initruire également dans la 
pratique de Ta vertu & dans l'étude des lettres , fludi is lit- 
terarum. Et afin qu'on ne croye pas que cet endroit foie 
ajouté à fa Règle , le S. Abbé Bcnoiit d Anianc a rap- 
porté ce paflage entier dans lechapitre7y.de laConcorde 
des Règles: ce qui fait voir que l'édition de cette Règle 
dans le Code, neft pas fi exacte que dans les ouvrages 
de ce Saint. 

Il elt, remarquable que S. Ifidorc ordonne au chapi- 
tre 9. que non feulement on propofe à l'Abbé les diffi- 
cultcz qu'on trouvera dans (es lectures , ôc qu'il en don- 
nera l'explication en prefence des frères , ann que tous 
en profitent -, mais que parlant des livres dont il permet 
la lecture, il n'excepte que les livres des payens& des hé- 
rétiques. Et par confequent il accorde l'ufàgc & la lectu- 
re de tous les autres, fuivant cette règle de droit,que l'ex- 
ception fert àappuier la règle. 

Mais rien n'ell plus exprés en faveur des études que 
la Règle de Grimlaicus, qui veut que le Solitaire foit ca- 
pable d'enfèigner les autres , & n'ait pas befoin d'eftre 
enfeigné lui-mefme. Soliurius débet ejfe docîor , non qm f%**t 
doceri indigeat. Que fa principale étude doiteftre de l'E- « 
criture fainte , enfortc qu'il foit capable de réfuter les « 
hérétiques, les Juifs, & les autres ennemis de la religion. * 
Qu'il doit aufli étudier les Canons ,percurrere Canones. 

M. l'Abbé repond à cela , que cette Rerle n'elr pas 
anciennc:qu elle a elte raite pour les cccleliaitiques beau- 
coup plus que pour les moines j qu'elle n'ordonne point 
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art. in d'autre le&urc que de l'Ecriture làinte-,que fi elle parle de 
la lecture des Canons , elle ne marque qu'une notion fu- 
pcrficicllc , & une teinture fort légère , percurrere ccino- 
ncs \ enfin que c'clt unPrcftre, qui écrit dans un tems 
que l'Ordre monaftique eftoit dans un relafchcment 
extrême. 

Pour donner quelque couleur à cette reponfe , il au- 
roit fallu marquer le tems , auquel a vécu cet auteur. Il 
eft croyable qu'il a écrit fa Règle au ncuvie'me ficelé -, & 
il elt certain que ce n'a pas elle pour des eccleflaftiques , 
mais pour des cénobites & pour des reclus. Voici comme 
il parle dans fa Préface. SuggcJJiftis mihi } ut Régulant folita,- 
riorum , videlicet cœnobiurum , deferiberem. On peut voi^ 
le chap. 15. & les fuivans, où il parle des reclus. L'appli- 
cation qu'il preferit pour l'Ecriture n'eft pas une {impie 
lecture , mais une étude foncière , en forte qu'elle loit 
fuffifante pour en faire un homme capable d'inftruirc les 
autres, (ans avoir befoin d'en eftre inftruit ; &de com- 
battre les adverfaires de la foy. Le mot de petxurrere dans 
les auteurs du moyen âge ne fignifie pas toujours une 
notion fuperficiclle , mais prefque toujours une lecture 
entière , & non imparfaite & tronquée , comme nous ver- 
rons ci-apres. C elt ainfi que l'Eglife fc fert de ce mot en 
demandant à Dieu pour les fidèles la grâce de pouvoir 
accomplir entièrement les jeûnes du Carcfmc: Jècura, de- 
wotione percurrant. Enfin ce Preftre eftoit moine lui mê- 
me , comme il témoigne en piufieurs endroits :& quand 
il feroit vray qu'il auroit vécu dans un tems où l'ordre 
monaftique eftoit relafché; il faudroit faire voir par quel- 
que texte formel, qu'il a cité relafché lui même. Carde 
prétendre qu'il a efte relafché parce qu'il a preferit l'étu- 
de, c eft une pétition de principe qui n'eft pas receva- 
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ble. Or c'eft ce au'on ne pourra pas montrer : au contrai- a» t u . 
re on remarque beaucoup de pieté & d'exactitude dans 
là Règle, qui eft tirée en partie de celle de S. Benoill:. 

On peut jugef de ce que je viens de dire de quelques 
Règles anciennes , 1. qu'on élevoit avec grand foin les 
jeunes religieux dans les monafteres. 1. qu'on leurenfei- 
gnoit les lettres pour les rendre capables de bien enten- 
dre l'Ecriture fainte. 3. que cette étude continuoit, fui- 
vant la Règle du Maiftre , jufqu'â un âge fort avance. 
4. que ceux qui trouvoient des difficulrez dans leurs lec- 
tures , en demandoient l'explication à leur Supérieur ou 
à leur maiitre. 5. Il paroilt que ces difficultez regardoienr. 
aufli bien les points doctrinaux , & mefme curieux de l'E- 
criture, comme les moraux. On en peut voir les preuves 
dans les doutes,qui font relolus & expliquez dans les cin- 
quante homélies de S. Macaire , & par les reponfès de S. 
Jérôme au moine Pammachius , & autres,- de S. Ifïdo- 
re de Damiette , & de S. Nil l'ancien , & par beaucoup 
d'autres. Enfin les grands hommes qui ont elle formez 
dés leur enfance dans les monafteres les plus anciens & 
les mieux réglez, & y font devenus tres-habiles en fui- 
vartt les exercices de la vie regulicre,nous fourniflènt une 
preuve ccrtainc,que les études y eftoient en ufage confor- 
mément aux anciennes Règles. 
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Art. vit. ■ — ■ ■ 

A RTICLE VII. 

Sçavoir fi la Règle de S. Benoift eft contraire a 
l'étude aux fîiences. 

IL n'y a quàconfiderer quel eltoit l'ufagc des monaf- 
ceres avant que S. Benoift compofaft fa Règle, pour 
juger s'il a cité contraire aux études. Nous apprenons de 
S. Auguftin, qu'en Afrique les fidèles donnoient de leurs 
biens aux maifons religieufes,afïn que les lolitaircs citant 
A»g. dt$f. déchargez, au moins en partie, du foin de leur fubfiftan- 
mon.n.zo. çç ^ • j s p U (f cnt employer plus de tems à fc former l'eiprit, 
ad erudiendum anïmum. Ce même faint Docteur dans (on 
livre des mœurs de l'Eglife catholique dit en gênerai des 
folitaires de Ion tems, qu'ils exeelloient également en 
fainteté & en doctrine , divina doEîrina exceUentiJfimi.S. 
Fulgcnce fon dilciplc accordoit aux moines & aux clercs 
qu'il formoit les mêmes lectures , Ôc les mêmes études. 
En Orient la doctrine eitoit comme en depoftehez les 
folitaires, &c'cft d'entr'eux que font foriis les plus gran- 
des lumières de l'Eglife grecque. On fçait quelle parc 
ces folitaires prirent aux affaires & à la doctrine de l'E- 
glife dans les Conciles d'Ephefe,dc Calcédoine, & dans 
la queflion des trois chapitres , qui cftoit fi agitée du 
tems de S. Benoift. En France Lcrins eltoit un feminaire 
de religieux & de Prélats fçavans. En Italie Caffiodorc 
établit dans fon monaltcre de Viviers l'étude de toutes 
les Icicnccs, qui pouvoient donner quelque ouverture 
pour l'intelligence de l'Ecriture fainte. Denis le Petit, 
qui cftoit abbé,excelloit dans cette' fcience,&pofTedoic 
les deux langues , grecque & latine. Nous fçavons que S. 
Oyan en France apprit le grec dans le monaftere du. 

Mont- 
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Mont-Jura,qu'on appelle aujourdhuy S. Claude. C'eiloit artt.c 
du cems de ces trois derniers que flcurhîoit, S. Benoiil. Il 
fçavoit fans doute la pratique des monafteres d'Orient , 
& des autres qui l'avoient précédé , ou qui fubfiiloient 
de (on tems. Il y a toutes les apparences du monde qu'il 
s'ell conformé àl'ufàge des études qu'il y voyoit établi, 
comme il fuivit l'exemple de S. Equice,ce célèbre abbé 
Italien de (on tems , dans le miniflcre de la prédication. 
On en lera facilement perfuadé , fï l'on fait réflexion que 
ç'a toujours elle la pratique de nollre Ordre -, & M. l'Ab- 
bé e/l obligé d'avouer , qu'elle s'ell introduite au moins 
peu de tems après la publication de la Règle. Voila donc les t*v<su 
études établies avant S. Benoill , & de fon vivant même, 
dans les monafteres. On en voit la continuation dans les 
Cens peu de tems après la publication de la Règle. Qui pour- 
roit donc douter qu'il ne les ait favorifées & établies 
lui-même ? 

Quand S. Bcnoift ne nous auroitpas marqué expref- 
fement les études dans fa Règle , il ne s'en faudroit pas 
étonner. L'étude qui le fait fous un maiilre , n'efl pas un 
exercice commun à tous les religieux. Elle ne regarde que 
les jeunes , & pour un certain tems. Une Règle n'entre 
pas toujours dans ce détail. Il eft certain qu'on enlèignoit 
au moins les premières lettres aux enfans qui elloicnt 
offerts à Dieu dans fes monalleres des l'âge de cinq à fix 
ans: cependant il ne fait nulle mention de cette inllru- 
clion dans fa Règle. Il ne parle pas non plus du tems de 
la Meffe ni de la communion,quoy que ce loient des pra- 
tiques generales,&: d'une fi grande importance. De plus 
nous apprenons de la vie de nollre faint Pere , qu'il y 
avoittous les jours quelque tems defliné pour l oraifon ^ w »• 
mentale , ôc qu'il ellimoit cet exercice fi important , qu il c f 
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Art. vu. fc tranfporca exprès dans un de les monafteres , pour cor- 
riger un jeune religieux qui n y eltoic pas fidèle & exact. 
Cependant il ne marque pas dans la Règle de tems pré- 
cis pour cette prière , quoiqu'il parle exprés dans le cha- 
pitre 10. de la révérence que l'on doit garder dans cet 
exercice. Difons enfin qu'il ne marque point non plus de 
rems particuler pour des Conférences , quoiqu'il n'y ait 
point de doute que Ton deflfein a elle que les Supérieurs 
en filTent louvent pour exhorter, reprendre, & corriger 
les religieux. 

A l'égard de ceux quieltoient plus avancez , les lec- 
tures que S. Bcnoilt leur preferit leur tenoient lieu d'é- 
tude. Car il leur accorde la lecture non feulement de tou- 
s.Btnti t. te rEcriture,tant du vieux que du nouveau Teftament , 
3S ' de la Règle de S. Bafile , des Inltituts & des Conférences 
de CafTien , de la doctrine & des vies des faints folitairesj 
mais même des ouvrages de tous les laints Pcres fans ex- 
ception , comme il témoigne affez en dilant qu'il n'y en 
a aucun qui ne nous enieigne le moyen de parvenir à 
noltre Créateur. Jguïs liber fànciorum Catbolicorum Patrnm 
hoenonrefinat , ut reBo curju perverti amus ad Creatorem no~ 
flrum ? Delà il renvoie aux règles & aux pratiques des an- 
ciens folitaires , & on doit conter pour un exercice de 
nollre Règle tout ce que ces grands hommes ont établi 
dans leurs Règles , ou pratiqué dans leurs monafteres. 
S. Benoift par un trait de modeftie qui lui convient fi 
bien , veut qu'on ne regarde fà Règle que comme une 
ébauche de ces grands originaux, qu'il apelle de parfaits 
modelles de doctrine & de vertu : Hanc mïnimam tneboa- 
tïonis Kegulam dejeriptam adjuvante Chrtfio perfice ; & tune 
demum ad majora que Jupra commemoravimus doctrine 
vïrtutnmque culmina , Deo protegente ,pervenies. Ce font 
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la ces modelles que S. Benoilt propofc à imiter àfcsRe- Aar.vir. 
ligieux. 

Mais fi nous fuivons le fcns que M. l'Abbé a don- 
né dans fbn Commentaire à ce partage, nous en tirerons 
un argument bien plus fort pour noltre icntiment : car 
voici comme il traduit cette conclufion de la Règle. 
Accomplirez, par la grâce de Jesus-Chiust cette Rcgle y que 
nous avons écrite comme un petit commencement de la vie reli- 
gicu/e ; & enfin vous vous élèverez en la pratiquant } comme 
nous avons déjà dit, a de plus grandes chofis,^ parviendrez, 
avec le ficours de Dieu au comble d une fiience toute fainte , 
& d'une vertu toute divine. Si c'elt là le fens de cet endroit 
il faudra dire que S. Benoift veut conduire fes difciples 
par ces lectures qu'il leur apropolces,d« comble de la dotlri- 
ne & de la vertu ; a d ea quœ fitpra commemoravimus doclri- 
na virtutumque culmina : & partant qu'il a donné à ceux 
quiauroient aflfez de dilpofition pour cela , les moyens 
d'y parvenir, qui font les études ôc la lecture de l'Écri- 
rure & des Pères de l'Eglife , outre les inltructions mo- 
naitiques. Car fans étude on ne fera jamais ces lectures 
avec fruit : fans étude enfin on ne s'élèvera jamais à ce 
comble de doctrine. 

Il femble que ce faint Patriarche ait en cela fuivi la 
conduite que S. Jérôme a gardée envers S. Paulin. Ce S. 
Docteur voulant en faire unparfaitfolitaire,(ouhaitc qu'il 
ne mette point de bornes à la fcience qu'il lui confeille, 
fur tout de 1* Ecriture: Nibil in te médiocre ejfe content us Jùm. 
Totum Jummumjotum perfectum defidero. C eft-la le comble 
de la doctrine ou S. Benoilt veut conduire les difciples , 
en leurpropofant ces excellens originaux, dont nous ve- 
nons de parler. Or quand il ne s'agiroit que de la fcien- 
ce qui regarde l'Ecriture lainte , il faut beaucoup d'au- 
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a*t.vii. très connoiffanccs pour parvenir à cette perfection,com- 
me nous verrons dans la fuite. 

Qu'on ne diie donc pas qu'il ne s'agit ici que d'une 
feience morale & de la feience des Saints , & non pas 
d'un fonds de feience doctrinale. Car puifque S. Benoifi 
ne refufe à fes religieux lalc&urc d'aucun des ouvrages 
des Percs , pourquoi les réduire à ceux qui traitent de 
la morale, ou de l'Ecriture fainte, & donner l'exclu fion 
aux ouvrages dogmatiquesŒn quel endroit ay-jc avoue 

î*z sa. q u 'il entendoit par les livres des Pères feulement les ho- 
mélies que les Joints Pères ont faites Jùt l'Ecriture ? La doc- 
trine eit-ellefi dangereufe aux moines, qu'on pu ifle af- 
furcr que l'étude leur en foit interdite, fans en apporter 
de preuves ? Nous Içavons au contraire , & je l'ay prou- 
vé ailleurs,que plufieurs faints Percs ont adrelTé des écrits 
dogmatiques à des folitaires pour les lire & les étudier. 
La parfaite connoiffance de Dieu , qui s'acquiert par Icî 
dogmes , conduit à l'amour de Dieu , & le perfectionne. 
Il y a même dans ces livres des points importans pour 
la morale, & dont la connoiffance eftneccffaire au moins 
à ceux qui gouvernent les monafteres. S. Bernard luy- 
memeen a parlé d'une manière tres-fublime &tres-relc- 
vee à fes religieux , en réfutant les erreurs des hérétiques 
deColognc,&deGilbertdela Porée evefquede Poitiers. 
11 eft donc certain qu'on ne peut dire avec fondement, 
que la lecture de ces fortes d'ouvrages n'ait pas efté 
accordée par S. Benoift à fes religieux : & partant il a 
fallu qu'il les rendift capables de cette lecture par l'étu- 
de , je parle de ceux qui avoient affez de talens pour en 
profiter. 

Quoy , dira-t'on , deux heures de lecture par jour fuf- 
liront pour rendre un homme confommé en doctrine £ 
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Elles pourroient fuiEre à quelques-uns qui en feroient A * T v " 
un bon ufâge, pour les conduire à une feience rai- 
fonnable , puifque fi nous en croions au Cardinal du 
Perron, dans un Ordre illufrrc, qui ell deltiné par 
Ton inllitution à l'inltruction de la jeunefTe , on ne pref- 
eneque deux heures décudes. Il me (ouvient en cet en- 
droit de ce que dit faint Jérôme dans une de fes let- 
tres à fainte Marcelle, où faifant comparailbn de l'aiTi- 
duité que fbn amy Ambroife avoit pour la le&ure, H 
avoue qu'il en rougit lui-mefme , avec plufïcurs autres 
p.ircfTeux, qui n'y peuvent à peine employer deux heu- 
res, (ans en faire paroître leur ennuy par les contorfions 
de leur corps. 

Mais il ne s'agit pas ici d'une perfonne confommée 
en doctrine : il ne s'agit que de l'étude. Saint Bcnoift 
donne à chaque religieux après Prime en hiver , & après 
le travail en elle, deux heures de lectures, & trois en 
Carême. Outre le s lectures alTez longues qui fe faifbient 
pendant le repas & avant Compile , on pouvoit cm- 
ploier encore à cet exercice le tems qui reftoit entre Ma- 
tines & Laudes en hiver , & entre le dîner & les Vcfpres 
depuis le mois d'Octobre jufqu'cn Carême, (ans parler 
de la méridienne en eux, que l'on pouvoir auflî em- 
ploicr à lire fuivant la Règle. Enfin les jours de Di- 
manche & de Pertes eftoient touteonfacrez à cet exer- 
cice après l'office divin & la prière. Tout cela eftoit 
pour le commun des religieux. Il reftoit donc à cha- 
cun pour le moins quatre heures par jour pour la lecture, 
qui pouvoit leur tenir lieu d'étude, comme je l'ay fait 
voir dans l'article 1. C'en eftoit aflez pour donner à 
chaque religieux, qui avoit d'ailleurs les ouvertures ne- 
ceflaires , les connoiflances dont il avoit befoin pour Ql 
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akt.yii. conduite, &: pour l'intelligence de l'Ecriture & des eno- 

fes de la religion. 
fm ts Mais on rcplique,que faint Bcnoift sellant affranchi de 
r étude des lettres humaines , comme les jugeant indignes du 
dejfein que Dieu lui awoit infpirê s il n'y a point d'appa- 
rence qu'il en ait depuis repris l'ufage ôc l'exercice, ôc 
qu'il n'en ait aufli inlpiré le mépris à Tes religieux. 

Cette objection a efté piopofée parGuillaume de Saint- 
Amour avant M. l'Abbé, ôc voici comme le Docteur 
m Angélique y répond pour nous. Le mépris ôc l'averfion 
» de la feienec n'eft pas ce qui obligea faint Benoift à 
» quitter les études : mais ce Fut l'apprchenfion du grand 
» danger où il fe vit de fè perdre dans le commerce ôc la 
» fréquentation des gens du monde, & fur tout des jeu- 
nes gens. Diccndum quod ifle non difcejftt k sludio , quafi 
fiientiam horrens aut sîudium : fed fkcuUrem vitam ç-J fôçie- 
tatcmformidans. Mais enfin quelque mépris qu'il air pu 
avoir pour les lettres humaines , il n'a pas laifle de cul- 
tiver ion efprit par l'étude dans fa retraite. Il n'en faut 
point d'autre preuve que (à Règle , ou il y a des endroits 
qui ne font pas indignes de 1 éloquence des premiers 
Pères ,/ermone luculentam , dit faint Grégoire , ôc qui font 
fuperieurs à la capacité, que pouvoit avoir acquife à Ro- 
me un jeune homme de treize à quatorze ans. On y re- 
marque plufieurs traits de faint Auguftin ôc de faint Cy- 
prien , qui font voir qu'il en faiioit la lecture. Le cha- 
pitre 51. de la Règle, qui eft de l'oratoire du monafte, 
rc, eft prefque tout tiré de l'épure 109. de faint Auguftin, 
qui eft à prefènt la m. Ce que dit la Règle au chapi- 
tre 48. Certti temporihus occupari debent fratres in labore 
manuum, certis iterum horis m lecllione dhina , eft prefque 
mot pour mot dans le livre de laint Auguftin de l'ccu- 
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vrc des Moines nombre 37. De plus ce que nous liions akt. th. 
au chapitre 61. de la mort corporelle d' Ananie & de Sa- 
phire, cil conforme au jugement qu'en porte ce faint 
Docteur au fermon 148. qui eftoit autrefois le dixième 
de dwerfis. Ces termes du chapitre 71. Cbrislo omnino ni- 
hil pr& ponant , fe trouvent dans le livre que faint Cypricn 
a compofé del'oraifon. On trouveroit une infinité d'au- 
tres rapports de cette Règle avec les Pères , fi on vou- 
loit fe donner la peine d'en faire la recherche. Mais 
quelle merveille que S. Benoift ait lu lui-même les écrits 
des Pères, dont il confeillela lecture à (es religieux? Ne 
faudroit-il pas plutôt s étonner s'il ne leur cnavoit pas 
donné l'exemple? 

Pour ce qui eft des livres facrez , M. l'Abbé avoue 
quù pijfedoit les Ecritures dans un degré eminent. 11 falloir^. /t. 
donc qu'il eût toutes les autres connoiffances,qui cftoient 
neceflaires pour lui en donner l'intelligence. 

Enfin quand il (croit vray que faint Benoift n'auroit 
fait dans (à ReMe aucune mention des études, ni ex. 
prefie ni implicite , on peut dire que ne les ayant pas dé- 
fendues à les religieux, elles ne leur doivent pas eftre 
interdites : fuivant la maxime d'un Pape , c'elï Bonifa- 
ce IV. qui voulant réprimer dans un Concile l'oppofi- 
tion que de certains clercs formoient à la prédication 
& aux autres fonctions ecclefiaftiqucs des moines, com- 
me s'ils en euflent efté incapables par leur profeftion, 
traite cefentiment d'erreur, omnino labuntur \ & déclare 
que ces fonctions font permifes aux moines , puifque 
ce (aint Patriarche n'en avoit pas fait de défenfe dans 
fa Règle. Neque enirn , dit ce Pape, beatus Benediiïus, 
monachurum prteeptor almificus , hujufeemodi rei altquo mo- 
do fuit interdiftor. On ne peut douter delà venté de ce 
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art vir. Concile , dont le vénérable Bede fait me nion dans fon 
hiitoire ; & les anciens Canonilles après lui ont rappor- 
té ce décret. LeDocteur Angélique s'en fèrt pour prou- 
t.Tbtm, z ver la même choie, & ajoute que cela doit eftre per- 
*-i " 7 * '- mis aux Religieux , leur Règle ne le leur ayant pas 
défendu. Loin donc qu'on doive emploier le filence des 
Règles , & en particulier de celle de laint Benoilt, pour 
montrer que les études (ont interdites aux moines; ce 
filence au contraire elt une preuve qu elles ne leur font 
pas défendues, fuivant la maxime d'un grand Pape, ou 
plutôt d'un Concile Romain tenu fous lui vers l'an 6io. 
& confirmé depuis dans celui de Nifmes fous .Urbain 
fécond. 

Cette maxime eft appuiée fur un autre principe de 
faint Thomas, que les religieux n'ont pas d'autres obli- 
gations que les leculiers, outre celles qui leur font im- 
ib à m. t. pofees par la Règle dont ils font proféflîon. Reiigiofi 
non tenentur ad alla , quant /iculares, ni fi propter Rcgul* 
profejfionem. Pcrfonne ne dilconvient que les études ne 
fôient permiies aux feculiers. Ni les Règles anciennes, 
ni en particulier celle de faint Benoilt, ne les défen- 
dent pas aux moines. Il s'enfuit donc , fuivant le princi- 
pe de faint Thomas, qu'on ne les leur peut défendre avec 
juftice. 

u.ofufc. Ce même fiint Docleur dans fon Opufcule 10. con- 
firme en particulier ce lèntimcnt, en répondant à Guil- 
laume de Saint-Amour , qui (c fèrvoit du filencc des 
Règles pour ofter aux religieux la liberté des études. 
G'eit là que faint Thomas iuppofc pour principe, qu'u- 
ne chofe c(r cenlée permife, quand elle n'eit, défendue 
par aucune loy. Jllud autan intelligitur concejfum 3 quod 
nulla lege prohibitum inwenitur. D où il conclud, que les 

études 
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études n'eftant pas défendues aux religieux par leur Re- A ** * 
gle , on ne peut les leur interdire avec juftice. 

Tous nos anciens Pères ont toujours elté tellement per- 
fuadez de ce principe,qu'ils ont fait de tout temsprofef. 
fion des lettres. M. l'A bbe' n'en difeon vient pas lui-mê- 
me,& il avoue ne faauroitncpas demeurer d accord, que 
les moines ont commence a s adonner aux études peu de tems 
après la publication de la Règle de faint Benoifl. En effet 
on ne peut Je nier : les preuves en fautent aux yeux. 
De cet aveu je tire cette confequence: Donc nos an- 
ciens PcveSypeude tems après la publication de la Règle , 
ont crû qu'il ne leur eftoit pas défendu de s'appliquer 
à l'étude, perfuadez par cette maxime, qui ci\ fondée 
fur l'équité naturelle , &c fur l'autorité d'un Concile , que 
faint Benoifl n'en aiant pas fait de défenfe , cet exer- 
cice devoit eftre cenfé permis à fès religieux: puifqu'cn 
ce cas ils n'ont point d'autres obligations que les fe- 
culiers, fuivant le principe de S. Thomas. 

Cela eftant ainfi, je foûtiens qu'on ne peut avec 
juftice nous difputer la liberté de nous appliquer à 
l'étude , & que cet exercice eft autorifé , non-feulement 
par le filence de la Règle qui ne le défend pas, mais 
par un article exprés de la même Règle , qui ordonne 
de fuivre les exemples de fès anciens, lorf qu'ils n'ont 
rien de contraire à la Règle. 

Pour comprendre ce rationnement, il faut fuppofer 
que faint Benoift propofe à fes dilciples deux règles 
pour leur fervirde conduite, c'eft à-dire la Règle com- 
mune du monaftere , & les exemples des anciens - y & 
qu'il pofe ces deux règles comme le fondement du hui- 
tième degré d'humilité. OElavus humilitatU gradus eft, 
fi nihil agat monachus , nifi quod communis monafterii regu- 
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art. vif. la, vcl majorum cohortantur excmpla. Orpuifquc d'un cô* 
te la Règle ne défend pas 1 étude , & que de l'autre nos 
anciens Vevcs, peu de tems après L publication delà 7{cglc, 
l'ont toujours pratiquée dans leurs monafteres , & que 
cet ufàge s'eft continué jufqu'à nos jours ; non- feu- 
lement on ne fait rien contre la Règle , mais on 
la fuit, on luy obéît, on s'y conforme en fuivant cec 
ufage : & quand il feroit vray qu'il y auroit quelque 
choie dans cette pratique, qui ne leroit pas tout-à- 
fait fuivant la première institution de faint Benoift, on 
rentreroit dansl'efprit de fa Rcglc en fuivant cette pra- 
tique, puifqu'elle eft autorifée par l'exemple confiant 
& uniforme de nos anciens Pères, je dis les plus fàints 
ôc les plus zelez obfervateurs de la Règle, tels que le 
vénérable Bede , faint Bonifacc Apôtre d'Allemagne , 
Je faint Abbé Benoift d'Aniane, qui a pafTé de fon tems 
en France pour un fécond faint Benoift -, tels que les 
fàints Dunftans, les faints Anfelmcs,le B.Lanfranc,& une 
infinité d'autres. S'appliquer donc aux études , ce n'ell 
pas s'écarter de la Regle,c'cf \ au contraire s'y conformer, 
en imitant les faints qui en ont fait profeffion. 



ARTICLE VIII. 

Des conBitutions de quelques autres Ordres, g) de la Règle 

de faint François. 

t'£ ^"Ais pourquoi nous oppofer les conftitutions des 

X y A Chanoines réguliers de faint Viê~tor de Paris , & 
non pas la Règle de fiint Auguftin, dont ils font pro- 
feflion? Si ces conftitutions que l'on prétend n'eftre 
pas favorables aux études, pouvoient les établir non- 
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obftanc le filence de la Règle de faine Auguftin , qui a* t . vu, 
n'en parle pas: pourquoi ne pas recevoir aufli les con- 
ititutions des Réformes qui le (ont faites depuis trois 
cens ans dans l'Ordre de faint Itenoift, puifqu'cllcs 
portent des reglemens exprés qui ordonnent les étu- 
des ? Elles font d'autant plus reccvables, qu'elles font 
fondées fur les décrets du Concile de Vienne , éc des 
fouverains Pontifes. Que fi ces Conltitutions de faiut 
Victor nettoient pas funSlàntes pour autorilèr les étu- 
des contre le filence de la Règle de faint Auguftin , il 
eft inutile de nous oppofer le filence de ces Conftitu- 
tlons, c'elt-à-dirc des premières & des fécondes. Car 
M. l'Abbé convient que dans les troifîémes, comme les 
çhojes s'altèrent & s ' affbiblijfent à proportion quelles séloi- * h 
gnent de leur fiurce 3 on a commencé àjy établir des études. 

Mais ne ieroit - il pas plus jufte & plus équitable de 
dire , qu'il n'eftoit pas neceffaire au commencement de 
faire des reglemens pour les études dans (aine Victor, 
à caufe que les fupencurs y rrouvoient les cfprits aflez 
difpofez; & que dans la fuite cette ardeur s'eltant ral- 
lcntie, & les études y aiant efté trop négligées, il avoit 
elté neceffaire d'en faire des reglemens l II y auroit d'au- 
tant plus de raifon de porter ce jugement , que nous 
fçavons que cette célèbre abbaye dés fon origine a 
produit plufieurs perfonnages excellcns en doctrine , 
auflî-bien qu'en fainteté , comme les vénérables Hugues 
& Richard , dont les fçavans & pieux ouvrages font en- 
tre les mains de tout le monde. Celr. ce qui a fait di- 
re au Cardinal Jacques de Vitry dans fon hiftoire oc- 
cidentale , que cette illuftre maifon s'eftoit rendue fa- 
meufe dés (on origine, par la vertu & le fçavoir de plu- 
fieurs doctes peelonnages , qui y avoienc brillé comme 
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iivT.vm. des étoiles au firmament. Multisà principio Parificnfibus.- 
magiflris , *vifk litteratts & koneftis, velut Heïlis fulgenti- 
bm illuflrata , & ema.fi margaritU prctiofis dccorata. 

Tout cela n'clt que conjectures, dira- t'on, & il y a lù- 
jet de croire que ces docteurs fameux avoienc acquis 
cette fcicnce avant que de le retirer dans cette abbaye. 

Hé bien, il en faut donc donner des preuves qui 
foient hors de toute conteftation , & il ne fera pas fort 
difficile. Guillaume de Champeaux fut le premier, qui 
après avoir enfeigné la Philolbphie dans lUniverfité de 
Paris, donna occafion par la retraite à la fbndationde cet- 
teabbaye. Voyons un peu l'ordre qu'il y établit pour les 
études. Nous apprenons de Pierre Abelatd Ion difciple, 
que nonobitant fon changement d'habit & (on nouveau» 
çenre de vie , il ne laifïa pas de continuer d'enfeigner 
a fon ordinaire , & que dans ce monaltere il fit ouver- 
ture des exercices d'études par des Ecoles publiques. Ncc 
Mtisrd. tamen hic fit* converfàtionis habitué aut ab urbe Parifïaca, aut 
*ï m ' Àconfueto Philojbphix fludio eumrevocavit :fid in ipfi quo- 
que monaflerio, ad qtwd fi religionis confia contulerat, flathn 
more fiblito publicas exerçait fiholas. Ce fut là que l'on en- 
feigna non-leulement la Philofophie , mais encore la Re- 
torique, comme le témoigne le même auteur - y & Guillau - 
me de Champeaux lui - même y compofà fes livres des 
Sentences , dont j'ay parlé ailleurs. Apres un témoigna- 
ge fi clair & fi certain, je ne croy pas qu'on me de- 
mande d'autres preuves, pour montrer Image des étu- 
des à faint Victor dés le commencement , malgré le fï- 
lence des premières & des fécondes Conftitutions de 
cette abbaye, ôc même de la Règle de faint Auguitin. 
On voit par laquelle force peut avoir l'argument qu'on 
nous fait tant valoir du fi lence de s Règles, quand il nous, 
feroit aufli contraire qu'on le prétend. 
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La Règle de S. Auguftin me fait fouvcnir de ce qui Mn* 
eft dit ailleurs dans la Reponle , que ce faint Docteur , 
qui s eft fervi de lafainteté des (olitaïres pour cmfondre lin- f& 'ps 
crédulité des payens & l' opiniaftreté des hérétiques , ne leur 
donne point d autres occupations , que le travail, la prière y 
la méditation & la leclure de l Ecriture fainte , g) pas un 
mot de t étude. Mais qu'importe qu'il n'en ait point par- 
le dans ce livre des Mœurs de l'Églife, qui eit cité à la 
marge en cet endroit de la Reponle , pourvu qu'il s'en 
foit expliqué ailleurs i N'ena-t-il pas parlé dans le livre 
qui traite de l'oeuvre des moines y où il approuve le liip- 
plcment que les fidèles ont fait de leurs biens aux mo, 
nafteres , pour fournir aux necelfitez de ceux qui font in- 
firmes , ou qui font appliquez aux fondions ecclefialti- 
ques , & à l'étude , propter eruditionem dociriu* Jàlutaris. Au vfi * 
Et pour faire voir qu'il parle d'une étude ferieuie,ilajou- 
te enfuitc que ce iupplcmenteft jufte , à caufe que ceux 
qui font occupez à cultiver leur elprit par l'étude, n'ont 
pas le tems de travailler. *Adhoccmm i$ illa bona opéra fi- 
delium /ubfidia fupplendorum necejfaricrum decjfe non debent, 
ut kor<e qmbus ad erudiendum animum ita vacatur , ut illa 
corporalia opéra geri non pojjînt , non opprimant egeflate. 

Au refte il n'eftoit pas necelTaire de parler de l'étude 
des moines dans le livre des Moeurs de l'Eglifc , puis- 
qu'il ne s'agiiToit que d'oppoier leur continence à celle 
dont les Manichéens lé vantoient. Néanmoins S. Auguf 
tin n'a pas laiffé de nous donner en ce livre même un té- 
moignage fuffiiant de l'étude des folitaires qui vivoient 
en communauté, & paiToient leur vies dans les prières, 
dans les lectures , & dans les conférences , inventes in ora- dt g* 
tionibus , in leEtionibusjn dijputationibus. Il eft certain que f . a. 
q eft- là le fens de ce dernier mot dans le langage des 
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art.tih. Peres , & qu'il lignifie des conférences que les folitaires 
faiibient entr'eux,principalemcnt fur l'Ecriture. Ccitoic- 
là toute leur Théologie , & ils rapportoicnt à cette fin 
toutes leurs autres le&ures, & toutes les autres connoif- 
fànces qu'ils avoient. M. l'Abbé n'a pas jugé à propos de 
traduire cedernier mot de S. Auguftin,non plus que ceux 
quifuivent un peu apres,où il eit dit que ces admirables 
folitaires eitoient non feulement tres-faints dans leurs 
mœurs , mais qu'ils exceljoicnt en do&rine dans un degré 
eminent, doctrine que Ton pouvoit appeller toute divi- 
ne. Hi verb Patres non folum fanftiffimi moribus ,/id etiam 
divina doftrina excelientijjimi. On ne pourroit pas don- 
ner un plus bel éloge au plus faint & au plus fçavant des 
folitaires. 

Apres avoir parlé des études qui fe pratiquoient à S. 
Victor , il faut aufli dire quelque chofe de celles qui ont 
toujours efté en ufage parmi les frères M ineurs. Il eit aflez 
étrange que M. l'Abbé , qui en un endroit les diltingue 
des folitaires de profcflion, aufli-bien que les autres re- 

Fi"if ligicux , dontl'Eglifé a accoutumé de fe ferait dans les fonc- 
tions ecclefiaftiqucs , & approuve par confequent qu'ils s'en 
rendent capables par leur feience ; fe loit fi fort décla- 
ré ailleurs contre les études de ces religieux, prétendant 

W se. que S. François n'a pas voulu que /es frères étudiajfent : qu'/7 
leur défend même d* avoir aucun livre ,de crainte qu'il ne leur 

r S t ioo. & prift envie de monter en chaire. Et dans la fuite , pour faire 
voir clairement quels fentimens les grands Saints ont eu des 
études & des feiences par rapport a ceux qui ri y font pas de-* 
ftine\ , il rapporte fort au long l'hiltoire de Frère Jean 
» d'Èltitia Provincial de la province de Boulogne , qui 
» établit dans le convent de cette ville , fans la permifïion 
V & à l'infcû de S. François, une étude que ce faint Pa- 



Diaitized bv G 



AU TRAITE' DES ETUDES MON. 63 
triarche abolit, donnant enfin fa malédiction à ce Pro- «am; 
vincial, qui avoit eu la témérité de rétablir cette étude. 
A cette hiitoire il en joint une autre d'Agnelle Provin- tt 
cial du même Ordre en Angleterre , qui ayant établi» ' 
une école dans le convent d'Oxford, & entendu les fre- « 
res difputcr s'il y avoit un Dieu , il en ferma les portes & {< 
linterdit , pour rompre le cours à de telles difpures. <t 

Qui ne croifoit en voyant ces citations &des faits fi 
fpecieux, qu'il elt clair comme le jour , que S. François 
a en effet interdit les études , & même la prédication à 
fes difciples,&quc les premiers Supérieurs defon Ordre 
ont fuivi en cela fon efprit j Cependant il y a dans fa Rè- 
gle un chapiire des Prédicateurs , auxquels il donne des 
avis pour s'en acquitter dignement. Nous gavons auflî 
que S. Antoine de Padoue enfèigna par Ion ordre la 
Théologie à (es frères , & que S. Bonaventure exerça 
le même employ dans Paris peu de tems après la mort 
de celaint Patriarche , comme Alexandre de Haies l'a- 
voir exercé auparavant. Comment accorder des contra- 
dictions fi apparentes ? Cela ne fera pas tout-à-fait im- 
poiTible. 

Pour le premier point de cette objeclion,qui regarde 
le texte de la Règle de S. François, je ne trouve rien au- 
tre chofe dans cette Règle qui y ait rapport , finon ce 
qui eft dit au chapitre 10. que les frères qui ignorent les 
lettres , ne fe mettent pas en peine de les apprendre : 
Et non curent nefîientcs litteras , litteras dijeere. C'ell fans 
doute fur cet article que s'elt fondé l'Auteur cité dans 
JaRcponle par M. l'Abbé , pour avancer , que S. Fran- 
çois n'a pas voulu que (es Frères étudia fTen t. Du tems de 
S. Bonaventure un inconnu avoit déjà formé une objec- 
tion fur ces paroles, prétendant que les Frères Mineurs 



Digitized by (jWD^Ic 



6 4 REFLEXIONS SUR LA REP. 
arttiii. en prenant les degrez de Docteurs s ccartoient de leur 
Règle , qui leur défend decudicr. Mais S. Bonaventure 
repond à cette objection , difant que cela le doit enten- 
dre des Frères laies , qui n'avoient pas appris les lettres 
avant leur entrée en religion, & non pas des clercs, c'eft- 
ttm*v dt à-dire de ceux qui avoient étudié auparavant. Dico ego 
trï.quijito. q UQ( i R € g U i a non evetat fiudium littcmtis 3 Jèd iliireratif g) 
Utcti. Et pour montrer que c'eft là le fens de la Règle , il 
ajoute que S. François aimoit fort la lecture , lui qui à 
peine avoit appris à lire dans le monde - y & qu'il failbit 
beaucoup d'eftime des religieux habiles & fçavans , com- 
me il le témoigna à fa mort, en recommandant à les re- 
ligieux d'avoir grand refpect pour ceux qui eltoient Do- 
cteurs en Théologie 3 Doftores fier* Jcriptur* ; & de les re- 
garder comme les organes , dont Dieu (e devoit lervir 
pour leur annoncer les paroles de vie. On peut voir fur 
cela ce que rapporte S. Bonaventure dans la vie de ce Pe- 
vitm s Fr re Serapnique , qui approuva les études de Tes frères , 
c.iiM.n. pourvu qu'ils étudiaffent fans préjudice de l'exercice de 
l'Orailon. 

Pour ce qui cft de l'hiitoire de Frère Jean d'Eftitia , 
vvdmg. nous apprenons des Annales de Vadingue , que S. Fran- 
çoisfupprima le collège de Boulogne pour trois raifons, 
I. parce que frere Pierre Jean de Sriachia ( c'ellainfi qu'il 
l'appelle) avoit établi ce collège à l'inlcû & fans l'appro- 
bation de S. François, t. parce que les édifices en envoient 
trop fomptueux. 3. parce qu'il y avoit fait des reglemens, 
qui tendoient à faire plutoft des fçavans,que des gens de 
pieté. Mais enfin (a defobcïffance formelle mit le com- 
ble à fon crime. Tout cela ne Fait rien contre les études. 

Le fait d'Agnelle ne conclut pas davantage que ce- 
lui-ci. Car il n'aboiit pas ablolumcnt cette école d'Ox- 
ford . 
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fort , mais au lieu d'une étude de Théologie, il y en éca- AM , n«. 
blit une autre du Droit canon , comme le même auteur 
rapporte , préférant cette {cienceicw qutftionsfùbtilesç} 
me taphy/îque s ,que l'on a coutume de traiter dans l'Ecole. 
Je croy que cela fuffic pour raire voir le peu de fonde- 
ment qu'il y a de dire, que S. François ait interdit les étu- 
des à fes Frères, puifqu'au contraire il les a approuvées, 
& qu'en effet elles ont toujours cité en vigueur dans Ion 
Ordre, auiîi bien que dans celuy de S. Dominique. 

Je me fuis un peu étendu fur le filence des Règles , à 
caufe que M. l'Abbé en a fait fon argument capital % 
&que c'elt fur cela que roule prefque toute fa Reponfè. 
Il me femblc que j'ay fait voir que les Règles anciennes 
parlent alîez clairement en faveur des études . Que celle 
de S. Bcnoilt ne leur eft pas moins favorable: & que quand 
même elle n'en diroit pas un mot , on ne pourroit rien 
conclure de ce filence contre la tradition perpétuelle 
de 1 Ordre , & les exemples de nos anciens Pères : com- 
me on a vu que le filence des premières Constitutions 
de iaint Victor n'empefchc pas qu'il ne foit conitanc 
que les études y ont efté en ufàge dés le premier tems 
de la fondation de cette Abbaye. Mais c'eft alTez parlé 
des Règles , qui eft le premier principe dont on peut le 
(èrvir pour décider noftre conteltation : voyons main- 
tenant le fecond , qui cft la Tradition. 
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ARTICLE IX. 

II. Principe , Tradition non interrompue des études dans 
les monafleres. Exemples des grands hommes & des 
Saints. Exceptions qu'on apporte contre cette 
Tradition & ces exemples. 

LA Tradition d'un Ordre a toujours efté confédérée 
comme l'explication de la Règle, ôc elle a toujours 
tenu lieu de règle lur les poinrs de Di(cipline,dont la Rè- 
gle ne s'explique pas : de même que la Tradition de l'E- 
glife à 1 égard de l'Ecriture. Il faut raifbnncr à peuprés des 
traditions de l'Ordre de S. Benoilt comme des traditions 
» apoftoliques.Toutes les coutumes, dit S. Augultin,qu'on 
,> ne montre point avoir eité établies par des Evefques par- 
» ticuliers , font cenfées apoftoliques. Je dis de même, que 
toutes les coutumes Bénédictines , qui n'ont point elté 
établies par des Abbez particuliers , & qu'ils ont cru de 
bonne foy avoir tirées de ceux qui les ont précédez, font 
cenfées établies par S. Bcnoift. 

Si on ne reçoit pas la tradition de l'Ordre monafti- 
que , ôc en particulier de celuy de S. Benoifl , en faveur 
des études > quand il feroit certain que les Règles ne s'en 
feroient pas expliquées -, il faut condamner aufli l'étude 
dans les Ecclefiaftiques , ôc même dans tous les Chré- 
tiens , puifqu'il n'en clt fait aucune mention dans l'E- 
criture , qui e(t la Règle commune des uns & des autres. 

La tradition même dans les commencemens ne s'ex- 
plique pas trop favorablement pour eux fur ce fujet ; ôc 
ii nous en voulions croire Tertullien ôc plufieurs autres 
anciens , il faudroit abiolument bannir des écoles chrefl 
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tiennes 1 étude des lettres humaines, &c de la Philofo- 
phic. Il prétend mefme que c'cft cette philofophie trom- T P 1^\. 
peu{è, dont faint Paul avertie les Coloflïens de fe gar- * 
der. Qu'a de commun Athènes, dit-il , avec Jerufalcm, " 
l'académie avec l'Eglife i Qu'eft-ce qu'un Chriftianifmc " 
Stoïcien, Platonicien, Dialecticien^ Nous n'avons point " 
beloin de curiofité après J e s u s - C h r i s t, ni de re- " 
cherche après l'Evangile. Quand nous croions, nous ne " 
voulons plus rien fçavoir au delà. Celui qui eftune fois " 
Chrelhen , n'a plus rien à chercher. Que s'il relte quel- " 
que chofè à chercher, cherchons chez nous, c'elt-à- tc 
dire dans l'Eglife, pour refoudre les queftions que nous " 
pouvons former, (ans violer la règle de la Foy. 

Que pourroit-on dire de plus fort contre les études 
des moines f Je fuis certain qu'on ne trouvera rien dans 
tout ce que M. l'Abbé a ramaffé contre l'étude des fo- 
litaires , quifoit fi exprés que cet endroit de Tertullien. 
On en pourroit rapporter plufieurs autres, qui ne font 
ni moins forts , ni moins formels, contre les études 
que les Chrcftiens font des auteurs profanes & de la Phi- 
lofophie. 

Il n'eil pas même jufqu'aux payens qui ne fe foient 
recriez contre ces études. C'cll un plaifir d'entendre SMt } ^ 
déclamer Sencque contre les belles lettres , & de fe fer- m. 
vir des belles lettres même pour les combattre. A l'en- 
tendre parler rien n'eft plus inutile , ni même plus 
nuifible. Elles ne font capables , à ion avis , que de for- 
mer des gens incommodes , de grands parleurs , & tous " 
pleins d'eux-mêmes ; qui à force d'entafler des chofes " 
luperflucs dans leur tefte, négligent celles qui font ne- " 
ceffaires. Moleïtos , verbofis , intempeHivos , fibi pUccntcs " 
facitj & ideo nondifientes necejjma,, quia /npenacanea di- 
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u » dicemnt. Qu'il en coûte , dit ce profane , pour acquérir 
» le nom d'homme de lettres ! ah qu'il vaut bien mieux 
» fe contenter de la qualité d'homme de bien, route fim- 
« pie quelle cft ! Cependant après toutes ces declama- 
» tions, il avoiie que les belles lettres forment l'efprit, 
» ôc le difpofcnt à la vertu & à la fageiTe : tAnïmum ad atei- 
piendam Virtutem préparant: & toute cette grande lettre 
iè réduit enfin à faire voir les inconveniens où tom- 
bent a ux, qui fe bornent uniquement à apprendre les 
belles lettres. 

Voila juftement ce qui eft arrivé dans la conteftation 
prefènte. M. l'Abbé emploie Ion beau génie, tout fou 
réu & toute (on éloquence , pour faire voir les grands 
inconveniens qui fe trouvent dans l'étude, difons mieux, 
dans le mauvais ufage de l'étude. Ce n'eft que diflipa- 
tion, que defordre, qu'extin&ion de pieté & de tou- 
te difeipline , dans les lieux où elle eft en vigueur. Mais, 
après tout, il montre clairement par fon exemple, 
que l'étude eft quelquefois neceflaire , & que fans 
ce fecours non-lculemcnt il n'auroitpas fait de fi beaux 
livres, mais qu'il n'auroit pu combattre, comme il a fait, 
les études. Car comment rapporter tant de faits dans fon 
ouvrage, lans avoir lû pour cela lhiftoire ecclefiafti- 
que ? Comment faire de fi beaux extraits de Tite- Livc, 
fans avoir revu Ion hiftoirc, ou lans rappellcr du moins 
dans (à mémoire, ce qu'il s'efforce depuis fi long-tems 
d'oublier ? Comment enfin rapporter des extraits des 
Capitulaires de M. Baluze , des Notes de Dom Luc d' A- 
chery,fans les avoir confultez.*' Pourquoi donc fe récrier 
tant contre l 'étude ? 

lime fcmble qu'il eft arrivé à M. l'Abbé, au/Il- bien 
qu'à Seneque, la même chofequ a une perfonne riche, 
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qui parlcroit heureufement de la vanité des richefTes , art i*. 
des dmgers qu'il y a d'en pofleder, & du peu d'attache- 
ment que l'on doit y avoir : mais qui cependant ne laiiïe- 
roit pas d'en jouir, & de les employer à tous fes ufages. 
Il n'y a gueres d'apparence que les pauvres fuflent fort 
periuadez de ces difeours: ôc ils diroienc fans doute, 
qu'il eft fort aifé de parler de la vanité des richefles, lors- 
qu'on n'en eft pas moins à ion. aife , & qu'on ne foufFrc 
rien. Je ne doute point que plufieurs religieux qui n'ont 
point d'étude , & qui Tentent le befoin qu'ils en ont, 
ne /oient dans le même fentimenten lilant la Réponfe 
de M. l'Abbé. Pour nous autres, nous dirons que nous 
nous en tenons à la tradition de nôtre Ordre, & nous 
nous croirions indignes de l'habit que nous portons , fi 
nous ne con fer v ions foigneufement ce dépôt, qui nous a 
cite confié par nos Pères. 

Je le répète donc encore une fois : quand les P.egles 
monaftiques ne feroient aucune mention des études, la 
tradition univcrfelle decideroit feule en leur faveur. Je 
l'ay prouvée cette tradition dans mon Traité, &je croy 
avoir montré qu'elle eft également claire pour les 
communautez d'Orient & d'Occidenr. Je fçay que M. 
l'Abbé seft fervi de toute fon adreiTc pour répondre aux 
exemples que j'ay apportez pour appuier cette tradition: 
mais il faut voir fi les railons qu'il allègue pour les élu- 
der, iont aufli folides que fpecieufés, & fi lui-même neft 
pas contraint quelquefois d'admettre le principe de la 
tradition. 

Car je l'ay déjà dit, s'il ne l'admet, &: s'il veut de- 
meurer inflexiblement attaché au filence des Règles, 
je foûtiens qu'il faut aufli ôter l'étude aux Ecclefiaftu 
<}ucs & à tous les Chtcftiens, puifqu'il n'en eft pas parlé 

I iij 
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dans l'Evangile, qui eft nôtre Règle commune. 

Que d l'on dit que les Conciles onc approuvé,& même 
ordonné les études des Ecclefiaft iques ; je répons que 
nous avons aufli fur cela des reglcmens dcsConciles & des 
Papes pour nous, & que ceux qui ont efté faits pour les 
clercs,nous regardent aufli- bien qu'eux : puifque les moi- 
nes citant honorez de la clericature & du facerdoce , ils 
font entrez dans leurs droits, comme nous verrons ci- 
aprés. Tout elt donc égal à peu près dans les uns & les 
autres, & la tradition décide aufli - bien pour nous que 
pour eux. 

Il femblc que M. l'Abbé reconnoiflè en un endroit 
ce principe, lorfqu'il dit, que silya rien pur où L'on puijfè 
connoiHre avec certitude ce qu'il faut penfir farce fa/et 3 cefi 
parles Règles anciennes , ft} p*n* qu'en ont écrit ceux qui 
ont fait l'Hisloire de la vie des Solitaires d'Orient , qui ont 
parlé des exercices , des pratiques différentes qui firmoient 
g) l'état t£ la profefflon des premiers Jôlitaires. C'elt donc 
reconnoiltre & avouer , que fi dans ces hiftoires on lit 
que les foiitaires (e (oient appliquez à l'étude, on connoîc 
de là avec certitude que les études y ont cllé permifes, 
Et partant fi nous voulons connoillrc avec certitude (i 
ces mefmes études font légitimement établies dans les 
monaltcres d'Occident, il faut voir ce qu'en ont écrit 
nos hiftoriens. On verra qu'ils ne parlent que d'acadé- 
mies de nôtre Ordre, & d'hommes illuftrcs qui en (ont 
fortis. Je laifle à tirer la conclulion. 

Et il me femble qu'on ne peut pas répliquer , que c'eft 
par les hiltoires d'Orient que Ton doit juger cette affai- 
re. Cette réponfe feroit trop outrageule aux moines 
d'Occident. Car outre que les hiftoires des Orientaux 
ne nous (ont gueres moins favorables que celles d'Oc- 
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cident s pourquoi vouloir que l'Orient donne la loy tout 
fèul à l'Occident, comme fi les faints moines d'Occi- 
dent, navoient rien qui les rendît dignes de nôtre imi- 
tation. L'un & l'autre n'a-t il pas fes pratiques particu- 
lières Si cela n'eftoit, il faudroit dire que l'ufàge de la 
chair ne doit pas eftre permis aux malades dans Tes mo- 
naiteres d'Occident, fuivant l'exemple des Orientaux. 

Mais il y a bien apparence que M. l'Abbé veut unir 
enfcmblc les Règles & l'hiftoire pour n'en faire qu'un 
mefme principe, fur lequel on puilTe juger des études 
monaihques. Car il s'clr. explique ailleurs d'une manie 
rc fi précife fur le filence des Règles, qu'il n'y a pas lieu 
de douter de fon fentiment. Voyons donc un peu ce qu 1 1 
répond aux exemples qui compofènt nôtre tradition en 
faveur des études. 

Toutes fes réponfes fc reduifent à l'un de ces trois 
chefs, i. ou que ce font des faits extraordinaires ou par- 
ticuliers, lorlqu'il ne les peut improuver: i. ou que ces 
faits font contre la Règle, lorfqu'il croit avoir droit 
dclcsdefapprouver: 3. ou que toute cette étude (è redui- 
foit à l'Ecriture fainte. Examinons un peu ces trois 
chefs. 

En premier lieu, il avoiie qu'il y a eu des iolitaircs 
en tous lestems qui fi font dislingue^par leurdoblrine : mais ** s 
que ce font des cas extraordinaires qui ne font point de rè- 
gle. Que veut-on dire parlai II me (embleque cela ne dit 
autre chofè, finon que tous les fblitaires pour celan'é- 
toient point fçavans, & qu'ils nettoient pas obligez 
p r aucune Règle de travailler tous à le devenir. Si c'eit 
amfi qu'il l'entend, nous fbmmes d'accord, & en vain 
dilputons-nous avec tant de chaleur. 
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On a beau rapporter des exemples , dit- il ailleurs,- ce ne 
{ont que des faits particuliers qui ne prouvent rien , finon 
que quelques filitaires fi font adonne^ à ces fiiences. Mais 
jufquà ce qu'on m'ait montré que les Règles anciennes ont 
ordonné ces fortes d études , fg) quelles ont eslé prefirïtes 
par ceux qui les ont instituées , on ne dira, rien de nouveau, 
qui nait efté refuté. 

On içaic bien que tous les faits (ont particuliers; 
mais ils ne prouvent pas moins les études. Si cette ma- 
nière de railonncr cil recevablc , on pourra dire la mê- 
me chofe de la tradition del'Eglife: que tous les faits 
que l'on rapporte pour la prouver (ont particuliers : 
mais que julqu'à ce qu'on ait montré que l'Ecriture 
en parle, on ne dira rien de nouveau qu'on ne puifte ré- 
futer. 

Pour trente ou quarante qui fi font élevez^ audeffus des 
vqyes ordinaires, c'eit-à-dire qui ont étudié, il y en a eu 
quarante mille , que dis- je f des millions entiers, qui y 'woicnt 
dans l'obfiurité & dans le filence de leurs cloîtres. 

Le nombre n'en eft pas fi petit qu'on le veue per- 
fùader. C'efr. des laints folitaires en gênerai , que laint 
Auguftin a dit qu'ils excelloient en doctrine aufli-bien 
jugufl. 4* qu'en fainteté. Hi ven) patres non filum fànclijjlmi mori- 
3f/*f. fid etiam divina dottrina excellentijfmi. Ce n'eft pas 

de quelques religieux de Tabennes , mais de tous en gê- 
nerai que parloient ces Philofophes, qui s'adrciTerenc 
à Théodore difciple defaint Pacôme, lofqu'ils difoient 
qu'ils paflbient dans le monde pour fubtils, imelligens 
& éloquens. Ea de iobis fama percrebuit, quod monachifi- 
tis , qui multa ft) fùbtiliter intelligere , & fapienter profarï 
pofftis. Il y avoit à Tabennes des maiftres qui inltrui- 
foient les jeunes religieux. Théodore d'Alexandrie 
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& Aufbnne, y exercèrent cet office fous le faint Abbé art. i%. 
Théodore , difciple de faint Pacôme. Ifidore de Da- 
miette fe plaint que de fon tems, c'clt-à-dire au cin- 
quième f^cle, les maiftres s'eftoient trop multipliez 
à Tabennes. C'eft enfin des anciens folitaires de Ni- 
tric que parle Rufin , lorfqu'il dit que letude de l'Ecri- 
ture eftoit plus en vigueur parmi eux , qu'en aucun au- 
tre endroit du monde qu'il connût, & qu'ils exeelloient 
à un tel point dans cette feience, que c'eftoient com- 
me autant de divins Orateurs. Scripturarum werb Mvina- *^ 4m * 
rum meditationes g} intellect**, atque Jcientia di<vin£ nu/1 
quant tant a vidimus exercitia: ut ftngulos ptne corum orato- 
res crédits ejfe in divbia Sapientia. Ce mot de meditationes 
en cet endroit, & en pluficurs autres, fignifie une étu-. 
de profonde , & celui d'exercitia en détermine alTez le 
fens. Si Ion en croit Rufin, il femble que les Ecoles 
même d'Alexandrie, où il avoit étudié, n'eftoient pas 
fi célèbres que celles des folitaires de Nitrie : Scientia 
divin* nufquam tanta vidimus exercitia : & cette intelli- 
gence eftoit fi parfaite, qu'elle en faifoit prefqu'autant 
d'Orateurs. Il y avoit dans ce defertde Nitrie plufieurs 
milliers de faints folitaires au rapport de Palladc. Ce ne raa.Kjii 
(ont pas la des faits particuliers, mais des témoignages &f. 
autentiques, qui prouvent clairement que l'ufage de îé- 
tude eftoit fort commun parmi ces faints folitaires. 

On peut dire la même chofe de l'Occident, llexem-^ tf ^ 
pie du vénérable Bede eft fingulier , dit -on. Il eft vray, 
mais puifqu'il a enfeigné à fes frères les mêmes feiences 

Su'il avoit apprifes dans le monaftere où il s'eftoit con- 
teré à Dieu dés l'âge de fept ans , ce n'eft plus un fait 
particulicr,mais une pratique commune & ordinaire. 
Il en faut dire autant de faint Boniface Apôtrc'd'Al- 
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*** * lemagne, qui aianc efté fait religieux des 1 âge de cinq 
ans, apprit dans le cloître la grammaire, îa poëfie, 
rhiftoire, & la feience de l'Ecriture fainte , témoin faint 
Wilibald auteur de fa vie. Saint Pafcale Radbcrt, Ra- 
banMaur, leB. Lanfranc, faint Anfelme, ont étudié 
les feiences : il les ont enleignées. Ce ne font pas là tant 
des faits particuliers que des voix publiques, qui pronon- 
cent en faveur des études. 

Mais je veux que le nombre des fçavans ait efté pe- 
tit en comparaiion de ceux qui font demeurez dans 
i obfcurité. Cela prouve-t'il que les études n'aient pas 
efté en ufage dans les monafteres ? On ne peut nier 
qu'elles n'y ioient en ufage aujourd'hui. Tous les reli- 
gieux cependant ne font pas fçavans, parce que tous 
n'enontpas le talent, & ne font pas appliquez également 
aux études. Tous les ieculiers & les clercs font-ils égale- 
ment doctes ? 

to De d m abfilument, les fonts ont étudié, fe font 

adonne^ aux feience s: donc il les faut imiter, fç) étudier 
comme eux : ce ne il pas une con/cquence. Ce font des hom- 
mes que Dieu afipare^, qu'il a tire^ des règles communes, qu'il 
a applique^ à des emplois, À des fondions particulières, 
pour ledif cation des peuples , pour le Jèrpice de fin iglifi. 
C eft au moins une confequence qu'on les peut imiter, 
& étudier comme eux, lorfquon a du talent pour l'é- 
tude , ôc que les Supérieurs le jugent à propos pour l'é- 
dification des peuples , pour le fervice de l'Egli/è. En vain 
nous propoferoit- on les exemples des Saints & de nos 
Pères, s'il ne nous eftoit pas permis de les imiter. Je 
Jçay qu'il y a des chofes qui ne font pas à imiter dans 
les Saints. Ceferoit une témérité de les vouloir imiter 
dans leurs miracles, dans leurs emplois: mais ce ne 
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fera jamais une témérité de tâcher à les imiter dans les a*t. nu 
actions particulières & pcrfonnelles, fur tout lorlque l'E- 
glife non-feulement ne nous le défend pas , mais au con- 
traire qu'elle nous oblige de les imiter en cela. 

M. l'Abbé dit que depuis qu'il fer a queftion de trouver t*i-"»k 
un moine qui ferve de mode lie 3 on aura, peine À convenir. 
Mais qu'il y en a fur le/quels on ne peut Avoir qu'un même 
fentiment , comme S. Antoine, S. x VAcâme, S.HiUrion, S. 
BAfile dans l'Orient s dans ï Occident S. Benoift, S. Ber- 
nard, S. Romuald, S. Eslienne de CrAndmont , fiint Colomi 
battre. 

Pourquoi ne point citer auffi le vénérable Bede, faint 
Bcnoilt d'Aniane, faint Pafcafe Radberr, Cunt Anfei- 
me, ou les comprendre par un t$c? Mais enfin (ans rien 
dire de fàint Pacôme & de faint Antoine, dont j'ay par- 
lé ailleurs - y nous voulons bien nous en tenir aux exem- 
ples de faint Bafile, de faint Benoift, de faint Colom- 
ban , de faint Romuald, &c de faint Bernard , que nous 
fçavons affurcment n'avoir pas efté contraires à l'étude, 
ni par leur autorité, ni par leur exemple. Les lettres 
dogmatiques que nous avons de (aint Colomban , le 
traité qu'il écrivit contre les Arriens, fes prédications 
en France & en Allemagne , les Biblioteques qu'il for- 
ma à Luxeu & à Bobio, font voir clairement l'applica- 
tion que lui & fes difciples ( dont plufieurs furent éle- 
vée à TepifcopatJ avoientpour l'étude. Saint Romuald 
a compofe un Commentaire fur les Pfeaumes , qu'on gar- 
de en original au grand Camaldoli. Voions ce qu'on op- 
pofe à ce raifonnement. 

// n'y a pas plus de rAt/on d'inférer qu'une prAtique elî tsu 
fkinte légitime, de ce qu'elle esl, ou a eslé en ufige dans, 
des communauté^, oh des Ob/ervAnces où il y a eu des Saints: 

Kij 
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4*t. m puifqùon fcait que les Saints n'ont pas entrepris de retran^ 
cher tous les abus , /oit parce qu'ils n'ont pas crû pouvoir y 
réujfîr>fiit parce que Dieu en a permis la continuation pour 
des raifbns qui ne nous font pas connu'ès. 

Ce raifonnemcnt fuppofc que non-feulement l'étu- 
de n'cft pas une pratique (àinte , mais que c'eft un abus. 
Cependant plufieurs grands perfonnages d'entre les fo- 
litaires fc font fan&inez dans cet exercice, & loin de 
vouloir retrancher cet abus prétendu, ils font établi ou 
rétabli de nouveau dans les monafteres où il avoit efté 
négligé. Témoin (àint Benoift d'Anianc > ce grand re- 
formateur de l'Ordre de faint Benoift en France & en 
Allemagne. L'Eglife même en a fait des Ordonnances 
pour les moines. Il faudroic donc dire à ce conte, qu'el- 
le auroit porté les religieux , non-feulement à un exer- 
cice qui n'eft pas faine, mais qui eft un abus: ôc que 
loin de le vouloir retrancher , elle l'auroit rétabli lorf- 
qu'il ne fubflftoit plus. Car ces reglemens de l'Eglife 
ont efté faits lorfque l'ignorance s'eftoit emparée des 
cloîtres. Peut-on rien avancer de moins fbûtenablc? 

p«x n+. L a conclufion de M. l'Abbé eft, que l'on peut dire 
fans crainte de fi tromper, que s'il y a quelqu'un d'entre 
les moines qui fi fait rendu recommandable parla fiience, 
ce n'a efté que par une conduite extraordinaire : qu'il s'eH 
feparé en cela des voyes communes , ou par un mouvement de 

PS 1 **• l'ejprit de Dieu , ou en fumant le Jien particulier. Il ajoute 
ailleurs, ou parla dijpofition des Supérieurs. 

Mais comment cil-ce que cet Efprit faint peut autori- 
fer un abus ? Dieu en peut permettre la continuation , comme 
dit fort bien M. l'Abbé y pour des raifinsqui nous fent in- 
connues : mais de dire qu'il y poufle quelqu'un par un 
mouvement de fon efprit , c'eft ce qui eft bien éloigné 
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fans doute de fa penfée. jut.i*. 

11 dira peut-eftre que l'étude n'eft un abus , que lors 
qu'on en fait un exercice commun,& une obligation gé- 
nérale pour tous les moines. 

Je répons à cela qu'on n'en fait un exercice commun 
qu'en dcuxoccafïons. La première pour l'inftruclion de 
la jcuneflc. Et cette manière eft autorizée par les Règles 
anciennes, comme nous l'avons fait voir. La féconde, 
par les lectures que les mêmes Régies ordonnent , qui 
peuvent tenir lieu d étude à plufieurs. Hors ces deux cas, 
les religieux ne font pas appliquez à l'étude fans un ordre 

[>articulier de la Providence , qui leur eft manifefté par 
e jugement qu'en font les Supérieurs. Il n'eft pas betoin 
de miracles pour cette vocation. Lors que les Supérieurs 
remarquant des talcns dans quelque religieux , jugent 
qu'il ne fera pas defovantageux pour fon lalut , & qu'il 
fera utile àrEglife,ou à fon Ordre, ou même à l'Etat,de 
l'appliquer à quelque étude particulière , nous croyons 
que c'eft par un ordre de la Providence qu'il eft engagé 
à cet exercice. Les Pères de Citeaux dans leur plus gran- 
de ferveur n'ont pas exigé d'autres marques de vocation 
pour les études particulières de leurs religieux. 

Je ne fçay néanmoins fi M. l'Abbé (e contente de 
cette vocation pour les études particulières de quelques 
folitaires. Je n'ofe pas pourtant alTurer le contraire : mais 
voici la raifbn que j'ay d'en douter. Dans un endroit où 
il parle de ce que j'avois dit qu'il faut prier en étudiant, 
à l'exemple de S. Thomas d'Aquin : Quelle comparai/on 9 w . 43jf , 
dit- il , entre ce moine qui étudie far fon propre ejprtt > ou par 
celui des perjonnes qui le tirent de fin devoir , furent /ans 
avoir con/ulté Dieu , & fans eftre ajfuré de fis dejfeins : 
ce grand Docleur , qui avoit reçu une miffton toute particulier 
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art. i* te pour inflruire ft) pour expliquer k toute lEgli fêles vérité^ 
de la Religion les plus importantes ! Dieu écoutoit fa. prière , 
parce qu'il eftoit dans la place & dans la fituation où il devoit 
efire s & les idées , les ejpeces qu'il pouvoit conserver des ma- 
tières différentes qu'il eftoit obligé de traiter , n empeschoient 
pas que sa prière ne fuft écoutée. Mats Dieu na pas les rni - 
mes égards pour ceux qui s'appellent eux-mêmes >ou qui agijfent 
par une vocation qui n'eft pas de lui. 

Plus je fais reflexion fur ces paroles , moins puis je 
m'empefeher de croire, que par cette vocation qui n'eit 
point de Dieu , il entend U vocation des Supérieurs, qui 
tirent ce religieux de fin devoir ,fiu<vent fans avoir confùl- 
té Dieu 3 g) fans eftre affuré de fis deffeins. Autrement 
cette reponienc feroit rien contre moi ,puifque j'ay die 
en plufieurs endroits , qu'un religieux ne pouvoit , fans 
otdre des (ûperieurs , s'appliquer à des études particu- 
lières : & que dans les monalleres on ne reconnoît point 
d'autre vocation aptes celle de Dieu , déclarée par un or- 
dre exprés ou par miracle , que celle de l'Eglise , ou des 
fupericurs. Or lEglifc n'appelle pas d'ordinaire aux étu- 
des des religieux fans fçavoir s'ils en ont la capacité : & 
il faut qu'ils en aient donné auparavant despteuves par 
quelques marques (ènfibles , qui (uppofent déjà en eux 
la (cience & la doctrine. 

Que s'il eft vrai que cela s'entend des fûpericurs , il 
faut dite qu'il n'y a prefque plus de vocation aïTurce dans 
l'Eglife & dans la Religion. Les vocations ordinaires à 
quelque eltat , ou à quelque emploi dans cet eftat mê- 
me , fe reconnoiffent par les talens que Dieu a donne* 
aux hommes , qui font des difpofitions à tels états ou à 
tels minilteres: ou parla vocation des fuperieurs légiti- 
mes : ou par l'un & l'autre tout-enfemble. Les talens 
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ne font qu'une demie vocation pour l'ordinaire , fur tout Akt ,x * 
dans les religieux , dont la difpofition doit e/rre en- 
tre les mains de leurs fuperieurs. Mais comment fçaurai- 
je que mon iuperieur en me deftinant à un tel emploi , 
auquel d'ailleurs j'auray quelque difpofition , ait consulté 
Dieu , & soit ajfuré de fis dejfems , & qu'il n'ait pas agi 
par une vocation qui neflpatde Dieu} Faudra-t'il avoir des 
révélations pour cela ? Peut-eftre qu'il faudra attendre 
la vocation de i'Eglife. Mais qu'entend on par l'Eglifc > 
Ce n'elt pas le Concile. Car il faudroit une aiTembléc 
tout exprés pour cela. Ce feront donc les Evcfqucs en 
particulier. Et quelle afTurancc aurons nous , ( l'oferay- 
je dire fans bleflèr le refpectque je leur dois.<>) qu'ils au- 
ront bienconlulté Dieu pour s'aflurer de cette vocation.^ 
En vérité c'eft jetter les gens dans un embaras inexpli- 
cable. • 

Je voudrois bien qu'on me donnait, d'autres marques 
fenfiblesdela million de S. Thomas , que Tordre defes 
fuperieurs, & (es grands talcns , qui ne paroifîbient pas 
même beaucoup , lorfqu'il commença d'eltre appliqué 
aux études. Nous en avons de fenfibles par fes écrits ad- 
mirables : mais ce n'tft qu'après coup : & cet événement 
ni aucune autre choie , ne font pu afTurcr de fa vocation 
aux études, fi fes talens & l'ordre defes fuperieurs ne lui 
en ont pas donné de certitude. 

Aurelteje necroy pas que d'imiter ce grand Docteur ce 
foit un crime à ce moine, que fon (uperieur aura de même 
appliqué aux études. J'ay bien appris que les prières des 
impies envoient r< jettées de Dicuimais je n'ay pas encore 
entendu dire, qu'un religieux qui fait quelque bonne cho- 
fc par ordre de Ion (uperieur , quand ce (eroit même une 
oeuvre qui ne feroit pas de fon eltat , fe rendît indigne 
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a «.y. m quefes prières frjfent écoutées de Dieu. Un procureur reli- 
gieux lortira de ion monaftere pour folliciter une affaire 
temporelle de fa maifon,&il le fcra mémc avec mcritc » 
fclon M. l'Abbé : & un homme qui a des talcns fera un 
crime de s'adonner aux études par l'application de fon 
fuperieur , lins eftre affuré qu'il a confultë Dieu, ôc qu'il 
a agi par une vocation qui vienne de lui ! Il priera avant 
l'étude , il priera dans l'étude i & il ne fera rien qui vail- 
le i En vérité cela m'eft incomprehenfible. 

Mais enfin fi Ton veut ablolument une vocation de 
l'Eglife , ne l'avons-nous pas dans les reglemens que les 
Conciles & les Papes ont faits pour obliger les fupcrieurs 
àappliquer leurs religieux à l'étude.' On ne peut difcon- 
venir que ce ne foit une elpcce de vocation generale.qui 
devient particulière par la détermination qu'en font les 
fupcrieurs, en deftmant aux études les religieux particu- 
liers. Refervons le relie pour la fuite , où il y aura enco- 
re occafion d'en parler. 

Il 

Une autre exception que M . l'Abbé oppofe aux exem- 
ples que j'ay apportez en faveur des études , eft que ces 
exemples font contre les Règles , contre les voyes ordi- 
naires contre l'efprit des Saints lnibtuteurs de la vie 
**. monaftique : ce qui eft la même chofe. Il efl rray , mes 
frères , dit-il en un endroit , on ne peut pas le mer, qu U 
ny ait eu des moines qui fefont adonne^ a V étude , ç) qui 
ont acquis une érudition profonde. Mais en même tems il faut 
remarquer qu'ils ont agi en cela contre la difrofîtion des Rè- 
gles primitives. , 

Ils peuvent avoir fait quelque chofe au- delà des Re- 
lies 1 mais non pas contre les Règles, qui ne défendent 
o f 1 pas 
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pas aux religieux qui ont du talent , de s'en lèrvir avec à*t. i 
l'ordre ou la permifïïon de leur fuperieur. C'eft, le fen- 
timent defaint Thomas , des Papes & des ConciIes,com- 
me nous avons vu dans l'article 6. que ce qui n'eit point 
défendu aux religieux par aucune loy ni par leur Règle, 
cft cenfé leur eftre permis. 

S'il y a quelque defenfe de cela dans quelques Règles 
particulières , elle pourra obliger ceux qui s'y feront en- 
gagez ; mais non pas ceux qui font profcfli on de la Re 
glc de faim Benoilt, qui loin d'interdire cette érudition 
profonde, fcmble y vouloir porter fes religieux , en les 
exhortant à tendre au comble de la doctrine auffi-bien 
que de la vertu , fuivant la. traduction de M. l'Abbé 
adipfadofitrinavirtutumque culmina. Partant ceux qui par 
un ordre légitime tafehem de s'élever à cette perfection 
n'ont pas quitté leswoyes que les Jnjh tuteurs avoienttra- 
des , four Juivre des routes qu'ils navoient point connues. 

--7' ni, * 

Enfin, pour 3 me . exception , lorfquonncpeut contelter 
qu'il 'y ait eu une étude générale clans les communautez 
anciennes^ bien reglées,M.l'Abbé repond que cette cto- 
de fc terminoit à la méditation & à la lecture de l'Ecriture 
fainte. Cette reponfc eft repérée en plufieurs endroits, où 
il me reproche, qu'après avoir reconnu & zvoué y queUlec- 
ture des -divines Ecritures Jùffifoit autrefois pour former les per- • 
finnes defiinées aux charges aux fonctions de ÏEgli/e, qu el- 
les faifoient alors toute leur capacité., je ne veuille pas prefènte- 
ment quelle fùffifi pour des hommes nex. pour la filitude. 

A cela je dis que l'étude de l'Ecriture demande d'au- 
tres connoifTances pour en recueillir tout le fruit qu'on 
en peut tirer , comme je le feray voir.ci-apres. Que cha- 
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**t. ix. q Ue religieux à la vérité n'a pas befoin de ces différentes 
connoiflunccs pour cette étude , mais qu'on ne peut k 
condamner dans ceux qui ayant du talent pour les acqué- 
rir , 1 employent à cet ufage. Que les études des Eccle- 
fiaftiques eltant aujourdhuy d'une bien plus grande éten- 
due qu'autrefois,on n'a pas raifonde trouver à redire que 
quelques fohtaires donnent aufli plus d'étendue à leurs 
études , fuivant les reglemens de l'Eglife &dc leurs Con- 
ftitutions particulières , qui ont apporté quelque chan- 
gement à l'ancien ufage. C'eft le fujet de l'article fuivant. 

; . 1 

ARTICLE X. 

Troifiéme principe pourappuier les études des Moines 3 Le 
changement de discipline. 

QUand il feroit vrai que ni les Réglés , ni la tra- 
dition de l'Ordre ne feroient pas entièrement fa- 
vorables aux études, le feul changement de difeipline fe- 
roit une raifon fufBfante pour nous donner le pouvoir de 
»ous y appliquer. 

Les études n'eftant pas mauvaifes d'elles-mêmeSjCom- 
me j'ay fait voir ci-deflus, ce n'eft qu'un point de difei- 
pline que les moines s'y appliquent,ou ne s'y appliquent 
pas , loit que les Règles n'en parlent pas expreffement , 
foit même qu'elles le défendent. 

La difeipline monaftique ne doit pas eltre plus privi- 
légiée que celle de l'Eglifè , qui a eu ics changemens & 
fes viciflitudes. Je ne parle pas feulement de certains 
points qui ont cfté établis par le feul ufage : je l'entens 
aufti de ceux qui ont efté ordonnez par des Conciles. Il 
fuffiroit d'apporter l'exemple du règlement que firent les 
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Apôtres au Concile de Jerulalem, touchant fabftincnce ut. s> 
du làng ôc des chofes fufïbquées , pratique qui a efté 
obfervée prés de mille ans dans l'Eglife, & que le feul 
non-ufàge a enfin abrogée. Telle a efté la communion 
fous les deux efpeces , & la communion des enfans in- 
continent après le Bateimc avec le précieux Sang. Tel 
a cité enfin Je décret de l'Eglife pour l'ordination des 
Preftres feulement à lage de trente ans , ce qui a efté 
réduit à vingt-cinq, premièrement par l'ufàge, & en- 
fin par de nouveaux reglemens de l'Eglife même. 

Je veux donc que les études n'aient pas efté preferi- 
res par les premiers Inftituteurs de l'Ordre monaltique 
dans leurs Règles : je veux melme qu'ils les aient inter- 
dites. Pourquoi ce filence ou cette défenfc auront- ils 
plus de force que les ordonnances de l'Eglife dans les 
Conciles pour là difcipline ? Pourquoi cette pratique ne 
pourra-t'ellc pas fe changer par le non-ufage I Combien 
a-t'on change de chofes aulli importantes dans la dif- 
cipline monaltique > La table de l'Abbc doit eftre à 
part hors du réfectoire commun félon la Règle : on a 
depuis ordonné pour de bonnes raifons qu'elle feroit 
avec la communauté. Il n'y avoit point de cellules par- 
ticulières, mais feulement un dortoir commun dans la 
Règle : on a donné à chaque religieux une cellule. La 
Règle permet de recevoir des petits enfans dans les mo- 
nalTeres , & ils y eftoient irrévocablement engagez par 
l'obiation qu'en faifoîent leurs pere & mere: cet ufage 
a elté depuis défendu. On pourroit encore rapporter 
de femblables changemens de difcipline qu'on a faits 
dans la pratique de la Règle. 

Mais rien, ne prouve mieux l'ufage de ce changement, 
que la manière qui fc garde à prclent dans l'obfervation 
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a*t. x, des jeûnes. Saint Bcnoift ordonne que les jeunes régu- 
liers foient gardez jufqu a None ; ce qui revient à peu 
prés à nos trois heures après midy , & ceux de Carê- 
me jufqu'au foir. Cependant on n'oblèrve prefque en 
aucun endroit cette manière de jeûner, non pas mef- 
me à la Trappe. Je ne pretens pas improuver cet ulà- 
ge; mais Gn peut au moins inférer de ce feul exemple, 
que la coutume peut autoriier des ehangemens confide- 
rables , même dans de faintes oblervances. 

Pourquoi donc ne pourroit-on pas avoir fait la mef- 
me chofe touchant les études? L'Eglife non. feulement 
en a permis l'ufàge dans nos monaiteres , mais elle l'a 
mefme ordonné. J'en ay rapporté les preuves dans le 
Traité des Etudes , & j'en parleray encore ci-apres. Se- 
ra-ce donc un crime , une fletrijfure , une playe à l'Ordre 
monafiique y une diflipation de la difeipline, de l'eiprit 
d'humilité & de prière, de s'y appliquer en fuivant les 
ordres de l'Eglife , en fuivant les Conftitutions des re- 
formes qui ont efté faites depuis trois cens ans ; Con- 
ftitutions approuvées par les fouverains Pontifes , & fai- 
tes en exécution des reglemens du Concile gênerai de 
Vienne , & autorifées par les ordonnances des Etats de 
Blois & d'Orléans j» Faudra-t'il encore avoir l'attache de 
quelque autre tribunal l Serons-nous criminels en nous 
Kmmettant à toutes ces puhTancesj* 
** jfe répons , dit M. l'Abbé, que je Juis parfaitement les 
intentions de l'Eglife y & que f accorde aux Solitaires toute 
V étude, toute la fiienie, toutes les connoijfances y auf quelles elle 
veut qu'on les applique. 

L'Eglife veut qu'on enfeigne dans chaque monafte- 
rc aux folitaires les feiences primitives , comme parle le 
Concile de Vienne , c'eft-à-dire fuivant l'explication de 
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HcnoifiXllAa. Grammaire & laThilofiphie : aulquelles ce a* t - i, 
Pape ajoute 1 étude du Droit canonique : afin qu'ils aient 
tous les moyens de s'avancer dans la icience, ut ipfis mo- 
nachis proficiendi in fiientia via opportuna non défit. Voila 
les moyens, voila la fin. Où elt-ce que M. l'Abbéac- 
corde ces moyens & cette fin, lui qui ne veut pas que 
l'on enfeigne ni les belles lettres , je ne dis pas à fcs re- 
ligieux , car il peut faire ce qu'il juge à propos chez lui, 
mais à tous les moines de profeflion-, ôc qui leur inter- 
dit généralement tout ce qui s'appelle feience.' 

11 explique ailleurs de deux autres manières ces règle- W- 
mens de l'Eglife. La première eft, que ÏEglifè pour em- 
pêcher la ruine entière des communautés monasliques , ou pour 
relever en quelque façon celles qui efioient déjà tombées , a 
ordonné que les moines s appliqueraient à i étude. 

Rien n'a efté plus mal imaginé que cet expédient, 
fi nous en croions M. l'Abbé, qui dit en un autre en- 
droit, que tant s'en faut que ces établijpmens d'études aient ' ai 
efté d'aucune utilité à ce grand Ordre, ( c'eft celui de Ci- 
teaux dont il parle) qu'au contraire les ruines en font aug- 
mentées , fç) la profejfion qu'on y a faite des Jciences, n'a 
fèrwï qu'à autorifer les maux. Voilà donc tout le fruit de 
ces reglemensdeiEglife.Cela feroit encore fupportable, 
fi elle en eftoit demeurée là, & fi elle n'avoit pas réité- 
ré depuis ces reglemens : mais elle les a renouveliez de 
tems en tems, comme on a vu dans mon Traité, dans 
les Conciles provinciaux & dans le dernier Concile gê- 
nerai de Trente. Les Rois même ont appuié ces décrets 
par leurs ordonnances dans les Etats du Royaume, après 
Charlemagnc qui les avoitautorifez par avance, lans que 
ni l'Eglife, ni les Conciles , ni les Rois, ni les Etats, fe 
foient jamais apperçûs que ce remède eftoit pire que le 
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/rt.x. ma j. q UC | cs ^ tu des loin d'eftre d'aucune utilité , ont 
au contraire augmenté les ruines de l'Ordre monafti,- 
que j & que la profeffion quony a faite des ftiences en- 
mite de ces reglenuns, n a lervi qu'à autortfèr les maux. 
Scroic-il poflible que perfonne ne s'en fbit apperçu 
jufquaceque M. l'Abbé ait fait ouvrir les yeux à tout 
le monde ! 

Il eft vray qu'il apporte dans les paroles fuivantes, 
quelque adouciflemenc à ces expreflions : fçavoir , que 
pît> ÏBglife ne prouvant pas lien de faire remonter les moines 
aux fiurecs, & de forcer pour ainfi dire le cou/s & l'impe- 
tuofité du torrent, ri eut point à! autre moyen pour les tirer 
de ce fonds de parejfe, dans lequel ils eftoient comme abîmer 
que de les appliquer à l'étude. Qu'en effet il valait beaucoup 
mieux que les moines pajfaffent leur tems a la lecture , quau 
jeu , aux excès de bouche, à la cbajfe, à d'autres déregle- 
mens femblables. Qu'enfin il eft certain qu'on ne leur 4 
k 1 donné cette occupation qui caufè de la dureté de leur cœur, 
& de l'impaffîbilité qu'il y avoit de les faire rentrer dans 
les pratiques anciennes. Que ça elté là le feul motif du 
Concilegeneral de Vienne lous Clément V. ôc de la De- 
cretale de Benoift XII. qui met entre ces feiences qu'il 
ordonne, la Retorique la Tbilofiphie. Mais que l'on 
peut dire fur ce fùjet ces paroles de l'Ecriture, ad durit iam 

cordis vefln permifit <vobis ab initia autem non fuit fie. 

Caries premiers Pères & les Infti tuteurs n'ay oient rien pensé 
ni ordonné de femblable. 

Je ne fçay quelle imprelTîon ces dernières paroles fe- 
ront fur l'efprit des lecteurs mais j'avoue qu'il m'y pa- 
roifl un peu de dureté contre l'Eglilè. Quoy donc^l'E- 
glifè , de laquelle les Règles tirent toute leur autorité, 
toute leur force, & leur approbation fi aura pas le droit 
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de faire un règlement pour les études, fi les premiers A "- T - * 
Pères & les InlHtuteurs n'en avoient point parlé ? Ses re- 
glemens ne feront quad duritiam cordU, à caufe qu'elle 
ne peut pas faire remonter les moines auxfources? Pour- 
quoi avancer qu'elle ne leur a donné cette occupation 
qu'à caufe de la. dureté de leur coeur , ôc de cette impoili- 
bilité , puifqu'elle même, ouy cette même EgUfe, déclare 
expreuement fon intention dans un Concile gênerai, di- 
fant que c'eft pour donner aux religieux les moyens de 
s'avancer dans la feience : ut ipfis monaclju proficiendi in 
fcientia, <via opportune non défit. Voila fon intention qu'el- 
le explique elle-même : pourquoi en aller chercher d'au- 
tres? Mais encore un coup, où eft-ce que M. l'Abbé 
a accordé dans fa Réponfe l'étude de la Retorique & delà, 
l'hilofopbie aux folitaires ? (car c'eft ainfï qu'il explique les 
termes du Concile de Vienne ôc de la Decretale de Be- 
noift X 1 1.) lui qui a dit ailleurs, comme j'ay remarqué 
un peu auparavant , qu'il fuit parfaitement les intentions 
de l'Eglifè , ôc qu'il accorde aux folitaires toute l'étude \ tou- 
te la feience y & toutes les connoijjances , au/quelles elle veut 
qu'on les applique. Or eft-il que félon lui elle veut qu'on 
les applique a la retorique & à la philofophie. Pour- 
quoi donc leur refufè-t'il ces études ,& qu'il affure qu'il 
mit parfaitement les intentions de l'Egide à 

Ce n'eft pas que je prétende que M. l'Abbé dans 
tout ce que je viens de rapporter, ait eu des fentimens 
qui ne foient pas dignes de lui, touchant l'Eghfe ôc fes 
reglemens. A Dieu ne plaife. Je fçay qu'il s'en eft expli- 
qué ailleurs €n des termes fort rcfpecïueux. Nous n'avons 
garde j dit-il , de ne pas demeurer d'accord, que l'Eglifè les pM£t m 
dijjtenfèra de ces règles communes, quand elle le jugera a propos 
pour fin fèrvke , pour l'édification q) l'inslruclion des peu- 
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RTt. pies 9 comme elle l'a fait en beaucoupde rencontres. Et nous 
voila juftement dans le cas. L'Eglife a non-feulemcnc 
accorde cette difpenfè , mais elle oblige les religieux à 
lctude par des décrets formels. Elle en a vu l'utilité' ôc 
les avantages , comme je prouveray ailleurs. Nous voi- 
la donc d accord avec M. l'Abbé. Quel eft donc le fujec 
de nôtre diipute? 

Tout ce que je puis dire en cette rencontre , ceft qu'if 
me paroît difficile d'accorder fes paroles avec fes fcnti- 
mens , ôc que le zele ardent qu'il a pour retrancher l'u- 
fàgc des études & des fciences dans les monafteres , lui 
a fait regarder les reglemens de l'Eglife qui appuient 
cet ufage, comme le libelle du divorce , dontMoïfe a 
permis l'ufage aux Juifs: comme fi en s'appliquant aux 
études il falloit abfolumcnt renoncer à la profeiîion mo- 
naftique. Au lieu que l'Eglife a regardé les études com- 
me l'appui & le fbûtien de cette profeffion fainte, & 
comme un moyen neceffairc pour la confèrver. Ce o^ui 
paroît manifeftement par les peines qu'elle a décernées 
contre les Supérieurs, qui negligeroient l'exécution de 
fes reglemens. Ce n eft pas ainfi que l'on permet les 
chofes ai duritiam cordi*. La contrainte eft de la part de 
celui qui ne permet que malgré lui , & non pas de la 
part de celui auquel la permillîon eft donnée. Dieu & 
l'Eglife permettent quelquefois le mal pour un plus 
grand bien, mais jamais ils n'y obligent par des ordres 
exprés, avec des menaces & des peines. 

Si M. l'Abbé avoir fuivi en cet endroit fon premier 
fentiment touchant les décrets que l'Eglilè a faits pour 
les études des moines, il en auroit peut-eftre parlé avec; 
Diffic. xr. des paroles moins fortes. Car dans les Eclairciflemens 
tir les Devoirs de la vie monaftjque, il avoue, que quancl 

4 



♦ 



AU TRAITE' DES ETUDES MON. 89 
flaira, à l'Eglifi de commander l'étude aux moines,^ de km. t. 
leur interdire le travail {ce qu'il ne penfè pas qui arrive 
jamais) il n'aura que du resje&& de la fiumijfwn pour fis 
ordonnances s g) il croira que le Saint- Ejf rit lui aura injfii- 
ré de le faire , & y joindra fis benedielions & fis grâces, /ans 
fi donner la liberté d'en examiner les raifins les motifs. 
L'Eglife à la vérité' n'a pas aboli le travail, mais elle a 
commandé l'étude aux moines. Pourquoi donc M. 
l'Abbé examine -t'il aujourdhui les raifons de cette or- 
donnance, en nous voulant obliger de croire, que ce 
n'eft (\\xad duritiam cordis qu'elle a fait ce réglementé 
Où s'eft-elle expliquée de la forte f Ne fçavons-nous 
pas au contraire d'elle - meme , que ç'a efté pour don- 
ner aux fblitaircs les moiens de profiter dans la feience, 
ut if fis monachis profîciendi infiientia via opportuna non dé- 
fît. Pourquoi donc nous alléguer des raifbns tout op- 
pofees ? Il a plu à l'Eglife de commander l'étude aux moi- 
nes. C'eft de quoi M. l'Abbé ne fçauroit difeonvenir. 
Il eft obligé encore fuivant fon principe, de croire que 
le Saint-Ejprit a insjiré a l'Eglifi de le faire , fg)y joindra 
fis benedielions g) fis grâces. C'elt tout ce que nous de- 
mandons : c'eft à quoi nous afpirons. Demeurons- en là, 
& nous voila d'accord. C'eft ce que nous pouvons con- 
clure du décret qui a efté fait au Concile de Vienne. 

Pour ce qui eft du Concile de Trente, qui ordonne 
que dans les monafîcres de moines , où cela fe pourra fai- 
re commodément, il y ait une école établie pour y en- 
feigner l'Ecriture fainte , etiam lectio fiera Scriptune ha- 
beaturs M. l'Abbé prétend que le Concile en cet en- W* 0 ' 
droit n'oblige les moines pour toute étude quà l'intelligence 
des /ointes Ecritures. C'eft ce qu'il eft important de bien 
examiner. 

M 
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*ut. x. Le Concile dcfîrant rétablir dans l'Eglife l'étude des 
livres divins , conformément aux décrets des Papes ôc 
des Conciles précedens, ordonne que dans les Eglifès 
où il y a des prébendes deftinées pour l'entretien des 
Maiftres de Théologie, pro lecîoribus /acre Théologie de- 
putatum y on oblige ceux qui poffedent ces bénéfices à 
interpréter publiquement l'Ecriture fainte j & que dans 
les Eglifes catedrales Ôc principales, où il n'y auroic 
point de chaire établie, on afïîgne du revenu fufTifanc 
pour l'y fonder, utipfi fiera Scriptur* leclio habeatur, 
en forte néanmoins qu'on ne lupprime pas les études 
des feienecs inférieures , en cas qu'elles y fuflènt déjà 
en ufàge. Mais pour ce qui eft des autres égliles, où il 
y auroit fi peu de revenu , qu'on ne pourroit y établir 
commodément une étude pour la Théologie , utTbeolo- 
gi<e leclio in cis commode haberi non pojfit , qu'on ait loin 
d'y mettre au moins un maiftre pourenfèigner la gram- 
maire aux clercs ôc aux pauvres écoliers , pour les ren- 
dre capables avec le tems de l'étude de l'Ecriture fàinre. 
Apres quoi le Concile ajoute que dans les monafte- 
rcs de moines , fuivant la commodité des lieux, il y aie 
aulïi une étude de l'Ecriture fainte : In monaflenis quo- 
que monacborum , ubi commode fieri id queat , etiam leclio 
facrœ Scripturx ba.bea.tur: ôc que fi les Abbez & les Supé- 
rieurs négligent d'exécuter ce point, ils y loient con- 
traints par les voyes canoniques. Le Concile ordonne 
cniuite la même chofe pour les convents des autres reli- 
gieux s ôc veut que les mai (très de ces études foient exa- 
minez & approuvez par les Evêques, excepté les lec- 
teurs ou nuiftres qui cnfèignent dans les cloîtres des 
moines, quod tamen de Icttoribus in clauflris monacborum non 
tntclligitur. 



AU TRAITE* DES ETUDES MON. 91 
Il y a plufieurs reflexions à faire fur le décret du Coru art. *. 
cile. 1. L'étude qu'il prcfcrit pour les églifes catedrales 
eft la melme que celle qu'il ordonne dans les moiufte- 
res de moines. 1. Cette étude eft indifféremment appel- 
le'c étude de Théologie, ou étude de l'Ecriture fiinte. 3. Elle 
eft qualifiée du nom de lecture, leiïio fiera Scriptune, 
le cl 10 Tbeologiée. Et partant lorfque dans les auteurs an- 
ciens & dans les Règles il eft parle' de lectures, on peut 
fort bien l'entendre de l'étude, comme je Pay remar- 
qué ci-deiîus. 4. Enfin cette étude fè doit faire fous un 
maiftre, qu'on appelle communément Lecteur, par rap- 
port au mot de letlio Théologie, ou de leclio Scriptura. 
Donc le Concile veut que dans les monafteres de moi- 
nes il y ait une étude pour l'Ecriture faince , c'eft- à- di- 
re pour la Théologie ; ôc qu'il y ait un maiftre pour l'en- 
feigner, fuppofint fans doute les feiences préliminai- 
res, que le Concile de Vienne exige, fçavoir la gram- 
maire & la Philofophie, qui font des difpofitions ne- 
ceftàircs pour la Théologie. Donc le Concile a mis pour 
un des points capitaux , qu'il jugeoit neceffaires à la 
reforme des monafteres, l'étude de la Théologie, outre 
les feiences inférieures. C'eft là le fens du Concile, & 
non pas celui que M. l'Abbé veut lui donner. 

On pourroit encore tirer pour nous un argument de ce 
que le Concile ordonne dans lesconvents des autres reli- 
gjeuxpïi même maître pour enfeigner l'Ecriture,que dans 
les monafteres de moines, puifqu'apparemment M. l'Abbé 
ne niera pas que fuivant l'intention du Concile, ces re- 
ligieux ne doivent apprendre la Théologie, & les autres 
feiences neceflàires , pour les rendre capables des fonc- 
tions ecclefiaftiques que l'Eglife leur confie. 

Outre les reglemens des Conciles généraux de Viea- 
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a*t. x. ne & j e Trente, plufleurs Conciles provinciaux & par 
ticuliers en ont fait de femblables pour les études des 
moines. Celui de Clif en Angleterre tenu l'an 747. après 

v'f.' e . C 7 hl " avo * r OI "donné auX Abbez & aux Abbefles , d'avoir 
grand foin que les lectures fe fartent exactement dans 
leurs monaitercsj ajoûte que c'eft une choie digne de 
compaflion, de ce qu'il s'en trouvoit pour lors eres-peu 
qui cufïènt un amour véritable pour la feience fàcrée, 
que nous appellerions à prêtent Théologie, & qui vou- 
lurent fe donner un peu de peine pour s'en rendre ca- 
pables. ^Dolendum eft quod his temporibus perpauci inye- 
niantur, qui ex ïntïmo corde fier* fiientU rapianturamore, 
g) vix aliquïd elaborare in addifeendo voluerint. 

f. io.cj. L e Concile de Cologne de l'an 1536. veut que dans 

chaque monaftere il y ait un maiftre pour inltruire la 
jeunefTe dans la doctrine, & qu'on exemte des offices 
bas & ravalez, à firdidiurïbm offcïis , ceux que l'on ver- 
ra plus portez à l'étude des laintes lettres. 

Celui d'Aulbourg de l'an 1548. commande que Ton 
rétabliflè inceffamment dans les monaiteres les études 
faintes, qui avoient cité interrompues, comme aufli les 
autres études qui font necelTaires pour fe rendre capa- 
bles de cette lcience. întermijfa, fiirumm Ihterarum , au 
que etiam ea, per qu* ad fieras lituras pervenitur, sludia 
apud opulenta monafteria infm Jex menfium jpatium reftau- 
rentur. Vbi <vero pauci Junt monachi, &c. Charles V. Em- 
pereur confirme ce règlement prelqu'en mêmes termes, 

g, u. te.x. cn expliquant de la Théologie cette étude fainte, auiTi- 
cnft.imf. bien que le Concile de Mavence de l'année fuivante . 

dilant que cette étude lert a nourrir & entretenir u 
pieté, qm deyotionem jùam ahnt , &à rendre les moines, 
capables de prelcher la parole de Dieu. 
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Mais il n'y a rien de plus exprés fur ce lujet, que le A ". r. 
celcbre Concile provincial de Reims , aflemblé l'an 1585. 
& approuvé cniuitc par le Pape. Car les Pères de ce 
Concile à l'article 6. des Réguliers, après avoir ordon- 
né qu'il y ait dans les monaftcres un maillre établi pour 
enfciener aux moines les iaintes lettres , ceft-à- dire la 
Théologie , fuivant le langage du Concile de Trente 
& des aurres Conciles , témoigne que c'elt une chofe 
digne de compaflion & de larmes , de ce que depuis 
quelques ficelés il ne fe trouve perfonne capable 
d'enteigner aux autres ces iaintes lettres, & deprefeher 
la parole de Dieu dans ces fàints lieux, qui eftoient au- 
trefois autant d'écoles de toute doctrine, aufli bien que 
de vertu , comme il paroît par Thiftoire ccclcfialti- 
que. T^etn qmppc nullis fitis dignam l&crymù put m mis , 
aliquot jam faculis verbum Dei ncque pr&legendo, ne que 
conciones habendo in illti lotis explicari , in quibus olim om- 
nù doclrin* atque virtutis fiholas juijfe ecclefiaslic* tesl&ntur 
biftorie. 

Mais pour faire voir jufqu'à quel point I'Eglifc fou- 
haite qu'il y ait dans les monalteres d'habiles gens pour 
y maintenir la feience & la doctrine , c'elt quelle a mef- 
mc fait des reglemens pour établir dans les villes où 
il y a des Univerfitez, des collèges pour y recevoir ceux 
des religieux que les Supérieurs jugeroient à propos d'y 
envoier, en condamnant en mefme tems ceux qui de- 
meuroient fous prétexte d'études dans ces Univerfitez 
hors de ces collèges monaftiques. On peut voir le Con- 
cile de Paris de l'an un. ceux de Cologne de l'an 1136. 
de Bude de l'an 1178. de Rouen de l'an 158/. & de Reims 
de l'an 1583. Les Conltitutions de Benoift XII. d'Eugè- 
ne IV. & d'Alexandre VI. & de plufieurs autres Sou- 
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art t. verains Pontifes, qui ordonnent aux Supérieurs d*en- 
voier quelques religieux aux Univerfîrez félon les fa- 
cultcz du monaftere. Le Concile de Reims entr'aurres 
témoigne qu'il eltime cela important, opéra pretïum pu- 
tiimus. Il elt vray quel'Egliie n'a accorde ces dernières 
études qu'avec beaucoup de précaution , ayant fait plu- 
fleurs reglemcns pour les maiftres & les écoliers , pre- 
voiant le danger qu'il y a dans ces fortes de commerce 
avec les autres e'coliers des Univcrfitez. Mais d'ailleurs 
eftant perluadée du bien qui en pouvoit revenir aux 
mailons religieufes & à l'Eglife , elle a crû que c'eftoit 
une railon luffifante pour approuver ces études avec les 
précautions qu'elle y a apportées. 

De tout ce que je vienj de rapporter des Conciles & 
des ordonnances des Papes, on peut former ce rayon- 
nement. Lorlque l'Eglile ordonne que dans les mona- 
frères il y ait des études de grammaire, de philolophie, 
de Théologie , & même du Droit canon ; qu'il y ait 
un maiftre établi pour enfeigner la Théologie aux re- 
ligieux, aullî-bien que les autres fciences inférieures, 
ôc qu'elle veut que l'on contraigne les fuperieurs par 
les voies canoniques à l'exécution de ces reglemens. 
Lorlque la même Eglife témoigne que c'ell: une cho- 
fe digne de larmes , que l'on néglige la doctrine dans 
les cloîtres , ôc que cette famte Mere apporte tous 
fes foins pour y rétablir l'étude. Lorlque des Congré- 
gations reformées , pour fe conformer à ces reglemcns 
de l'Eglife, ordonnent des études dans leurs monaile- 
res : bien loin que l'on doive condamner les Supérieurs 
ôc les religieux qui exécutent ces reglemens ; on les doit 
au contraire loiier de ce qu'ils obéiiTent avec foumilTion 
aux ordres de l'Eglilc - f ôc quiconque diroit que ce n'eiè 
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q\ïad durit um cordis que ces reglemens ont efté faits, a*t. x, 
s'éloigneroit de l'intention des Conciles, qui afïurent 
que le défaut d'étude & de doctrine dans les cloîtres, 
eft une chofe digne de compaflion & de larmes. 

Or nous venons de voir ces reglemens de Conciles 
& de Papes. Nos Congrégations, enfuite de ces regle- 
mens , ont ordonné & pratiqué ces études, avec l'ap- 
probation de l'Eglifé, & l'édification du public qui en a 
profite. 

C'eft donc à tort que l'on condamne ces études com- 
me funeftes aux monafteres, à la pieté & à l'obfcrvan- 
ce régulière: C'eft à tort que l'on dit quccen'eft quW 
duritïam cordis que l'Eglhe les a ordonnées , n'y aiant 
rien de fi oppofé à cette violence qu'auroit foufTèrt l'E- 
glife, fi ctlaeftoit, que de dire que le contraire eft di- 
gne de larmes. Donc puifque ces reglemens n'ont pas 
efté révoquez, les moines lont en droit, & dans une 
efpece d'obligation de continuer & de maintenir ces 
études, & on ne peut fans manquer au rcfpccr, que l'on 
doit aux décifions de l'Egliie > blâmer ni condamner 
cette pratique , quand il leroit vrai que les Règles ne 
l'auroient pas autorifée, & même qu'elles l'auroient dé- 
fendue, ce qui n'eft pas. Ce railonnement tout feul 
cft fuffifant pour réfuter le fentiment contraire au nôtre, 
& pour terminer cette conteftation. 

Les Ordonnances de nos Rois ont concouru à cette 
même fin avec l'autorité ecclcfiaftique, ôc ils ont jugé 
que le rétabliifemcnt des études eftoit neceflaire pour 
la reforme des folitaires. J'ay rapporté fur cela les Capi- 
tulâmes & la lettre Je Charlemagne , qui veut que dans 
les monafteres on rétablifTe les mêmes études que dans 
les Eglifcs catedrales, c'eft -à- dire, celles des belles lct- 
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art. x. tres j es autrcs fcienccs, par rapport à l'Ecriture fain- 
te, qui eiloit la Théologie de ces tcms-là. Dans Jes 
Etats d'Orléans & de Blois on a renouvelle les mêmes 
ordonnances , & enjoint aux Supérieurs, conformément 
au Concile de Trente , de procedendiligemment À l entiè- 
re reformation des monaslcres félon la première inftitutiott, 
fondation & Règle s & pour cet effet qu'en chacun de ces 
monaSleres fera entretenu un bon notable perfennage pour 
y enfeigner les bonnes ft) feintes lettres. 

t*l M. l'Abbé foûtient que cette autorité eft évidem- 

ment contraire a mon fentiment, neftantpas pojfible d'en- 
tendre autre chofe par ces termes de bonnes feintes let- 
tres , qu'une étude de pieté , comme de l'Ecriture £sf des feints 
Pères: que ces! là le fins qui eft déterminé clairement 
expliqué par les paroles fuivantes y former les novices 
en discipline monastique , & qu'enfin c eft U préci- 
sément fin fentiment. 

Mais cette réponfe n'eft pas conforme aux termes Se 
à l'intention des Ordonnances , qui veulent que dans 
chaque monaftere on y entretienne un maiftre fage & 
vertueux pour enfeigner les bonnes g) feintes lettres , ^) 
former les novices en mœurs & difeipline monaflique. Ce 
font deux chofes différentes que l'on exige , dont la pre- 
mière eft d'enfèigner les bonnes & feintes lettres aux re- 
ligieux profez ; la féconde, de bien élever les novices. 
Deux chofes différentes qu'il ne faut pas confondre com- 
me fait M. l'Abbé. Or par les ternies de bonnes t$ fain- 
tes lettres y il faut entendre les humanitez, qui lont de- 
fignées par le mot de bonnes lettres s & l'étude des fairi- 
tes Ecritures ,c'eft- à- dire de la Théologie, marquée par 
ceux de feintes lettres: ce qui eft conforme au règle- 
ment du Concile de Trente, en confequence duquel 
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furent tenus les Etats d'Orléans, où 1 on fît ces Ordon- k * T - x; - 
nances, premièrement fous François II. & Charles IX. 
l'an 1560. quatre ans avant la conclufion du Concile % 
confirmées enfuite aux Etats de Blois fous Henri 1 1 1. 
J'en appelle au jugement des lecteurs équitables, pour 
voir u j'ay raifon d'expliquer ainfi ces ordonnances. 
Charlemagne avoit fait long tems auparavant le même 
reniement pour 1 étude des humanitez, par rapport à 
l'étude de l'Ecriture fainte. C'eft ce que nous apprenons 
de la lettre circulaire qu'il e'erivit fur ce fujet, imprimée 
dans les Conciles de France, où elle cftadreflee à l'Abbé 
de Fulde. 

En fécond lieu , quand il fèroit vrai que ces Ordon- 
nances n'auroient point d'autre fèns que celui que leur 
donne M. l'Abbé, c'ell- à-dire, que par les termes de 
bonnes g) fontes lettres , on n'entendroit que l'étude de 
l Ecriture çjdes Jaints Pères: je répons que ce fens, loin 
d'eftre contraire à mon fentiment, lui donne encore 
plus d'étendue que je ne pretens: pourvu qu'on l'en- 
tende d'une étude réglée , faite fous la direction d'un 
maiftre également vertueux & fçavant, fuivant l'in- 
tention des Ordonnances. 



ARTICLE XI. 

Quelle étendue on peut donner aux études des 

Solitaires. 

A Près avoir examiné les trois points capitaux, qui 
peuvent fervir à décider du fujet dont nous trai- 
tons -, je ne vois rien que l'on objecte davantage contre 
le Traité des Etudes , que la trop grande étendue qu'on 

N 
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a*t. xi. prétend que je donne a. l'étude des moines. Ce n'eft rien 
^? 44 & de dire q Ue ces fortes d'études font hors de la fphere 

des bornes de leur eut. Il y a plus: M. l'Abbé donne à 
entendre fur le fentiment que (àint Bernard avoit de 
lui-même, qu'«» tel affemblage e si une compofition mon- 
sirueufe ; & qu'un religieux partagé par tant de feiences 
doit t&ft confiderc comme un monflre , parce qu'il cil 
Mj. 5°; hors de la sj/here ft) des bornes de fin eut. Enfin on dit 
que feint Benoiil "veut faire desfiints, s'il esl poJfible y de 
tous ceux qui embrajferont fi Règle ,& qu'i quelque prix que 
ce fiit j'en veux faire des Dotleurs : en un mot, queoTt* 
multitude d'hommes fiavansjdont je fats les éloges ; ce nom- 
bre d'académies & d'écoles 3 dont je fais un détail fi exaè7 y 
toutes ces feiences , ces connoijfances , ces ^Auteurs dont je fats 
un catalogue fi <vafte & fi étendu , ne fir<vent qu'à irriter la 
pajfion de fiayoir dans les jeunes religieux , fg) pour leur ca- 
cher tous leurs devoirs , fç) leur perfiader qu'ils ne fin t moi- 
nes , que pour acquérir de l'érudition, de ïeftime ,dela diftinc- 
tion & delagloire. 

J'avoue que ce feroit avec juftice qu'on me feroic 
tous ces reproches, fi je n'avois marqué & répété plu- 
fieurs fois en termes formels, que ce n'eft pas là mon 
êrt , deflein ni mon intention. J'ay déjà rapporté au com- 
mencement de ces Réflexions , quelques endroits où je 
m eftois expliqué fi clairement, que je ne puis aflez me. 
tonner que des gens d'efprit , qui mont fait l'honneur 
de lire le Traité des études , aient pris le change fur ce 
fujet : & on me pardonnera , fi pour ne laifler aucon 
lieu de douter de mes fentimens, je répète encore en 
cet endroit ce que j'en ay écrit dans mon Traité. Com- 
mençons par l'Epure qui eft adrefTée aux jeunes Reli- 
gieux Bénédictins. 
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Je ne doute pas , dis- je , que ce plan ne furprenne p'ufieurs a*t. m 
perfinnes } qui s imagineront peut eslre que je le prupnje tout 
entier à chaque Joli taire en particulier. Mais ce riefllà nul- 
lement mon dejfein. Il me fèmble que eclaeit aflez clair 
&: afTez formel, Je fqay que comme il y en a tres-peu qui 
Joient capables d'une fi vafie étude > il y en a très peu aujji 
que Dieu y appelle. Jly a même bien Jouvent plus de curio- 
fité fç) de rvanitè dans ces fortes d'entreprijès , que de véri- 
table amour de la vérité. Mais quel cil donc mon deC 
fein en donnant ce plan.' C efî que comme tous les hommes 
ri ont pas les mêmes talens > fg) que les uns font propres a de 
certaines études, qui ne ne conviennent nullement à d'autres : 
il a falu parler des différentes feiences , pour donner à cha- 
cun le moyen de s'appliquer à celle qui Jeroit plus de fa por- 
tée. Ec afin qu'on ne s'imagine pas que je fais les reli- 
gieux arbitres de leur étude , j'ajoute que ces! à la pru- 
dence des Supérieurs y que les religieux doivent laiffer le 
choix de celle qui fera plus conforme à leurs talens , plus 
avantageujè i l'EgHJè y ou à l Ordre auquel ils Je Jont en- 

Outre cette expofition claire & nette de mes vérita- 
bles fentimens , comme c'eft dans la feconde Partie que 
je traite de ces différentes études , je déclare dés le pre- « 
mier chapitre, qu'il clt difficile de marquer cnparticu- « 
lier quelles font celles qui peuvent convenir à chacuns M 
fuivant leur portée & leur capacité. Que cela dépend « 
non feulement de leurs talens , mais de la différente 
fituation & des differens befoins des monalteres , dont 
les uns ont plus de relation que les autres avec le public. « 
Qu'en un mot les fuperieurs doivent régler les études qui 

1)cuvent convenir à chacuns , foit par rapport à leurs ta- 
ens, (oit par rapport aux befoins des corps & des com- 
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Axr. 11. „ munautez où ils fc trouvent. 

Que fi l'on improuve ce dénombrement que j'ay fait 
d'hommes fçavans & d'académies , parce que cela irrite 
la paffwn de Jçawoir dans les jeunes religieux , leur cache leur 
devoir, fç) leurperjuade qu'ils ne fint moines que pour acqué- 
rir de l'érudition g? de l'eftime. Il ne faut donc plus faire de 
catalogues d'Ecrivains d'Ordres , il ne faut plus faire d'hi- 
lloires monaJtiques , depeur d'irriter la paflion des jeunes 
religieux, & il faudra demeurer dans une ignorance gé- 
nérale de ce qui s'eft palTé dans les cloiftres. En vain donc 
Manriquez a-r'il travaillé avec tant de foins à Thilloire 
de l'Ordre de Citeaux. En vain Charles de Vifch a-t'il 
fait le catalogue de tous les écrivains de fon Ordre après 
Henriqucz. En vain travaillons -nous à éclaircir les 
faits remarquables de l'Ordre de S. Benoiil , fi loin de 
porter les jeunes gens à la vertu , on irrite par- là en eux la 
paflion de fçavoir , on leur cache leur devoir , & on leur 
perfuade qu'ils ne font moines que pour devenir fçavans. 

Si je n'avois pas marque en cent endroits que c'elr. en 
vain que l'on étudie, que l'onfè fatigue, que l'on veille, 
que 1 on entaiTe connoifTances fur connoiilances,à moins 
que ce ne foit pour devenir meilleurs: fi je n'avois pas dit 
exprelTement que je ne pretens nullement faire de nos 

W*> monalleres de pures académies de feiences, mais des écoles 
de Jésus- Christ. Que toutes nos penfées , tous nos def- 
fèins dans nos études doivent fe terminer à nous bien con- 
noiftre nous mêmes pour en devenir plus humbles , & pour 
nous cacher aux yeux du monde ; & à connoiftre Dieu de 
plus en plus 3 pourl aimer & le fervir plus parfaitement. Sien- 
fin je n'avois pas averti les jeunes religieux, que fi les con- 
«oilTances qu ils pourroient acquérir par les études , ne 
produifoient pas en eux cet effet, // <valoit bien mieux les 



AU TRAITE' DES ETUDES MON. 101 
quitter, que de s' en faire un poifon mortel , qui leur causât de a m-, xt. 
I enflure & de l'orgueil : on auroie lujct de blâmer mon 
travail , & de l'expofèr aux yeux du public comme une 
opinion dangereufi. Mais fi j'ay ufc de toutes ces précau- 
tions & de beaucoup d'autres ; fi j'ay même die que tou- 
tes ces feiences dévoient cRrc omprijes dans le mépris que P* rt - 1 f 
l'on doit faire de toutes chofes , en ne les confiderant que 
comme des moyens pour pat venir à la pratique des ver- 
tus chrétiennes & religieufes : pourquoi me faire un pro- 
cès, comme fi je voulois détourner les religieux des obli- 
gations de leur eftat, pour en Faire, non des religieux de 
S . Benoift, mais des Içavans & des Doéteurs ? 

On m'objecte encore le trop grand nombre de livres 
que j'ay marquez pour chaque matière , & le catalogue 
des livres pour compofer uneBiblioteque ccclefiaftique. 

Deux choies m'ont obligé de marquer plufieurs livres, 
comme je l'ay dit dans l'épitre qui ell à la telte du Trai- 
té : les differens goûts des perlonnes , & le grand nom- 
bre de religieux qui font dans quelques communautez , 
à chacun delquels on ne peut donner les mêmes livres. 

Pour la Biblioteque , on y met quantité de livres pour 
y avoir recours dans le befoin , quoiqu'on ne les donne 
pas indifféremment à lire à tout le monde. C'eft pour ce- 
la que l'on a des livres hérétiques dans les Biblioteques 
catholiques , parce qu'il y a des occafions ou l'on eft obli- 
gé de lesconlulter. Voilà à peu prés,ce me femble, ce que 
l'on m'a objecté contre l'étendue que je donne aux étu- 
des monaftiques : voyons maintenant à quoi en effet il 
eft à propos de les borner. 

Il y a dans les monaiteres , comme par tout ailleurs, 
des études communes, il y en a de particulières. Les com- 
munes fe font par plufieurs religieux (bus un maiftre: les 
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particulières par ceux que les fuperieurs jugent à propos 
d'y employer en particulier. 

Les études communes pour les jeunes gens peuvent 
eftre des humanitez, ( que l'on comprend d'ordinaire 
fous le nom de grammaire - )y ) de la Philofophie & de la 
Théologie, étendue ou abrégée fuivant la capacité des 
fujets j de la Pofitive ou de l'Ecriture & des langues 
faintes. 

Les études particulières peuvent eftre des Pères , en 
tout ou en partie , des Conciles ôc des Canons de 1 E- 
glifc , de l'hiltoire ecclefiaftique , félon les talens d'un 
chacun , & à la prudence des fuperieurs. 

La feience des dogmes & de la difeipline de l'Eglifc eft 
neceiTairc , au moins dans un certain degré, aux fupe- 
rieurs & aux maiftres de Théologie j & l'étude particu- 
lière en peut eftre accordée aux religieux qui ont des dif- 
pofitions pour cela. 

Outre ces études , on en peut permettre d'extraordi- 
naires pour l'utilité de l'Eglife, ou de l'Ordre, ou du pu- 
blic , telles que font la prédication , la compofîtion , Ja 
traduction, la revifion des ouvrages des Pères fur les ma- 
nuferits, & autres femblables. 

Voila en peu de mots les études que l'on peut , à mon 
avis , permettre aux fblitaires : il en faut donner des 
preuves. 
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ARTICLE XII. 

Preuves des Etudes communes pour les jeunes religieux 
tirées de l'ancienne difcipline des monafleres les plus 
illuflres t3 les mieux regle\ de l'Ordre. 

LEs études communes des premiers démens des 
feiences ont toujours elle en ulàgc pour les enfans 
qu'on elevoit dans les cloiitres.Nous l'avons prouvé par 
S. Bafïle , & par les autres Inftituteurs des anciens Or- 
dres. Ce qui eft remarquable fur le fait de S. Bafile , c'eft 
que cette étude ne fe faifoitpas tant pour leur faire ap- 

Î>rendre la langue grecque, qui eftoit naturelle à ces en- 
ans , que pour leur donner les autres connoiflànces dont 
ils pourroient avoir befbin dans la fuite , pour entendre 
l'Ecriture & ce qui regarde la religion , & pour faire uti- 
lement les lectures qui leur cftoient preferites par la 
Règle. 

Pour s'éclaircir de la qualité des feiences que l'on en- 
feignoitdans noftre Ordre aux jeunes religieux , on n'a 
qu'à jetter les yeux fur la manière qui a cite obfèrvée à 
l'égard des plus grands fàints de noltrc Inftitut. Ce n'eft 
pas la coutume de marquer toujours ces petits détails 
dans leur vie : mais il nous relie affez de monumens 
pour en porter un jugement exact , fi on veut les exami- 
ner de bonne foy. 

Pour ce fùjet il n'y a qu'à jetter les yeux fur la discipli- 
ne que le feint abbé Benoift Bifcope établit en Angle- 
terre, dans deux monafteres qu'il y fonda vers le milieu 
du (cptiéme fiecle. Le foin & la diligence qu'il apporta 
pour y mettre le bon ordre , ne nous permettent pas de 
douter de fou zele pour la pureté de l'obfcrvancc , & les 
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a.it. ni. voyages qu'il entreprit en differens pays pour s'en in ftrui- 
re exactement , nous donnent des preuves certaines qu'jl 
reuflit parfaitement dans le deflein que fon zele lui avoir 
fuggeré. Ce fut dans ce deiTein que sellant fait premiè- 
rement religieux dans la fameulc abbaye de Lerins , il 
vifita enfuite les plus célèbres monafteres d'Italie & de 
France pour en apprendre les coutumes &: les oblèrvan- 
ces. Apres avoir gouverné pendant douze ans en quali- 
té d'abbé celui de S. Pierre de Cantorbery , il retourna 
en fon pays de Northumbre , ou il fonda deux monarte- 
resfbus le gouvernement d'un ièul abbé. En mourant il 
recommanda avec des termes énergiques à fes religieux 
la pratique de la dilcipline régulière qu'il leur avoit prcl- 
» crite. Ne croyez pas , leur dit-il , que ce foit de mon chef 
»» que je vous ai donné cette manière de vivre que vous gar- 
» dez. Je l'ay apprife dans la vifite que j'ay faite dans mes 
«voyages de dix-fèpt monafteres 5 ou j'ay obfervé & re- 
» cueilli tout ce que j'y ay vu de meilleur. Ex decem quip- 
pe g) fèptem monuftcriis 3 qu£ inter longos me* crebrœ peregri- 
nationU dijeurjus optima eomperi , h&c univerfa didici , & 
vobis falubriter obfervanda, contradidi. De ce nombre el- 
toient les monalteres de Rome & d'Italie , celui de S. 
Pierre de Gantorbery en Angleterre,& ceux de Lerins, 
de S. Oyan au Mont- Jura 3 de Luxeu , les plus célè- 
bres qui fuffent pour lors en France. Celuy de Can- 
torbery avoit e(té formé fur le modelle de l'Abbaye que 
S. Grégoire avoit fondée à Rome , où lui-même s'eltoit 
fait religieux , & d'où il avoit envoyé S. Auguftin avec 
fes compagnons en Angleterre. Ainfi par l'exemple des 
deux monalteres que Benoift Bifcope fonda , on peutap- 
picndre qu'elle eiloit la dilcipline qu'on gardoit dans 
l'Ordre de S. Benoift au feptiéme {ïecle. y oyons donc 
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quelle difeipline on obfervoit pour lors touchant les étu- ÂKT - xn - 
des dans ces deux monafteres. 

Nous en avons des preuves certaines dans les écrits 
du Vénérable Bede , qui fut offert à Dieu dés l'âge de 
fept ans dans l'un de ces monafteres , la cinquième année 
de fa fondation , c'eft à dire l'an 678. C'eft de lui-même 
que nous apprenons quels furent fes exercices touchant 
les lettres. Car il nous allure dans l'abrège qu'il nous a 
laifle de fa vie à la fin de fon hiftoire , qu'il employa tout 
fon tems , après les exercices réguliers , à méditer, c'eft- 
à dire à étudier & à commenter l'Ecriture feinte j & que 
tout fon plaifir eftoit ou d'apprendre , ou d'enfèigner , 011 
d'écrire. CmEium ex eu tempta vit* in ejufdem monaflerii 
bâbitatione peragens , omnem medit&ndis feripturis opérant 
dedi i atque interobfervantias difeipline regnlarû , & quoti- 
dianam cantandi in eedefia. curam , Jemper aut dijeere , aut 
docere y aut firibere dulce habui. Sin3us n'avions point fes 
ouvrages , on diroit que toute cette étude ne confïftoic * j(t , 
qu'à méditer l'Ecriture , meditandis feripturis : mais com- 
me nous fçavons qu'il a écrit fur prefque toute forte de 
matières , il faut avouer que lorfque dans les anciens on 
ne Ipccific que l'Ecriture, on doit entendre bien fou- 
vent toutes les autres feiences , qui fc terminent com- 
me à leur fin à l'intelligence des livres fierez. Et c'eft en 
effet le fèns qu'y donne Caffiodore dans fes Inftitutions. 
J'expliquerai ceci dans la fuite. 

Ileft donc certain que toute la vie de ce faint religieux 
fe pafla à apprendre, àenfeigner, à lire &à compofer. 
Qu'il apprit dans fon monaftere les langues latine & 
grecque , ôc même l'hebraique félon quelques uns \ les 
arts libéraux , la feience des tems & du cycle pafcal , 
J'hiiloire , les Pères ; & qu'il écrivit fur toutes ces matie- 
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a**, x i. rcs t & fur prefquc toute l'Ecriture fainte. 
t» s . ,,«. L'exemple de Bede qu'on allègue , dit M. l'Abbé , es! fin- 
*}4.& iîj ' gullcf^ nefa.it point de confequence. Cesloit un homme que 
Dieu avoitdeftiné à des chofes beaucoup au dejfus de fon eftat, 
ft) qui s eft préparé k accomplir fes dejfeins par des <voyes & 
par des moyens, qui ne conviennent point à ceux qui nont pas 
une miffîon femblable à la fîenne. 

Quelles font donc ces chofes au dejfus de fon eflat , aux- 
quelles Bedeeftoit dcftiné*' Il n'a elté ni Abbé , ni fu- 

{>erieur , ni Evefque , ni millionnaire. Il eft demeuré roue 
e tems de fa vie fimple religieux. A quoi donc ic termi- 
noit fa million, finon à apprendre,à enleigner (es frères , 
& à compofèr , comme il dit lui même? 

Il eft vrai qu'on peur dire que cet exemple eft fîngulier, 
en ce qu'un jeune enfanr dans un coin du monde ait trou- 
vé le moyen d'apprendre Ôc de fçavoir rant de chofes ôc 
fi différentes : mais il n'eft pas fingulier , comme s'il avoir 
elté le feul que Dieu par une providence particulière ait 
appliqué à ces études. C'a elté en fuivant l'ordre eftabli 
dans Ion monaftere qu'il eft devenu fi habile : Ôc nous 
fçavons que fês maîtres ont efté des moines , dont les 
noms font venus jufqu'à nous. Il dit lui-même qu'il a eu 
pour maître dans l'étude de l'Ecriture un moine , appelle 
Trumbert , fans parler de Jean abbé Iralien , qui rut en- 
voyé par le Pape pour apprendre aux Anglois le rites 
Romains. 

Mais ce qui eft encore certain , c'eft que ces mêmes 
feiences qu'il avoit appriles , il les a enfeignees lui-mê- 
me aux jeunes religieux , tant de fon monaftereque des 
autres -, & qu'il a exercé cet office jufqu'au dernier fou- 
pir 3 qu'il rendit en diclant les derniers mots d'un com- 
mentaire fur S. Jean , après avoir dit , £on/ummat#m eft. 
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L étude donc qu'il a faite ne doit point paflèr pour un A * T I "' 
exemple Singulier , puiiqu'avant lui c'eftoit un exercice 
commun dans fon monaftere , & que lui-même a fait 
l'office de maiitreenvers les autres religieux du même lieu. 

Ces études n'eftoienr pas un obftacleaux exercices ré- 
guliers, ni aux offices divins,qui eftoient alors plus courts 
qu'aujourdhui ; ni même au travail des mains , que la 
communauté obfervoit exactement. Le fàint abbé Eiler- 
vin , que Benoift avoic établi fon coadjuteur,nc s'en diC 
penfoit pas lui-mefme , ne fe distinguant nullement de 
Tes frères , Fratrum pmillimw aliorum , comme nous l'ap- p,v *i'^ # 
prenons de l'hiftoire que Bede a compofée de fon mo- »• *• 
naftere , dont nous avons tiré ce qui en eft dit ci-deflus. 
Ceft-là qu'il fait un détail des travaux que l'on faifoit 
dans ces deux monaftercs , qui eftoient de cultiver la 
terre , de faire la boulangerie , & autres femblablcs exer- 
cices fort pénibles & humilians. Bede aufli s'eftoit impofé 
pour travail de copier lui-mefme fes ouvrages, comme 
il témoigne en pluileurs endroits. 

Or quoi qu'il enfeignall à fes difciples plufïeurs autres 
(ciences , il n'avoit pas néanmoins d'autre but que de les 
dhpofcr par ces connoiflances à l'étude de l'Ecriture fain- 
te. Sa préface fur le livre de la poefie, qu'il dédia à (on 
difciple Cutbert , en eft une bonne preuve , lorfqu il dit 
qu'après lui avoir donné les principes pour l'intelligence 
des livres (acrez, il avoit crû qu'il eltoit bon de lui par- 
ler auffi de la poèfïe,dont l'Ecriture fe fert quelquefois : 
mais il le conjure en mefme tems de préférera toute au- 
tre étude celle de ces livres de vie. Il en dit autant dans 
l'ouvrage qu'il a fait des figures, qui (è rencontrent dans 
ces livres divins. 

J'elpere qu'on ne trouvera pas mauvais que je me fois 
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Aii*.*ir. un peu étendu fur cet exemple , qui nous donne une idée 
la plus jufte que nous puiflions avoir de ladifcipline,qui 
fe gardoicau fécond heclc de noftrc Ordre pour les étu- 
des. S. Benoift Bifcope l'ayant apprife dans les plus cé- 
lèbres monafteres de noitre Ordre , tant en France qu'en 
Italie , & dans celui de Cantorberi , fondé foixante-ans 
auparavant par les dnciples de S. Grégoire , il y a fujet 
d'inférer que c'eftoit pour lors la pratique univerlelle de 
l'Ordre , ôc qu'on l'avoit reçue des premiers difciples de 
S. Benoift. 

Il ne faut pas oublier en cet endroit ce que firent pour 
établir cette pratique le fameux Théodore moine Grec, 
& Hadrien abbé Romain , qui furent envoyez de Rome 
2ti*iib.+. en Angleterre par le faint Pape Agaton. Bedc nous ap- 
* * prend dans fon hiftoire,que ces deux envoyez eftant plei- 
nement inftruits des lettres divines & humaines , ils af- 
ièmblerent un grand nombre de difciples , auxquels 
ils enfeignerent toutes les lciences qu'ils fçavoient,pour 
les difpofer à l'intelligence de l'Ecriture. 

Ce fut en fuivant cette difcipîine que le Grand S. Bo- 
niface Apoftre d'Allemagne , quiavoit efté confacré à 
Dieu des l'âge de cinq ans dans un monaftere d'Angle- 
terre , y apprit la grammaire , la poëfie g) ïhiftoïre , pour 
lui fervir de connoifTances préliminaires à l'étude des 
faints livres, fans que cette étude le détournât du travail 
des mains preferit par la Règle de S. Benoift , comme 
S. Wilibalde premier auteur de fa vie nous l'a laifTé par 
écrit. De duciple il devint le maître des autres , auxquels 
il enfèigna ce qu'il avoit appris. 

Le mefme Saint eftant venu en Allemagne, établit à 
Fulde & dans les autres monafteres , qu'il fonda en ce 
pays. là, les meûnes études qu'il avoit vu en ufage dans 



Digitized by G( 



AU TRAITE' DES ETUDES MON. 109 
les monafteres d'Anglcterre,& qu'il avoit pratiquées lui- art. i„. 
mefmc. Nous voyons par iès lettres cju'ii donna la dire- 
ction de ces écoles à des maîtres, qu il appelle Lecteurs. 
Si l'on veut fçavoir comme on vivoit pour lors dans l'Ab- 
baye de Fulde , on l'apprendra de lui-mefme dans une de 
fes lettres au Pape Zacharie t difant que ces religieux gar- 
doient une difeiplinc tres-exadle fous la Règle de S. Be- 
noift, s'abftenant de vin & de chair , & vivant du travail 
de leurs mains. Monachi fié Régula fancli Patris Benedifti 
wventes s wirï Jbi£t& objervanti* , abjque carne yino Çj 
Jervis yproprio labore manuum rjuarum contenti. 

On peut voir dc-là fi ce rt'a efté que dans l'afToibliil 
fement & le relâchement de 1 obfei vance régulière , que 
les étudesont elle établies dans les monafteres de noftre 
Ordre. Il cil certain au contraire, que ça efté dans la 
première ferveur de ces monafteres naiffans, fondez par 
des Saints après une exacte recherche des pratiques les 
plus iàintes que l'on obfcrvoit ailleurs , tant en France 
qu'en Italie. 

Le zele qu'avoit S. Sturme premier Abbé de Fuldc 
pour la difeipline régulière fut fi grand , qu'il alla lui- 
mefme avec deux de fes religieux vifiter tous les mona- 
fteresd'Italie pouren apprendre les plus iàintes pratiques, 
& les faire cniùitc obièrver dans ion monafterc. Entre 
ces pratiques eftoit celle de l'étude , dont les exercices 
furent fi célèbres dans cette abbaye, qu'on y envoyoit 
de toutes parts des religieux pour y apprendre les fcien~ 
ces : & ce fut-là que le vénérable Loup de Ferrieres étu- 
dia l'Ecriture iainte fous Raban-Maur , qui eftoit alors 
le principal maître de ces écoles, modelle de celles qui 
furent enfuite les plus célèbres en Allemagne. 

- Ont A 
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a nx m. Pendant que faint Sturme rcgloit ainfi la difcipline 
de fon monafterc, le faint Abbé d'Anianc Benoift tra- 
vaîlloit à rétablir l'oblèrvance dans les monafteres de 
France, où l'ignorance eftoit fi profonde, que les moi- 
rtes fçavoient à peine les premiers élcmens de la langue 
latine. Le zele de ce faint Abbé alla fi loin, que ne fe 
contentant pas de fe propofer pour niodellc de fà re- 
forme la Règle de faint Benoift , il étudia encore foi— 
gneufèment tout ce qu'il y avoit de plus parfait dans 
celles de faint Pacôme, de faint Bafile , & des autres 
anciens Pères , & en recueillit les points de difcipline 
qu il trouva propres pour le bon ordre des monafteres. 
On n'a qu a lire fa vie pour le convaincre de la parfai- 
te obfervance qu'il y établit. Un des points fut de fai- 
re refleurir les lettres. C'eft pour cela qu'après avoir 
formé une nombreufè Biblioteque , librorum multitudt- 
nem, il y mit des maîtres pour y enfeigner les humanitez 
& l'Ecriture , àoeuit UEtores , habuit grammaticos , fiien- 
tici (cripturartim peritos. L'auteur ajoute que plufieurs de 
fes religieux furent faits Evcfqucs: & l'on fçait afTez que 
fbn dilciple Ardo , (innommé Smaragd/u, eftoit appelle* 
Amplement Maître, Magifter y à caufe de fon érudition & 
qu'il enfeignoit les autres. 

Le même ordre que faint Benoift avoit établi à Ania- 
nc, fut obfervé dans laplufpart des autres monafteres, 
fuivant les Capitulaircs de Charlcmagne , qui écrivit 
pour ce fujet une lettre circulaire à tous les Chapitres 
de Chanoines, & à tous les monafteres de fon em- 
pire. 

L'Abbaye de Corbie fut une de celles qui fediftin- 
gua davantage par la pieté , auflî-bien que par les let- 
tres foijs faint Adelard & Wala fon frere, & ce fut là cjue 



v 



AU TRAITE* DES ETUDES MON. „, 
faint Pafcafe Radbert enfeigna.Saint Hildeman &Odon u« & 
E vefques de Beauvais, faint Anfcaire Apôtre du Nord, 
àc beaucoup d'autres fortirent de cette école , de mel- 
me que Ratram & Drutmar. Nous parlerons ailleurs 
de la fameufe Biblioteque de ce monaftere. On peut ' 
s'éclaircir du bon ordre qui s'y gardoit alors par les vies 
de (aint Adelard & de Wala Ion frerc, que faint Rad- 
bert a compofées. Rien n'clt plus remarquable à nôtre 
fujet, que les termes honorables dont les Pçresdu Con- 
cile de Paris de l'an 846. fe fervent pour marquer l'efti- 
mc qu'ils faifoient de cette illuftre abbaye, gouvernée Ctn( Gm1 , 
pour lors par faint Pafcafe Radbert. Ils témoignent que r ' **m 
les religieux de cette maifon , loin de s'eftre relâchez 
de la première ferveur & pieté, qui y avoit paru du 
tems de la fondation, avoient au contraire elle toû 
jours en augmentant, en forte que non-feulement ils 
egaloient, mais qu'ils furpanoient meime en religion 
& en obfervance leurs faints Inftituteurs & ceux qui les 
avoient devancez : SmtntinM normam , quam primo 
tempore fufiepit , invioUtam deinceps minuit, in tantum 
ut eos qui fe fundaverunt, non modo aquaverit religion y 
Jed mm p*ne fuperwerit. Voila quel eftoit I état de 
cette célèbre Académie fous faint Pafcafe, c'eft- à- dire 
lorlque l'étude des lettres, qui y avoient toujours efté 
cultivées, eftoit dans fa plus grande vigueur. 
Ce ^ fut en ce tems-Ià quei'on convoqua à AixlaChapelJe 
par I ordre de Louis le Debonnaire,une affemblée d'Ab- 
bezde prefque tous les monafteres de fon empire. On 
défendit par le canon 4T . de recevoir dans les écoles des 
fnonafteres d'autres enfans , que ceux qui avoient efté 
Qflerts par leurs parens ,ut fchoUin montfterio non habea- 
tur> nîfi eorum qui oblati Junt. Si l'on avoit crû que les 
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art. m. études eulTent eftc nuifïbles à lobfervance régulière, 
on n'auroit pas manqué d'en faire auffi un règlement. 
Il elt ordonné par le 63. que l'on choifira des religieux 
habiles 3 doffi fratres , pour avoir foin d'entretenir les 
hoftes. 

Pendant ce tems.là l'Abbaye de Ferrieres eftoit fort 
célèbre fous faint Aldric fon Abbé , & depuis Arc/ievcf- 
que de Sens , qui y fît refleurir la difeipline régulière. 
Ce fut lui qui envoya aux écoles de Fuldc Loup (on 
religieux , pour y étudier l'Ecriture fainte fous Raban- 
Maur. Loup eftant de retour à Ferrieres , y enfèigna 
les feiences qu'il avoit apprifes à Fulde , & eut pour dif- 
ciple Hcrric, qui depuis exerça lui-mcfme l'office de 
maître à l'abbaye de faint Germain d'Auxerrc , d'où il 
eftoit religieux. Les études qui eftoient en ufage à Fer- 
rieres , n'empêchèrent pas que cette communauté ne 
fuft en vénération à tout le monde fous la conduite de 
Loup fon abbé , comme le témoigne Hildegaire evef, 
que de Mcaux , auteur du tems, dans la vie de faint Fa- 
ron. fetus momehomm inChrifto cum ïllo toto orbe eftwe- 
nerandus. Je paffe fous filence les autres monafteres dont 
j'ay parlé dans mon Traité,pour dire un mot de Cluni & 
du Bec. 

La célèbre abbaye de Cluni, qui a donné le nom à 
cet illuftre corps, doit fon origine à celle de Baume, 
fondée par faint Bernon abbé, qui y prcfcrivitla mefme 
difeipline que fàint Bcnoift d'Aniane avoit établie dans 
la plu/part des monafteres. Saint Odon,qui elloit Cha- 
noine de Tours , & qui fut depuis Abbé de Cluni après 
fàint Bernon , s'eftant retiré à Baume , y apporta avec 
lui cent volumes, fumtis ficum centum voluminibus libro- 
funt; & comme il eftoit fort verfé dans les lettres , il 

eue 
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eut la direction des écoles pour y initruirc La jeunefle. a*t. xi* 
Tatri Odoni , quia, erat vir fiholaslicus , laboriofum fchoU 
impofuerunt magifterium. Ceft Jean fon difciple qui rend 
ce témoignage de fon maître dans la vie qu'il en a com- 
noféc. 

Que Ton voye après cela, fi M. l'Abbé a raifon de t .t 0 .&f. 
nous objecter Je fiknce de faine Udalric, qu'il appelle 
JValderic, qui dans un ouvrage qu'il a fait des cérémo- 
nies de Cluni ne fait pas mention exprefïè des écoles de 
cette abbaye. Car fi faint Bernon, dés le commence- 
ment de fa reforme, eut tant de foin de cultiver les 
lettres , pendant qu'il eltoit encore à Baume: (ans dou- 
te qu il n'en eut pas moins lorfqu'il fut à Cluni. Et puis 
faint Udalric témoigne aflez le foin que l'on avoit de 
cultiver les efprirs des jeunes gens à Cluni, lorfqu'il 
affure que les enfans des Rois nettoient pas mieux éle- 
vez qu'eux. Ce que dit Piètre Damien de la longueur 
des offices ne fait rien contre nôtre fentiment. Car ou- 
tre que cette longueur n'elloit que pour Cluni fcul , on 
pouvoit donner quelque difpenfe aux enfans pour étu- 
dier , comme on le fait encore aujourdhui à Cluni mef 
me. Pcrfonne n'en doutera, fi l'on confidere le grand 
nombre d'Abbez , d'Evefques , de Cardinaux, & me fine 
de fouverains Pontifes, qui lont fortis de cet illuftre mo- 
naftere. 

Je ne diray qu'un mot de l'Abbaye du Bec , cette cé- 
lèbre académie, où les clercs auffi-bien que les reli- 

Î'ieux abordoient de toutes parts , pour y étudier fous 
e bienheureux Lanfranc. Exce liens fiquidem fama......no- EsJmtr.m 

bilifpmos quo/que clericorum ad cum de cunctU mundi parti- 
bus agebat. La fainte vie du B. Herluin fon premier Ab- 
bé ôc fondateur, celle du B. Lanfranc fon Prieur, & 

p 
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depuis Archevcfcjuc de Cantorbcri, auffibien que cel- 
le de faint Anfelme fon difciple, fuffifent toutes feules 
pour faire l'apologie des études monaftiques. 

Je ne répète pas ici ce que j'ay dit dans mon Traité 
touchant les Chartreux & la reforme de Citeaux , où 
les études communes n'ont pas efté fi fort en ufàgc, à 
caufe qu'on n'y recevoit que des hommes fa îts, qui 
cftoient d'ordinaire capables de faire des études parti- 
culières, comme nous verrons ci-apres. 

Pour concluflon de tout ce que je viens de dire dans 
ces derniers articles, on peut faire ce raifonnemenr. II 
eft certain qu'on a inftruit des enfans, dés le tems mef- 
me de faint Benoift , dans fès monafteres. Je demande 
quelles preuves M. l'Abbé peut avoir qu'on les y ait in- 
itruits d'une manière différente de celle que Benoift Bif 
cope avoit établie en Angleterre , qu'il avoir tirée fur 
plufieurs monafteres d'Italie. Je fuis affuré qu'il n'en 
pourra jamais donner de folides. Donc il eft à prefumer 
que cette manière s'eft pratiquée aufli du tems de faint 
Benoift , puifqu'on n'a point de preuves du contraire, &c 
que des Saints, voifins du tems de faint Benoift , l'ont crû 
de très- bonne foy. 

Quelle apparence que M. l'Abbé en foit mieux in- 
formé que faint Benoift Bifcope , que faint Benoift d'A- 
niane, qui avoient examiné la chofe avec foin ? Je veux 
que cela ne (oit point dans la Règle : mais il n'y eft pas 
défendu; & félon le raifonnement de faint Thomas, 
des Papes & des Conciles , ce qui n'eft point défendu 
expreffement dans la Règle , eft certainement permis. 
Donc les études communes , telles qu'elles ont efté éta- 
blies par faint Benoift Bifcope &jpar faint Benoift d'A- 
niane, font certainement permifes. Ce que ces faints 
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Abbez de ces premiers fiecles de l'Ordre ont pratiqué, xi »j 
comme aiant efté établi par faint Benoift meime, doit 
cftre prefumé avoir efté établi & pratique par fàint Be- 
noift. Le préjugé eft entièrement pour nous. Il n eftpas 
jufte que M. l'Abbé fe décharge de la preuve pour nous 
en charger. 

Puis donc qu'on enfeignoit à nos religieux dans ces 
premiers ficelés, la grammaire & toutes les autres feien- 
ces , que l'on croioit neceflaircs pour l'intelligence de 
l'Ecriture fainte , qui eftoit la Théologie de ces tems- 
là: il faut conclure que l'étude de toutes ces feiencesnou» 
doit eftre aufli permife. 

ARTICLE XIII. 

Examen des difficultés que Von peut former far le 

précèdent article. 

JE prévois que M. l'Abbé pourra dire, qu'il a déjà 
répondu par avance aux faits rapportez dans ce der- 
nier article: quoique la manière d'expofer les chofes ôc 
le détail foient tout-à-fait differens de ce qui n'a efté 
dit qu'en paflàntdans mon Traité. On ne pourra plus di- 
re, au moins avec vrai-femblance, que l'exemple du 
vénérable Bcde foit un exemple fingulier, puifqu'il a en- 
leigné lui-mefme toutes les Iciences, qu'il avoitapprnes 
auparavant d'autres moines. 

Il n'y aura pas plus d'apparence de répondre que ces 
études n'ont efté établies que dans l'extrême relâche- 
ment de l'Ordre , qui arriva dans les huitième ôc neu- 
vième fiecles -, puifque j'ay fait voir qu'il n'y avoir rien 
de plus réglé que les Abbayes où les lettres fleurirent 

pij 
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art. xm. davantage : & qu'au contraire l'ignorance eitoit pro- 
fonde dans celles qui eftoient déréglées : témoin celle 
de faint Denis avant la reforme qu'en fit Louis le Dé- 
bonnaire, où l'on ne connoilToit pas mcfme la Règle 
du monallere. Ainfi ce qui eft dit en gênerai dans la 
Réponfe, de la corruption & des defordres que l'on 
prétend avoir inondé tous les monafteres , ne fait rien 
contre le bon ordre de ceux dont j'ay parle - y à moins 
qu'on ne fa (Te voir de deux chofes l'une , ou que les Ab- 
bayes de Fuldc dans fon origine , d'Aniane fous faint 
Benoift fon abbé , de Corbie fous faint Adelard & Wala 
fon frere, de Cluni fous iaint Odon , du Bec tous le B. 
Herluin & fous faint Anlelme , aient elle dans le de- 
fordre : ou du moins que l'on a reconnu, que les études 
eftoient contre l'intention de la Règle & contre la pu- 
reté de la profeflion monaftique > mais qu'il n'y avoir 

Pt* *+ pas moien de remettre les chofes dans leur première fitua- 
tion. Ce qui fut la caufe, à ce que prétend M. l'Abbé, 
que faint Benoift d'Aniane entr'autres,/<r fi para 3 & fins 
doute malgré lui , des pratiques primitives -> & qu'au lieu des 
travaux pénibles , au/quels sadonnoient les premiers difei- 
ples de S. Benoift; il appliqua les religieux a l'étude de la 
grammaire , a l'art de bien écrire, afin de copier les livres , 
d'en multiplier les exemplaires , non- feulement pour leur pro- 
pre ufige ou pour les tirer de l'oifivetég} de la parejfe , mais 
encore pour l'utilité publique, conformément aux ordonnances 
qui avoient efté faites par C Empereur. 

Je ne croy pas que M. l'Abbé veuille (oûtenir le pre- 
mier point de cette alternative: car il ne leroit pas diffi- 
cile de lui faire voir que les religieux menoient à Ania- 
ne une vie peut-eftre auilï réglée que ceux de la Trap- 
pe. Il faut donc qu'il prenne le fécond parti, qui neft 
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aflurément gucres plus ibûtenablc. Car enfin fi faint AKT Xlir 
Bcnoift d'Aniane avoic eu cette condefeendance pour 
les religieux de Ton tems , il faudroit , ou qu'il eût igno - 
ré l'ufaçe primitif de l'Ordre monaftique touchant les 
études : ou que l'aiant connu , il n'eût pû le rétablir : ou 
que l'ayant pû, il ne l'eût pas voulu. 

Or je ne croy pas qu'aucun de ces trois chefs puif. 
fende (oûtenir. Il n'a pû l'ignorer. 1. puifqu'eftant plus 
prés de la fource que nous, il en pou voit eftrc mieux 
informé. 1. parce qu'il rechercha avec grand foin tou- 
tes les anciennes Règles & pratiques des premiers foli- 
taires, pour drefTer fur ces modelles le projet de fa re- 
forme. 

Si l'on dit qu'il a connu en effet l'ufàge des anciens 
monafteres touchant les études, mais qu'il n'a pu 
le rétablir , il en faut donner de bonnes preuves. Il faut 
montrer que ce (aine Abbé ait fait quelque effort pour 
abolir l'ufagc des études, mais qu'il n'y ait pû réuflir, 
& qu'il l'ait lubftitué malgré lui à la place du travail. Or 
l'un & l'autre cil certainement inlbûtenable. Il n'elt pas 
vrai qu'il ait eu deiîein de (upprimer les études , puif- 
qu'au contraire il les rétablit par des reglemens parti- 
culiers dans les mefmes lieux, oû elles eftoient entière- 
ment négligées; & les introduit dans les nouveaux 
monafteres, qui furent fondez à fà confédération pour 
eftre lbus la conduite. Rien de fi facile que de remettre 
le bon ordre dans les monafteres déréglez , fans y ré- 
tablir les études, fuppofe qu'il les ait crû contraires au 
bon ordre : ou de ne les pas établir dans les nouveaux 
monafteres, dont la difeipline dépendoit abfolumcnt de 
lui. Cependant il n'a fait ni l'un ni l'autre, mais il a fait 
tout le contraire 
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Il ne l'auroit donc point voulu. Et c'eft ce qui ne fe 
peut dire encore avec la moindre apparence du monde, 
ti'eftant nullement croyable qu'un fi faint homme, fi 
zélé pour le rétabluTement de l'oblervance de la Règle, 
qu'il paflà de fon tems pour un fécond faint Benoift, 
îuivant le témoignage de Theodulfe Evefque d'Orléans, 
ait crû que les études aient efté contraires à l'elprit pri- 
mitif de S. Benoiit, & qu'il les ait voulu rétablir de nou- 
veau après leur décadence. 

Mais afin que l'on voye combien c'eft une chofe éloi- 
gnée de la vérité, qu'il ait lubftitué les études à la pla- 
ce du travail, & qu'il l'ait réduit à la feule occupation 
de copier les livres -, on n'a qu'à lire fa vie, on n'a qu'à 
lire le Concile d'Aix la Chapelle , dont il a efté l'orga- 
ne & le principal auteur , & on fera convaincu qu'il n'a 
pas eu moins de zele pour rétablir le travail des mains 
que l'étude. 

Nous lifons dans fa vie qu'il labouroit &c cultivoit 
la terre avec (es frères , qu'il faifoit la moiflbn avec eux : 
cum arantibus ïpfi ambat, mm fodientibus foetus erat,cum 
mejforibus metebat: & quoique le pais de Languedoc , ou 
eft fitué Anianc, foit expofé à d'extrêmes chaleurs en 
efté, à peine accordoit-il à fès frères & à lui-mefme 
un verre d'eau hors le repas, pour fè rafraîchir un peu 
dans ce travail. Que l'on jette les yeux fur le monaftere 
de Gellone, qui avoit efté bâti à (à confideration (bus 
fà reforme. On y verra un Prince, un General des ar- 
mées de Charlemagne , un faint Guillaume fon fonda- 
teur, faire lui-mefme l'office de boulanger, & s'appli- 
quer aux emplois les plus vilts de la communauté. 

Veut-on voir ce qui fut réglé au Concile d'Aix la 
Chapelle touchant l'obfcrvance de la Règle, & en par- 
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riculier touchant le travail ) Dans le premier article il efï a 
ordonné que tous les abbez, attentifs à toutes les paro- « 
les de la Règle ^fingula yerba dïfiutientes , la faflent ob^ « 
ferver à l'avenir avec la dernière exactitude, après leur re- " 
tour dans les monafteres : & quant au travail , îleft dit à « 
l'article 4. que les moines s'acquitteront eux-mefmes du « 
fervice de la cuifine, de la boulangerie & des autres of- »« 
fices du monaftere, & qu'ils laveront aufli leurs habits. « 
Dans l'article 17. qu'ils feront occupez , s'il ell neceflai- " 
re, à faire la moifTon. Enfin au 19. qu'ils travailleront des « 
mains en Carême jufqu'à Nonc, afin que la Me(Tc,qui " 
doit fùivre après , citant célébrée , ils puiflent prendre « 
leur repas à l'heure preferitc. « 

Après des témoignages fi exprés, peut-on dire que S. 
Bcnoift d'Aniane sefi feparé des pratiques primitives , &c 
qu'au lieu du travail , // appliqua, les religieux a l étude t 
Et quand il feroit vrai que les reglemens qu'il fit faire 
au Concile d'Aix la Chapelle, n'auroient pas efté fidèle- 
ment exécutez pnr tout, cela n'empefchc pas qu'il n'aie 
eu tout le zele qui eftoit ncccflàire pour rétablir la pu- 
reté de la difciplinej & il n'auroit fans doute pas man- 
qué de faire quelque ltatut contre l'étude , s'il euil efté 
perfuadé qu'elle eut efté contraire à l'efprit de S. Benoift, 
qu'il connoifïbit mieux que perlonne. 

Je fçai bien qu'on lit dans un certain fragment hifto- 
riojue du Concile d'Aix la Chapelle , qu'il y fuft ordon- 
ne,que pour le refpect & la révérence du facerdoce,dont 
la plufpart des moines eftoient deflors honorez, propter 
boneftatem facerdotii , ils feroient difpenfez des travaux 
pénibles & grofïiers , a qrarji labore. Mais ce fragment, 
qui contient d'ailleurs a' autres chofes qui ne font pas 
véritables , ne doit cftre d'aucune confideration fur ce 
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a^t. nu. point , après des autoritez fi manifeftes ôc fi contraires, 
que nous venons de rapporter. 

Il doit donc paflèr pour une chofe confiante tk incon- 
teftable, que les études ont eltc rétablies dans les mo- 
naftercs les plus réglez au huitième & neuvième fiecles, 
conformément à l'ancien ufige que nous avons remar- 
qué dans les monafteres d'Angleterre , ufage que faint 
Benoift Bifcope avoit appris au feptiéme fiecle des plus 
illuftres monafteres de France & d'Italie, & qu'ils avoienc 
(ans doute reçu de S. Benoift , dont ils n'eltoicnt éloi- 
gnez que d'un fiecle. 

Mais quelle apparence , dira-t'on , que faint Benoift 
ait voulu permettre les études à fes religieux, lui qui non 
t*z 10*. (èulement à foulé la fîience aux pieds , mais qui a fait com- 
me une profùjfion publique d'ignorance ? 

J'ay de la peine à croire que cette expreflion n'ait 
échappé à M. l'Abbé, lui qui a tant de refpcct pour faint 
Benoift j & je crains qu elle ne paroifleunpeu choquan- 
te à bien des gens , & peut-eflre indigne de lui. Il eft 
vrai que S. Grégoire dit de S. Benoift, qu'il fe retira du 
monde avec une fage ignorance ^fiienter nefiius , & fi- 
pienper indocius : mais cela ne veut pas dire , qu'après (a 
retraite il fit comme une profcjpon publique d'ignorance. 

On peut mepriler la lcience \ on la peut mcfmc fouler 
aux pieds , (ans faire comme une profejfion publique digno- 
rxnce. Les plus fçavans doivent en effet méprifçr ce qu'ils 
fçavcnt en comparailon de la (cience du frlut. Us peu- 
vent , & doivent mefme quitter quelquefois l'applica- 
tion à de certaines études dans lefquelks ils excellent , 
loifqu'clles leur font un fujet de fcandale & de chute. 
. Enfin ils doivent méprifêr le faux éclat de leur feience , 
fans faire pour cela une prpfeflipn publique d'ignoran- 
ce, 
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ce. S. Benoift étudiant à Rome trouva que la compagnie A * T Xl » 
des jeunes gens & le (ejour de cette grande ville (cdui- 
foient fon cceur,& le detournoient de Dieu, Il quitta fes 
éludes, non pour elles-mefmes, mais à cauledes circonf- 
tances qui les accompagnoient: s'enfuit- il pour cela qu'il 
ait faïc comme une profiffton publique d'ignorance , lui donc 
la Règle cil fi fage&fi bien écrite, au jugement de faine 
Grégoire ? S en(uit-il qu'il ne fê foit pas applique à l'é- 
tude dans fa retraite , lui qui exhorte fes religieux à lire 
non fculementjl Ecriture, mais les ouvrages des Pères j 
lui enfin qui pojfedoit les Ecritures dans un degré éminent , t*t> r* 
félon M. l'Abbé. 

Ceit donc fins fondement légitime que l'on dit, que 
S. Tlacide ne pourvoit pas avoir grande étude , & qu'on peut t*& nu 
ajfurer/àns fe tromper, que S. Maur n 'en anjoit guère s davan- 
tage , & qu'enfin ce que jay dit des études du Mont- 
Calhn , ne mente pas qu'on s'y arrefte. 

Car il me femble qu'il y a encore moins de fujet de 
sarrelter aux conjectures de la Reponfe , pour prouver 
ce qu'on y avance du peu de capacité de S. Placide, par 
cette manière (impie dont il inftruijoitjes dijciples. Nous n'a- 
vons rien de lui , non plus que de S. Maur : & il eit ccr- 
ram au moins que faint Benoift , qui les éleva dés leur 
enfance , leur fit apprendre les premiers élcmens des 
iciences,c'elt à-dire , à lire , à écrire,à entendre & parler 
correctement la langue latine, qui eftoit déjà beaucoup 
corrompue pour lors en Italie j & qu'il leur donna cn- 
fuite à lire & à étudier les livres , dont il permet la lectu- 
re dans la Règle. M. l'Abbé appellera cela comme il lui 
plaira : pour moy je lui donne le nom d'études : 6V quel- 
que nom qu'on lui donne , cela luffit pour prouver ce 
que j ay dit du Mont-Callin. On pourroit melme croire 
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art. nit. avec railon , que faine Benoiit fie înftruire faint Maur 
dans la feience de l'Eglife , pour le difpofer à l'Ordre du 
diaconat , dont il voulut qu'il fuft honore. 

Ce (intiment fi bas de tune Maur clt encore bien plus 
fupportable , que l'idée qu'en donne la Reponle i lors 

t** l0J quelle nous lereprefente comme un homme , couine fut 
pasplutofi arrivé en France, qu'il changea laRcgle en quantité 
de points importans. Il eft vrai qu'elle adoucit un peu la 
dureté de cette expreflion , en ajoutant que ce fut fans 
doute par de s confiderations /uftes, comme le rapporte Pierte 
de Cluni. 

Pour moi j'aurois mieux aimé laiflcr-là ce que dit Pier- 
re le Vénérable Abbé de Cluni , que de me charger d'une 
aceufation aufli forte que celle-là. Pierre le Vénéra- 
ble fe voyant prelTé par les religieux de Citeaux fur ce 
qu'on negligeoit à Cluni le travail des mains , tafche de 
F*».?*»." (c prévaloir de l'exemple de faint Maur , qui eftant arri- 
i. * „ V( f en F ra nce , & voyant fon monaflere bien fondé , crut 
'» qu'il pouvoit difpenfer (es religieux du travail , pour les 
u uh 4 " appliquer uniquement aux exercices (piritucls. Ët il té- 
*t '7- » moigne encore en un autre endroit , qu'il a voit fait d'au- 
tres changemens dans la pratique de la Règle. Il auroic 
efté bien plus juile de demander à Pierre le Vénérable 
quelque garant de ce qu'il avançoit , (car en effet je n'en 
vois point de preuves ) que de décrier (aint Maur fur fa 
parole , eftant très-probable que Pierre n'avoit avancé 
cela que par conjecture , comme il arrive fouvent à ceux 
qui (è voyant prefTcz par leur adverfaire , di(ent ce qu'iis 
peuvent pour fe tirer d'affaire. 

Mais quand cela feroit certain,il fembleque l'on peut 
dire avec autant de raifon que M. l'Abbé l'a dit en un 
autre endroit , que ce qu'on rapporte de (aint Maur 



AU TRAITE' DES ETUDES MON. a, 
efl plus digne d'eflre oublié que d'eflre cité y &c qu'il n'elloit Aaf - XI,K 
nullement à propos de le rapporter dans un endroit , où 
M. l'Abbé fait voir les grands inconvenicns des études, 
& ce qu'ont produit tous ces changemens £<f ces altérations : 
qui efl que comme on a quitté la lettre de la Règle , qui de- 
voit eflre un rempart ft) une défenje contre l'introduclion 
des abus (gj des relâchemens j la pieté n'a pû fi con/erver/àns 
ce ficours,fe? la religion s'esl bientofi affaiblie dans les cloî- 
tres. Car c'ell dire aflez ouvertement que làint Maur , 
qui a elle l'un des premiers & des principaux di/ciples de 
laint Benoill , a elle aufli l'un des premiers prévarica- 
teurs de (à Règle , non feulement en inrroduifant les 
études , ce qui ne convient pas fort à une perfonne qui 
nen avoitgueres s mais en donnant par ces changemens 
occafion aux abus & aux relâchemens , qui ont affoibli 
la pieté & la religion dans les cloîtres : ce qui lui efl en- 
core bien moins honorable. Mais enfin il peut donc avoir 
introduit les études pour des confiderations juftes : ôc ce £bnc 
ces melmes confiderations de necelïité ôc d'utilité , & 
mefme de l'obeifTance que nous devons à l'Eglife , qui 
nous obligent à les conferver 9 ôc à fuivre en cela ion 
exemple , pui/que nous le reconnoilTons pourperc après 
faint Benoill. 
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ARTICLE XIV. 

Continuation du me fine fit jet 3 où Ion parle de Qajfiodore , 
de Loup de Verrières } (ç) de S, Anfilme* 

APres que S. Maur a elle fi mal traire dans la Re- 
ponle , il n'y a pas lieu d'eftre furpris que Caffio- 
dore y ait efté fi peu confideré. On ne pouvoit donner 
une preuve plus illuflre des études que les folitairesfai- 
foient de fon tems , que ce qu'il en dit lui-mcfme dans 
le livre des divines lettres , où il propofè aux religieux 
de Viviers , dont il a efté le fondateur aufh-bien que 
le directeur après (a retraite , des livres de toutes fortes 
de feiences , pour les étudier par rapport à la fainte Ecri- 
ture. On ne peut avoir rien de plus formel : & fon au- 
torité eltoit dautant plus confiderable pour prouver 
l'ufage des mclmes études dans nos monafteres, qu'il vi- 
voit du temside S. Benoift. 

Mais par malheur cefloit un court ifian , qui qui t toi t la 
Cour, qui furtoit du milieu du monde pour mener une rie 
retirée. Il crut que pour empefiher que les difiiplcs quil e'ie- 
voit , n entraient dans les voyes , & ne fuivijfint les dere- 
glemens des moines , qu'ils avoient devant les yeux , il fiiL 
loit les charger de toutes fines de letlures. La pricre qu 'il fit 
k Dieu marque bien la pureté de fies intentions y mais il fi 
peut dire quelle neftoit pas encore accompagnée de difieme- 
ment & de lumière ; & ainfi il n£ mérite point d'efire écouté. 

Cela le peut dire > & fè dit en effet -, mais cela fe peut 
aufli nier avec encore plus de fondement: & il eft bien 
étrange qu'on ne puifle combattre les études monafti- 
ques fans décrier tous les grands hommes, & fans fai- 
re paffer tous les ficelés pour des fieelesde corruption. 
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C'eft montrer que l'on cil reduic à n'en pouvoir don- a»t. 
ner de bonnes raifons , puilqueprcfque l'unique, ou du 
moins la principale & la plus commune,elr que les études 
y eftoient enufage: ce qu'on appelle une pure pétition 
de principe. Sans parler de ce que la Réponfe dit de 
S. Epiphane 3 de Pallade , d'Evagre, & des autres fça- 
vans Orientaux ; il faut dire pour cela que S Benoift a 
fait comme une profejfion publique d'ignorance que faine 
Maur s'ell écarté de la Règle en quantité de points im- 
portons s que iâint Benoill d'Aniane s'eïl Jepare' des pra- 
tiques primitives de la Règle de faint Benoisl en établiront 
l'étude. Que Loup de Ferricres esloit recommandoble pour t.u^.&tu 
l'amour qu'il avait pour les lettres humaines, mais qu'il au- 
roit mieux fait de gémir dans le fond de /on cloître de fis 
propres pèches , comme de ceux du monde } Ç£ de fou tenir fis 
frères dans ce ficelé de fer. Enfin, pour le faire court , lorl- 
que j'apporte le témoignage de S. Anlelme pour la 
lecture de Virgile \ ce qu'on rapporte de Joint Anjclme esl 
plus digne d'e sire oublié que d'eïlre cité. S'il faut ainfî con- 
damner les plus grands hommes pour combattre l'étu- 
de, nous aimons mieux continuer nbs études que de 
condamner nos Percs ,& de décrier leur exemple & leur 
autorité. 

Pour revenir à Calîiodorc, il eft vrai qu'il avoit elle 
courtifan, mais c'eftoit un courtilan (a^e & vertueux, 
dont la foy ne pût jamais élire altérée dans la cour & 
dans la faveur d'un royArrien, auprès duquel il eftoit 
touc-puifTint. C cftoit un courtilan à qui la flateric ne 
pût fermer la bouche pour taire la vérité, ou pour 
trahir la iullice. Dégoûté des délices & des vanitez du 
monde, il le retira dans un monafterc dont il eltoit le 
fondateur } ayant devant les yeux les exemples des Be- 

QJij 
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a*t m. noifts, des Equiccs, & d'une infinité d'autres faints fo 
litaires , qui , au rapport de S. Grégoire le Grand , n'eu- 
rifloient pour lors en Italie. La fageflè & la vertu d'un 
fl grand homme ne nous permettent pas de croire qu'il 
air rien fait, en erablifTant les études, qui fût contraire, 
ou du moins que l'on ait crû pour lors abfolument con- 
traire a la dilciplinc des monafteres les mieux réglez j 
ôc il n'y a pas plus de fondement de dire qu'il a man- 
que' de difîerncment g) de lumière , & d inférer de lâqu'/Y 
ne doit pas esTre écoute , que de s'en rapporter fur fon fait 
au jugement de M. 1 Abbé , qui n'a point d'autre re- 
proche à lui faire, que de ce qu'il a efté courtifan", & 
qu'il ne sefloit pas encore défait des maximes ft) des ma- 

fM S . x6y nieres du monde , c cil- à-dire de l'amour pour l'étude , qui 
n'elt pas apurement fort au goût du monde. 

Je ne doute pas que Calliodore n'eût appris du vé- 
nérable Abbé Denis le Petit, fon ami intime, les plus 
laintes pratiques de la vie religieufe-, & c'eft avec lui 
qu'il avoit étudié la Dialectique 3 comme il le témoi- 
gne lui-meime dans fon livre des divines Lettres. Ce li- 
vre elt fi rempli de pieté & de vifs fentimens de refpecl 
pour l'étude de l'Ecriture fainte, qu'il ne faudroit pas 
d'autres preuves pour effacer l'idée qu'on veut donner 
de Cafliodore; puifqu'il y a peu de fblitaires, mefme 
de ceux qui font les plusconfommez dans l'exacte pra- 
tique de la vie monaftique , qui en puiffent parler avec 
autant d'onclion qu'il en paraît dans cet ouvrage. C'eft 
cette mefme pieté qui règne dans fon commentaire fur 
les Pfèaumes, qui eft comme un excellent abrégé de 
celui de S. Auguftin - y & c'eft là qu'il donne une fi belle 
idée de l'état monaftique , idée qui fait bien voir qu'il 
en parloit comme en eftant parfaitement inftruit , & 
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non pas comme un courtiian, qui ne s'eftoit pas encore akt.xi*. 
défait des maximes du monde. J'en parlera y encore 
dans la luite ; & ceci fuffit à prcllnt pour te jullifïcr par 
avance contre l'Auteur de la Réponfe. 

La peinture qu'il fait de Loup de Ferrieres n'eft pas 
plus jufte que celle de Caffiodore. Si cet illuffcre Ab- 
bé n'avoit elle' recommandable que par fin amour pourft- 
les lettres humaines , & par fin attacljement pour les feien- 
ces profanes i il y auroit quelque lujet de ne le pas pro- 
poler comme un modelle aux religieux de nôtre Ordre: 
mais n'aiant pas ejfté moins eftimable par (a pieté & par 
fa doctrine folidej il y a lieu de s'étonner qu'on l'ait re- 
prefenté comme un miferabie grammairien , qui n'a- 
voit autre chofe dans la tete que des livres profanes. 
Ses lettres qui font fi eftimées des plus habiles gens, 
n'ont fervi à M. l'Abbé qu'à en faire un portrait dclagrea- 
ble: au lieu qu'on ne peut les lire fans concevoir de la vé- 
nération pour un fi grand homme. 

Quand il n'y auroit que le préjugé favorable de 
l'eftime qn'on avoit pour lui de fon tems , cela feul fuffi- 
roit pour en donner une idée très- avantageufe. Lorf- 
qu'il fût quellion d'envoyer un habile homme au 
Pape pour des affaires de conlequcnce , Charles le 
Chauve n'emploia pas d'autre que lui. On ne tenoit 
de (on tems aucun Concile, où l'on ne l'obligeât d'af- 
fîfter. Cela elt clair par (a lettre 60. & par pluficurs au- 
tres. Il en cftoit en effet l'organe & le fecretaire , 
& ce fut lui qui drelTa les canons du Concile de Ver- 
neûil de l'an 844. Ce fut lui qui écrivit au nom des Evef- 
ques de France cette belle épître 84. à Nomenoïus 
Duc de Bretagne, pour l'obligera corriger fes excès & 
fes violences. La lettre îij. à Ercanraus cvefque de Pa- 
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Art. xiv. ris au nom du Synode de Moret, cft de fa main,aufli- 
bien que celle qu'écrivit le Clergé de Paris apres la mort 
de ce Prélat, pour en donner avis au métropolitain & 
aux evefques de la province ; ôc il eut ordre de ces mefl 
mes evefques de faire réponfc à ce Cierge fur 1 élection 
d'Enée. Peut- on marquer plus de conhderation pour 
une perfonne ? 

C'eltoit, dira-ton, un homme qui fçavoit écrire en 
latin: & c'elt laraifon pour laquclleon lemploioitdans 
ces occafions. Mais peut- on donner de meilleures 
preuves de fa doctrine , que le livre qu'il a compofe des 
trois fameufes queltions, qui partageoient pour lors 
toute l'Egljfe Gallicane? que la lettre 118. qu'il adreflà 
aufli fur le mefme fujet à Charles le Chauve? qu'enfin 
la lettre 30- qu'il écrivit àGotefcalc, touchant quelques 
difficultez fur S. Augullin ? 

Mais pour montrer quel efloit fon ientiment tou- 
chant les lettres humaines , qu'on life un peu (on éptre 
35. où il fe plaint que de Ion tems ceux qui s y appli_ 
quoient avec plus d'ardeur , faifoient un partage inju- 
rieux à la véritable làgefTe , en ne ie propoGmt pour fruit 
de leur étude, que la pureté dans leui s dilcours, & négli- 
geant celles des mœurs. Etenïm plerique cultum exeafîr- 
monts qu£rimns y & paucos admodum reperias , qui ex ea 
niorum probitatem , quod longe conducibilius es~î , proponant 
addi/cere. On n'a qu'à lire fon épitre 41. pour eltrc con- 
vaincu de lbn humilité. Quel plus b.l exemple peut-on 
avoir de fon zele, que les lettres qu'il a écrites à Char- 
les le Chauve , fçavoir les 64. 93. & 96. & à Guenilon Ion 
métropolitain, qui eft la 116. pour les porter à leur de- 
voir ? Voila en peu de mots quel cltoit ce moine , quel 
e&oit ce grammairien. 

pour 
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Pourquoi donc ne parle- t'il dans (es lettres que de kKT - xt ^ 
livres de lettres humaines ? Il cil vrai cp'on n'a point 
apporté d'autres livres de lui dans la Reponfe : mais fi 
on lui avoit fait juflice , on auroit vû qu'il n'avoit pas 
eu moins de foin des ouvrages des faints Pères. On n'a 
qu'à lire fur cela les épîtres 37. & 61. où il parle des com- 
mentaires de faint Jérôme & du vénérable Bede fur l'E- 
criture, & la lettre 76. qui fait mention du recueil que 
celui-ci a fait fur faint Paul, tifliides partages de faint 
Auguftin. On n'a qu'à confulter la lettre 103. qu'il écrit 
au Pape Benoifl 1 1 1. pour lui recommander deux de fès 
religieux qu'il envoioit à Rome , pour y apprendre les 
rites & les coutumes de cette première Eglile du monde, 
afin de s'y conformer, croiant qu'il n'y avoit rien de 
plus raifonnable que d'eflre d'accord en cela, comme 
il dir , avec cette Eglife , dont toutes les autres ont re- 
çu les prémices de la foy. Cefl dans cette lettre qu'il 
demande au Pape ce qui lui manquoit du commentai- 
re de S. Jérôme fur Jeremie , ôc enfùite quelques livres 
d'humanitez , qui ont fait tout fon crime auprès de M. 
1 Abbé. On n'a qu'à voir enfin l'ufage qu'il fait des écrits 
des faints Pères, dans fon livre des trois qucflions, & 
entr'autresde l'autorité de S. Auguftin dans (à lettre 96. 
à Charles le Chauve , pour l'exhorter à faire retrancher 
de Ion royaume l'abus qu'on y faiioit du jurement. 

Au relie, s'il a eu tant de foin d'amaffer les livres 
d'humanitez qui manquoient dans faBiblioteque, & s'il 
en a écrit mefme au Pape , aux Evefques & à d'autres 
perfonnes confiderables : cela marque à la vérité que 
les études eftoient en ufage dans fon monaftere, & que 
ni les Papes, ni les autres puiffances ne defapprouvoient 
pas cet ufage : mais cela ne montre pas qu'il eût bien des 
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mt. xiv. heures de loifir pour en donner à ces fines d'occupations. 
Cela montre feulement le foin qu'il prenoit que fès re- 
ligieux qui inftruifoient la jeunelTe , leur enfeignaflent 
les bons auteurs ; mais enfin cela n'empêchoit pas qu'il 
ne fût eftimé pour fa religion comme un Pafteur ex- 
cellent,^ religione fancïitatis , & que (a communauté, 
comme j'ay déjà remarqué , compoféc de foixante-dou- 
ze religieux, n'ait efté célèbre & vénérable à tout le 
monde , fuivant le témoignage d'Hildegaire évefque de 
Meaux (on contemporain : Pafiormodo pro religione fanc- 
tiutis in monaflerio fAmofijJîmo Verrarienfi ubi cttus mo- 
nacborum in Chrislo cum illo toto orbe eHveneundus. C'eft 
en cet endroit que cet auteur dit avoir appris de la bou- 
che de Loup, qu'il avoit efté guéri d'une tres-dange- 
reufe maladie par l'interceflion de S. Faron : & c cft 
peut-eftrece qui lui donna occafion de prendre le fur- 
nom de Scrvatus, pour marque de fà rcconnoilîance. En- 
tre les difciples de ce grand homme , l'Eglife cil rede- 
vable à S. Adon Archcvefque de Vienne d'un marty- 
rologe & d'autres ouvrages , qui marquent afTez que les 
foins du vénérable Loup s'étendoicnt à d'autres chofes 
qu'à des recherches de grammaire. Voila à peu prés 
quel a efté Loup de Ferrieres: heureux fi lameime main 
qui en a fait un portrait fi de (avantageux, avoit donné 
les couleurs & les traits qui manquent à celui- ci. Mais 
tout ^roflier qu'il cft , il a au moins l'agréemcnt de la 
vérité. 

On peut voir par l'échantillon que j'ay donné dans 
cet article, & dans les deux precedens, que les huitiè- 
me & neuvième ficelés n'ont pas efté fi défigurez , que 
M. l'Abbé les a voulu reprefenrer. Il eftailë de fe con- 
vaincre entièrement par la lecture des Actes de nos 
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Saints, qu'il y a eu dans ces deux fiecles d'aufll grands Akt> 
lwmmes que dans aucun autre de nôtre Ordre. Les 
millions de S. Bonifacc & de (es compagnons en Alle- 
magne, avec la converfion de ces peuples infidèles^ des 
i làints Wlfran, Willcbrord , ôc Wil élude en Frifc & ail- 
leurs-, de S. Anlcaire ôc de S. Rembert en Suéde ôc en 
Dannemat K, ôc dans les provinces voifines > les fonda, 
dons de Fulde, de Fritiflard, de Corbic en Saxe ,& de 
plu (leurs autres célèbres monalteres pour lervir de co- 
lonies , afin de conferver & augmenter la foy en ces 
païs-lài un grand nombre de Saints tres-illuftrcs qui 
en font (ortis , auffi-bien que de tous les endroits de l'E- 
gliie Latine, font voir clairement, que ces fiecles ont 
cite des fiecles de bénédiction pour nos mornes - t ôc que 
fi les barbares ôc les infidèles ont ravage des provinces, 
ôc ont defole des monaftercs, Dieu en a fait fortir en 
mefmc tems des hommes remplis de zelc ôc de (cience, 
qui en ont reparé les ruines , ôc corrigé les defordres ôc 
les dcreglemens. 

Je fçay que comme il n'y a point de fieele qui n'ait 
eu fes defordres , les deux dont nous parlons ont au/Ii 
iouffert les leurs, caufez par les guerres, par les incur- 
fîons desSarazins, par les violences commifes dans les 
églifes ôc les monafteres du tems de Charles Martel - f par 
la rébellion des enfans de Louis le Débonnaire, par les 
guerres civiles qu'ils exercèrent entr eux après fa mort, 
par les ravages des Normans ôc des Hongrois idolatres,& 
enfin par la corruption qui elt infeparablement attachée 
à la nature de l'homme: mais ils ont eu aulîi de grands 
hommes, qui les ont foûtenus, Ôc qui ont fait tout leur 
poflible pour les retirer de leurs égaremens. 

Enfin, il n'y a point de fieele qui n'ait les deux fa- 
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A*t. xiv. CCS , l'une qui eft lumineufe , & l'autre oblcurcie par 
les ténèbres. Ce n'elt les reprefenter qu'à demi, que 
d'en faire voir la laideur - y & il eft également défendu 
de donner le nom de ténèbres à la lumière , & le nom 
de lumière aux tenebres. Le dixième fîecle, tout défigu- 
ré que Baronius l'ait reprefenté, à caufe desdércglemens 
de la plufpart de ceux qui y ont occupé la chaire de S. 
Pierre,n'a pas laifle de produire detres-grandes lumières 
en France , en Allemagne & en Angleterre : & on peut 
voir dans la Préface du cinquième Siècle de nôtre Or- 
dre, que l'on a eu grand tort de décrier ce fiecle au poinr 
que quc'qucs-um ont fait contre la vérité de l'hiltoire, 
n'tnvjiagcanr que ce qui (ê pailoità Rome, & fermant 
les yeux aux lumières qui venoient d'ailleurs. 

Au refte on ne trouvera pas que les déreglemens qui 
ont elté dans les monalteres en ces trois fiecles, aient 
jamais efté attribuez à l'étude & à la feience des moi- 
nes. On n'a qu'à voir ce que dit hir ce fujet le Con- 
cile de Verncùil de l'an 844. dans lequel nous lifons ces 
mots au canon 3. qui expriment les différentes caufes 
du relâchement des monafteres. In locU fun&is , hoc est 
mona,Ster\is , alios Studio , nonmllos de/tdia , multos neceffî- 
tate victus g) veSîimenti à fia profejfwne deviare comperi- 
wjhs. C'elt-à-dire que les uns par un defir formé & par 
une malice afîc&ée , Studio j d'autres par négligence & 
pareflè -, d'autres enfin par le défaut des chotes nccefTai- 
res à la vie, s'écartoient des devoirs de leur profeflîon. 
Le Concile explique afTez ce mot deftudio dans le canon 
fuivant,où il parle de certains moines déréglez, qui cou- 
rant de côté & d'autre, & quittant mefme leur habit 
pour retourner dans le fiecle, & fatisfaire ainfi leurs dé- 
reglemens, cupiditatis caufi 3 deshonoroient leur état 
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par une infigne impudence, impuàenter: ce qui ne vaut a^ u*. 
pas mieux qu'une malice arTcclée. Mais ce qui détermi- 
ne encore plus precifemenc le mot d* studio, ceft que 
le Concile fait dans ce canon 3. une divifion juitc des 
caules de ce détordre , qui (ont la malice affectée , la 
négligence, & la necellité: au lieu que fi l'on prenoit le 
mot de Hudïo pour 1 étude, la divifion perdroit ia juitefle. 
Outre qu'il ci\ rare de prendre absolument ce mot pour 
1 étude, à moins qu'il ne foit déterminé à Ce îens par 
quelqu'autre terme, comme celui de litteramm. Ce qui 
elloit neceflaire, lur tout en cet endroit, où l'oppofî- 
tion de la négligence, defidia, le détermine naturelle- 
ment à un autre fens. Ajoutons à toutes ces preuves, 
que Loup de Ferrieres, qui fut le fecretaire de ce Con- 
cile , n'auroit pas elle fans doute emploie par les Pères 
de cette affemblée , pour fe faire fon procès à lui-mef- 
me, en condamnant l'étude, qui raiioit fa gloire & fon 
mérite auprès d'eux, & qui a toujours efté un de fès 
principaux exercices. Je ne m'étendray pas davantage 
iur les caufes des relâchemens qui font arrivez dans 
quelques monaileres en ces tems-là , furquoi il y au- 
roit bien des choies à dire qui nous mencroient trop 
loin, & qui convaincroient tout le monde, que l'ap- 
plication à l'étude n'y a jamais eu nulle part. 

Je voudrois bien n'eltre pas obligé à parler de ce que 
M. l'Abbé a écrit touchant S. Anlelme , que je fouhai- 
terois qu'il eût un peu plus épargné. D'un côté il dit, 
qu niant eslé deftiné prmreilre Eve/que 3 Dieu l'avait tiré ^ t <,. 
de la vrjye commune, en l'appliquant à létudc dis dog- 
mes ôc des matières de theolog e : de l'autre il rejette, 
avec une efpece de mépris, Ion fentiment touchant 
la lecture de Virgile & des auteurs que ce Saint permet, 

R iij 
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aet.xît. & confcille mcfme à Maurice fon religieux & fon dif- 
P* ciple. A cela, ce quon rapporte de fiint Anfelme , dit M. 
l'Abbé , esi plus digne d'efire oublié que d'efire cité. Peut- 
on approuver qu'un moine 3 qui par fil Règle efi obligé d'a- 
voir toujours les jugemens de Dieu prefens , la tête panchée 
vers la terre , @J de vivre dans une application continuelle 
à la garde de fin cœur de fis fins , puijfe s'appliquer à 
la lecture de Virgile fg) des autres auteurs profanes , fi ca- 
pables de dijfipcr & de détruire cette attention fi recomman- 
dée , (gj de donner des fintimens fi contraires à ceux que fiaint 
Benoifl ejfiiye d'injjtirerà fies difiiples j'Excepte'ceux, 
ajoute fiint Anjelme 3 o\x il se trouve des endroits 

CONTRAIRES A LHONNESTETe' ET A LA PU- 
RETE'. Quelle exception ! 

Ce n'eit pas de la force que faine Bernard a repondu 
à l'objection qu'on lui avoïc faite touchant l'indulgen- 
ce que lame Grégoire Pape avoit eue pour un apoftat , ôc 
touchant le fenriment de faint Auguitin pour la préfé- 
rence qu il iemble donner au mariage lurle vecu de conti- 
B «7£ » nence. A cela, dit faint Bernard , je n'ay rien à repondre 
tft c.t;,» de plus certain, finon que ces deux grands Evefques ont 
» efté de cefentiment.S'ilsont eu railon,jc m'en rapporte. 
» Tout ce que je fçai , eft que fuivant l avis de S. Paul l'un 
» & l'autre a cfté fidèle, celui-là en traitant avec douceur 
» cet apollat , celui-ci en dilant fincerementce qu'il pen- 
foit. Ainfi onauroit pu dire que faint Anielme avoit eu 
fes railons pour fon (èntiment : mais que ne les connoii- 
fant pas , on n oie à la venté le condamner , quoi que 
l'on ait auili de la peine à s'y rendre. Celt,cemc(èmble, 
tout ce que faint Bernard auroit pu dire de plus fort , 
mm"i!Lii. lui qui veut bien avancer quelque chofe après les Pères, 
f Mi f m mais non pas contre les Pères : pofi Patres, non contra 
Patres. 
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Mais il n'clt pas difficile de {çavoir les raifons qu'a a*t. 
eues iaint Anfelme, fi l'on veut prendre la peine d'exa- 
miner la lettre qu'il écrit à Maurice. Ce religieux cftoit a*( m. t. 
un jeune homme de grande cfperance , auquel le Saint 
a adrefle quelques- uns de fes principaux ouvrages. 11 lui 
avoit enfeigné les premiers elcmens de la langue latine. 
Mauricefe mit enfuite fous la difeipline d'un habile re- 
toricien, appelle Arnoul , pour apprendre à expliquer 
les Auteurs. Saint Anfelme lui conleillede ne pasfortir 
de l'école de ce grammairien , qu'il n'ait appris à expli- 
quer Virgile & les autres profanes , dont la lecture n'a 
rien qui choque la bien-feanec. Qui efl-ce qui peut ab- 
iolument blâmer cette conduite dans un jeune homme, 
qui avoit desqualitez d'efprit telles que Maurice l Les 
raifons qu'on y oppole dans la Reponfe font bonnes 
pour détourner les religieux de la lecture ordinaire de 
Virgile & des autres profanes: mais fi on les veutéten- 
dre julqu'à condamner ce qui (c pratique d'ordinaire 
pour l'inftruc'tion de la jeuneffe , je ne croy pas que ce 
foit le fentiment de l'Eglife ; & il cft bien certain que 
ce n'eft pas celui de faint Grégoire de Nazianze, ni de 
faint Auguftin , comme nous verrons dans la fuite. J'ay 
rapporté dans mon Traité l'autorité de faint Bafîlc , qui 
confeille la lecture d'Homère, comme d'un livre quipor- 
te à la vertu. 

Au refte , je ne croy pas que faint Anfelme ait eu 
d'autre vocation que fes talens pour l'étude 3 quoi qu'il 
ait cité dcfl.né de Dieu poureftre Eve/que , & un grand E- 
vefque. Il n'a pas elle tiré en cela de la <voye commune , 
puilque l'exercice de l'étude eftoit commun & public 
dans ion mona Itère. Ses livres de dogmes ont cfté corn- 
pofez la pluipart en faveur & à la prière de fes religieux, 
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art. xt. auxquels il les a dédiez pour les leur expliquer , c'eft à di- 
re en un mot afin qu'ils les étudiafTenr. 



ARTICLE XV. 

Autres preuves de rétendue des études communes des 
Joli taire s par rapporta, ï Ecriture fainte. 



o 



N croit reflèrrer beaucoup les études des fblitai- 
res, en voulant les borner à 1 étude de l'Ecriture 
fàinte. Mais fi on leur accorde ce qu'on ne peut leur re- 
fufer , c'eit-à-dire l'intelligence des livres facrez , cette 
étude va plus loin que l'on ne s'imagine. 

Il eit vrai , je l'ai dit & répété fouvent , & je le dis 
encore , qu'autre fois prefque l'unique étude des eccle- 
fiafriques eltoit celle de [ Écriture , & les religieux uufïï 
n'en avoient point d'autres. M. l'Abbé prend de là occa- 
sion de m'en faire un procès , & ie plaint en plufieurs 
endroits de fa Reponfe , que m'oubliant de ce que j'a- 
vois dit, je pretens engager les moines à de valtes étu- 
des, qui ne conviennent pas à leureftat. 

Mais il pouvoit auiïi faire réflexion, que lui-mefme de- 
meure d'accord de ce que j'ay dit, & qu'il avoue que l'é- 
tude des eeelefïaftiques fc reduifoit autre fois à 1 Ecritu- 
re. Ill'aflure mefme d'une manière plus pofîtiveque moi, 
t*&* *° prétendant que I on trouvoit dans la connoijfance de l Ecri- 
ture fainte , pourvu quelle fufl profonde , ce qui efloit necef- 
faire pour former un grand Eve/que. Que Ton ne voit rien 
fMg 4 , t davantage dans les homélies de fiintjean Chryfiflome 3 dans 
les inflruclions morales que faint Bafîle nous a laijfees , que 
les témoignages & les autorité^ de l'Ecriture. Qu'en un mot 
pg. ut. on avqit toute la capacité neccjfaire pour tenir les premiers 
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rangs de ÏEglifi , lors qu'on pojfcdoit les divines Ecritures , a*t. x», 
qu'on en avait l'intelligence s qu'on efloit capable d'en expli- 
quer les fins & les myfieres , d'en faire les applications , & 
d'en apprendre au peuple les <veritez. ft) I e 5 maximes. 

Cependant M. l'Abbé ne borne pas aujourdhui à l'E- 
criture feule les lectures des moines. Il leur donne beau- 
coup plus d étendue , & il leur accorde,outre l'Ecriture 
fainte , les exportions & les ouvrages moraux des Pères, 
les livres nouveaux qui traitent de la morale , les confé- 
rences ecclefiaftiques deLuçon & dePerigucux,Ia morale 
deGrenoble,&c.Nous voila donc tous deux dans la même 
contradi£tion,&je pourrois lui tenir à mon tour le melme fMg . xff 
langage qu'il m'adrefte : Puis qu'on vient de demeurer « 
d'accord que la feience de l'Ecriture fainte a elle toute « 
la Théologie des anciens Pères , que c'eft parla qu'ils « 
font devenus faints, & qu'ils fcfont attirez l'approbation « 
de Dieu & des hommes : pourquoi quitter des chemins « 
battus qu'ils nous ont tracez? pourquoi charger les moi- « 
ries de cette foule d'auteurs f « 

Mail la vérité eft que l'étude principale & capitale des 
ecclefiaftiques &des (olitaires doit eftre de l Ecriturc fain- 
te. Touteleur application le doit borner à cetteétude: 
ce doit eftre là toute leur Théologie , comme elle l'a cfté 
des anciens Pères de l'Eglife , dont les ouvrages ne font 
prefque que des tilTus de l'Ecriture , & des raifonnemens 
qu'ils en tirent. Cette étude eft de tous les tems , & elle 
doit eftre aufti bien aujourdhui qu'autrefois l'occupation 
des perfonnes confacrées aux autels : mais la manière d é 
tudier ces livres divins à beaucoup varié fuivant la diffé- 
rence des efprits & des tems , & les difpofïtions qu'on j 
a apportées ont auffi cfté bien différentes. 
Pour fçavoir la méthode que l'on gardoit autrefois en 
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aw. x r . étudiant l'Ecriture , il faut voir de quelle manière la en- 
feignée Origcne , l'un des premiers maiftres dans cette 
Gr. Thamm. Ecole. Nous l'apprenons de faint Grégoire Tau macurge 
t'P'&f'B dans cet excellent difeours qu'il fit àlhonneur de ce 
„ grand homme , qui avoit efté Ion mailtre. Il dit qu'il en- 
n leignoit toutes les parties de la Philoiophie par rapport 
„ à l'Ecriture & à la vie chreftienne , commençant parles 
m louanges de la Philofophie , & montrant que pour vivre 
„ véritablement de la vie qui convient à des perfonnes 
» raifonnables , il faut s'appliquer à fe connoiftre loi- mê- 
„ me ; puis à connoiftre les vrais biens qu'il faut chercher, 
„ & les vrais maux qu'il faut fuir. Il blàmoit l'ignorance 
„ & l'aveuglement de ceux qui vivent comme des beftes , 
» (ans fonger melme à s'inftruire : & faifoit voir que fans 
» cette Philofophie on ne peut avoir de vraie picte'. 
là Les premiers préceptes qu'il donnoit à (es difciples 
»> eftoient de la Logique, en les accoutumant à ne rece- 
m voir ni rejetter au hazard les preuves, mais à les examiner 
h foigneufement , fans s'arreiter à l'apparence , c'eft à dire 
» aux faux brillant ou à la {implicite des paroles - y tk à ne 
» pas rejetter des fentimens qui paroifTentfurprcnans& cx- 
»» traordinaires, & le trouvent fouvent les plus véritables j 
» en un mot à juger de tout lainement & fans prévention. 
» II les appliquoit enfuitc à la Phyfique , c'eft-à-dire à 
»> la conflderation de la puiffance & de la fàgcfTe infinie de 
» Dieu , faifant voir qu'il n'y a rien de plus efficace pour 
»> nous humilier. 

» A la Phyfique fuccedoient les Matcmatiques , prin- 
» cipalcment la géométrie & l'altronomie : & enfin la Mo- 
» raie , qu'il ne faifoit pas confifter en définitions & en 
» divifions fteriles : mais qu'il enfeignoit à fes auditeurs par 
» la pratique , leur failànt remarquer en eux-mêmes les 
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mouvemens des paflions : afin que l ame fe voyant coni- art.**, 
me dans un miroir , pût arracher juiqu a la racine des « 
vices, Se fortifier la raifon pour l'exercice de la vertu. I! „ 
avoit foin fur tout de leur inculquer la morale par Ion « 
exemple , leur montrant que la véritable jufticc ccnfiile « 
à fc foullraire aux embaras du monde , pour Ce donner « 
tout à. foi-même,afin de s étudier & de le connoiltre par- « 
faitement. „ 

Apres toutes ces études , il les conduisit à la Théo- « 
logie natutelle , difant que la connoiflànce la plus ne- « 
ceffairc eft celle de la première caulè. Il vouloit qu'on « 
lût pour cela tout ce qu'en avoient dit les auteurs pro- <# 
fanes , excepté ceux qui enfeignoient actuellement l'a- « 
theilme, ou qui nioient la providence : depeur que fi » 
on s'arrertoit à un feul auteur , on nes'enteftât mal -à- * 
propos du phantofme de la vérité au lieu de la vérité me- « 
me. Mais en fàifànt tout lire à (es dilciples , afin qu'ils « 
connufTent le fort & le foible de toutes les opinions , il « 
les tenoit comme par la main pour les empefeher de « 
broncher , & pour leur faire voir ce que chaque fècle « 
avoit d'utile. Il les exhortoit enfin de ne s'attacher à au- « 
cun Philofbphe , quelque réputation qu'il euft : mais à ce 
Dieu feul & à fès Prophètes. » 

En dernier lieu il leur enlèignoit la véritable Théo- « 
logie, en leur expliquant lesfaintes Ecritures , dont il a « 
efté l'un des premiers & des plus fçavans interprètes. « 
Voila les degrez & les difpofitions par lefquelles ce maî- 
tre fameux conduifoit fes auditeurs à l'étude de l'Ecri- 
ture fainte. Et comme il n'y avoit pour lors ni Conciles, 
ni prefque de Percs de l'Eglife , ni hiftoire ecclefiafli- 
que , on peut dire avec raifon que toute l'Etude & toute 
la Théologie des ecclefiaftiques de ces premiers fiecleç 
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aiit. xV: eiloit de l'Ecriture fàinte : mais cela n'empefehoit pas 
que l'on n'y apportât beaucoup de difpofltions , telles 
que celles que nous venons de remarquer dans la mé- 
thode d'Origcne. 
Quant à lamaniere d'expliquer & d'entendre l'Ecriture, 
» voici quelques règles qu'il y oblervoir. Il veut t, que ceux 
» qui enlcigncnt dans lEglife , ne difènt rien d'eux mc- 
» mes , mais qu'ils prouvent tout par l'Ecriture, àl'exem- 
» p!c de faint Paul qui la cite fi (ouvent , bien qu'il fuit 
» lui-mefme infpire de Dieu. 2. Il blâme ceux qui expli- 
» quent l'Ecriture fuivant leur propre (ens , au lieu de lui- 
» vre celui du faint Efprit : &c lui-même il cite fouvent ceux 
»' qui l'ont expliquée avant lui,quoi qu'il ne les nomme pas. 
» 3. line veut point que l'on le fie aux hérétiques, quand 
« ils citent l'Ecriture. D'ailleurs il veut qu'on la relpe&e 
» jufqu'ay laifïer les foléciimes , (ans rien corriger. 4. Nous 
» devons,dit-il,nous imputer à nous-mêmes ce qui nous 
» choque , & ne pas laiflër de la lire , quoi que nous y 
» trouvions de l'obfcurité : car cftant la parole du Crea- 
» teur , il n'eil pas furprenant que nous ne l'entendions 
» pas , non plus que nous ne comprenons pas les ouvra- 
» gcs. y Pour bien entendre un palïage, il faut affembler 
» tous ceux où il eff. parlé de la même chofe , ou auxquels 
» le même mot (c trouve employé. 6. Dabord il faut cher- 
» cher le fens {impie & littéral , puis le (pirituel , qu'il 
» veut que l'on préfère à l'autre. Toutefois il avoue que 
» les paraboles n ont pour l'ordinaire qu'un point princi- 
» pal , où confiée la reflèmblance ; & qu'il ne faut pas pre- 
» tendre appliquer chaque partie, ni fubtilifèr fur chaque 
mot. Voila les principales règles que donne Origene pour 
J étude de l'Ecriture en differens endroits de les ouvra- 
ges, fuivant l'extrait qu'en a fait M, l'Abbé Fleury dans 
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le fîxiéme livre de fon hiftoirc. âa* x V . 

Le mefme Origene dit encore ailleurs, que rien ne 
nous eft plus utile que la lecture de l'Ecriture fainte : " 
que cette utilité n'eft pas toujours fènfiblc, comme nous " 
ne nous appercevons pas fî-tôt de l'effet de la nourriture " 
que nous prenons : mais qu'en réitérant (buvent cette " 
lecture, nos partions & nos vices s'afTbiblifTent , & ce" 
qu'il y a en nous de vertu fe fortifie. Que l'Ecriture eit *&â.iM 
femblable à un grand palais, où il y a plufieurs cham- " 
bres & appartemens fermez, dont les clefs (ont dilper- " 
fées en difïerens endroits, & qu'il faut chercher avec " 
foin pour y entrer. Il dit dans ion épitre à Grégoire " 
qu'il doit prendre de la Philoiophie des Grecs les con- "ifftc^ 
noiflances qui lui doivent lervir comme de préludes, " 
fQ&nt&xhiiid.'my à la doctrine Chrétienne. Qu'enfin les" 
arts libéraux font tres-necefTaircs à ceux qui veulent'* 
parvenir à l'intelligence des lettres divines fans errer ni " 
broncher, & que ce neft qu'avec ce (ecours qu'on dé- " 
veloppe les oblcuritez & les équivoques des termes, 
qu'on rectifie les ponctuations ,& cent autres chofes fem- " 
blablcs. 

Voila ce que nous trouvons de plus confiderable dans 
Origene, touchant la manière d'étudier l'Ecriture fain- 
te. C'eft cette méthode qui eltoit en ufage de fon tems 
dans les écoles d'Alexandrie. C'eft- à-dire que ce grand 
homme croioit qu'il eftoit neceflaire , avant de s'enga- 
ger dans cette étude , d'avoir la connoiflànce des arts 
libéraux , fur tout de la grammaire & de la retorique, 
de la philofophie & de la théologie naturelle , fans par- 
ler de la connoiflànce des langues , qui font comme les 
clefs qui nous donnent les ouvertures pour entrer dans 
ce facré palais. 

S iij 
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Saint Auguftin demande à peu prés les mefmes dif- 
pofitions dans Ion fécond livre de la doctrine Chrétien- 
ne. Il veut i. que l'on fçache quels font les livres ca- 
noniques, i. Qu'on y oblcrve exactement les precepres 
& les règles que Dieu y donne aux hommes pour rectifier 
leur foy & leurs mœurs. 3. H dit qu'on doit éclaircir ce 
qui eft obfcur dans ces livres divins, par la comparai- 
Ion des endroits qui font plus clairs. 
Qae pour développer ce quieft obfcur, la connoiflancç 
des figures de retorique & des langues eft neceflaire. Que 
comme les fens figurez font fouvent fondez dans les pro- 
prietez des choies naturelles , des nombres , & mefme 
de la mufique $ ces connoifl'mces font utiles pour les 
expliquer. Il y ajoute enfuite la connoiflancç des mœurs 
des payens, de l'hiftoire , des arts mécaniques, de la 
dialectique, & de la philofophie. Mais il veut aufli que 
l'on fè borne dans ces connoiflanecs , & auen fe con- 
m tentant de ce qui fuffit, on y évite l'excès. Tout cela 
l eft utile, dit ce faint Docteur, fi on n'y donne point 
" plus de tems qu'il n'en faut pour nous dilpofer à acque- 
" rir de plus grandes choies: fi untum occupent, ut majo- 
4n u. 1 ribiu rébus, ad quas adipifeendasfervire debent, nonfint im- 

dt Do8r. /. 

cbr.e.i 6 . pedimento. 

On a obfervéla mefme méthode & apporte les mel- 
mes difpoficions pour cette étude dans la fuite des tems: 
& files Scolaftiques ont fait quelque changement dans 
la manière de traiter les choies , ils n ont rien changé 
dans le fond de cette méthode. Ccft pourquoi le Con- 
cile de Vienne fous Clément V. & Benoift X 1 1. après 
lui ont ordonné, que les moines feroient inftruits dans 
la Grammaire & la Philofophie , pour les difpofer à l'é- 
tude de l'Ecriture laintc: & les autres Conciles qui les 
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ont niivis, ont renouvelle & confirmé de temsen tems aki. xr. 
les mefmes ordonnances , comme nous avons montré 
ci-deflus. 

On voit clairement par tout ce que nous venons de 
dire, qu'en limitant la Icicnce des folitaires à l'étude de 
l'Ecriture iainte, cette feience eft d'une aflez grande 
étendue, & que l'on ne peut leur interdire les connoif- 
fances que nous venons de marquer, c'eft-à-dirc au 
moins la grammaire & la philoibphie, que I on a tou- 
jours confédérées comme des difpofitions necefTaires à 
la Théologie, qui n'eft diftinguée de l'Ecriture (àinte 
que dans la manière de traiter les chofes. Car au lieu 
que la Théologie réduit les matières en de certaines 
clafles réglées , en prouvant chaque article par l'Ecri- 
ture fainte j l'étude particulière de l'Ecriture s'applique 
à chaque livre quilacompofe, & en explique toutes les 
parties en détail & tout de fuite. 

Je fçais bien encore une fois que tous les religieux 
ne font pas capables d'une étude également profonde, 
& qu'il y en a plufieurs aufquels une fimple lecture de 
l'Ecriture peut iuffire : mais il eft queftion de ceux qui 
ont des dilpofitions d'efprir pour une étude plus pro- 
fonde j & je {oûtiens qu'on ne la leur doit point refu- 
fèr. 

M. l'Abbé eft oblige de le reconnoiftre en plufieurs 
endroits de la Réponlè. Car répondant à l'exemple que 
j'avois apporté de S. Lucien moine & martyr , il avoue 
qu'/7 navoit aucune feience quand il quitta le monde. Qu'a- H& 17?- 
près avoir appris les lettres faintesàEdefte fousMacaire, 
il les enfeigna lui-mefmey & qu'enfin ceftoit là toute fa 
feience. Apres quoi M. l'Abbé ajoute , que cet exemple ne 
fait que confirmer feu fintiment , & qu'il a toujours crû, 
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A*t. xv. fa i m fa me diter V Ecriture feinte , ce doit cflre U 
principale occupation des Solitaires, llelt donc permis da- 
voir la fiience des Ecritures , & de ïenfeigner mefmc aux 
autres à l'exemple de faint Lucien , puilque cet exem- 
ple ne fait que confirmer le fenriment de M. l'Abbé. 

Et comment le pourroit- on nier, puifque cette feien- 
ce profonde de l'Ecriture eftoit comme le caractère des 
premiers folitaires de Nitrie, au rapport de Rufin , qui 
ailurc que les exercices de cette divine étude y eftoient 
plus exacts & plus frequens, qu'en aucun autre endroir, 
& que ces faints Solitaires eltoient comme autant d e- 
jtufin. d, loquens orateurs pour parler dignement des choies di- 
l[[ f * tr vines. Scriptumrum vero divinarum médit ationes fg) intel- 
Iccius atque feientia divina nufquam tanta vidimus cxerci- 
tia y ut fingulos pane eorum oratores credas in di'vina ejfe fa- 
pi tntja. 

11 cil bon de remarquer encore en cet endroit, que 
le mot de meditatio ic prend ordinairement en cette ma- 
tière pour une étude & une application (crieufe ; & c'efl 
en ce fens que S. Benoill: s en fert au chapitre 8. de (à 
Règle, où il dit qu'on pourra emploier fuivant fon be- 
foin à l'étude du Plautier ou de quelque autre lecture, 
l'eipace de tems, que Ton gardoit pour lors en hiver entre 
Matines & Laudes , ^Vfelterû <vel Iccîionum meditationi 
jnferviatur. 

11 faut encore démêler une équivoque que Ton fait 
bien fouvent far le mot de Jcriptura ou Jcriptura y & mef- 
me de Jcriptura fàcra, qui ne fignifie pas toujours l'E- 
criture fainte, mais toutes fortes de livres qui traitent 
des choies faintes & morales , & mefme de riulloirc ce 
clefîaftique. C'cit en ce fens qu'on lit ces mots dans la 
vie de S. Eufebe évt fque de Verceil , où il eft dit que 
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S. Silveftre hicceflcur de Melchiade cftoit un Pape d'u- A * f * 
ne éminente fainteté, comme chacun peut s'en con- 
vaincre par la lecture des Ecritures faintes. ^ui quanta 
finSitatU vir fuerit , nullus qui firipturas fànftas legit igno- 
rât y ou comme portent quelques exemplaires fimple- 
ment firipturas. 11 eft bien clair que cela ne (e peut en- 
tendre de l'Ecriture fainte, mais de l'hiftoirc ecclefiafti- 
que , où il eft fait mention de faint Silveftre. Nous avons 
encore une autre preuve qui n'eft pas moins claire dans 
le Concile de Douzy tenu en l'an 874. ou il eft dit que 
la Règle de S. Benoift, par l'autorité de S. Grégoire , a 
efté mife au nombre des Ecritures canoniques : *Au£to- 
ritate Pap* Gregorii inter canonicas firipturas , fç) catholi- 
corum Dociorum firipta,esl teneri décréta. Il n'y a rien de 
plus formel que ces paroles du chapitre 7. de ce Con- 
cile Cette obfervation qu'on pourroit appuier d'un 
grand nombre de preuves , fert à confirmer ce quej'avois 
avancé touchant l'étude dont parle Trithemc, que j'ay 
die avoir compris ious les mefmcs mots les autres (cien- 
ces ccclcfïaftiques. 

Quoique M. l'Abbé fèmblc demeurer d'accord, que 
ces feiences peuvent fervir aux folitaires dans l'étude de 
l'Ecriture , il prétend néanmoins qu'elles n'y font pas 
necefTaires, & que les Solitaires par la componction & 
par la pureté du cœur , jointe à la lecture & à une {impie 
méditation de l'Ecriture , peuvent en acquérir l'intelli- 
gence. Autrement qu'il faudroit que les *Antoines , les 
Hilarions , les Mxcaires , eujfent efté dans une ignorance grf 
fiere des divines Ecritures, parce que demaînes & de dMiurs 
on ne voit pas qu'ils en aient eu: quoiqu'on ne puiflè dou- 
ter qu'ils noient eu une intelligence parfaite des fainte s let- 
tres. 

x 
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aWt. rr. Je répons à cela,qu on ne doute pas que Dieu ne puiflê 

fans étude donner à qui il veut cette parfaite intellU 
prll T, gence j mais que S. Augultin qui a reconnu cette veri- 
d.u. chr. f / ^ n » a p as | a jj^ j e fc tc ^ ^ ue c'elloic tenter Dieu , que 

d'attendre qu'il nous accordât cette grâce, fans fe met- 
tre en peine deconfultcr lesperfonnes habiles pour nous 
aider dans cette étude. Il ajoute que c'eft comme fï on 
ne vouloit pas aller à l'Eglifè ni entendre les Prédica- 
teurs, ni lire, pour apprendre l'Evangile, (bus prétexte 
que S. Paul l'a appris de Dieu melme au troifiéme ciel. 
11 conclut enfin qu'il faut foigneufèment eviterces ten- 
tations également prefomptueufès & dangereufes: Ca- 
vctimus talcs tentât iones fùperbijfimas fg) periculofijfimas. 
Pour appuier cette vérité, je m'cllois (ervi de l'exem- 
6u pie de l'Eunuque de la Reine Candace. Quelle com- 
paraifin , dit M. l'Abbé. Cefloit un homme qui vivoit par- 
mi les idolâtres , qui ne pouyoit avoir que des connoijfances 
tres-foibles & très- imparfaites de la vérité. Etferoit-iljufte 
de comparer un homme né g) élevé dans les erreurs g) les 
ténèbres du paganifme, avec un (hreHicn inftruit des princi- 
pes de la Foy t &c. 

Si cette comparaifon ne venoit que de moi, cela me 
feroit peut-eftre douter qu'elle fût tout à-fait jufte: 
mais je crois avoir droit de m'en fervir après faint Au- 
guftin , qui s'en eft iervi lui melme dans une occafïon 
lcmblable, pour prouver par cet exemple à tous les fi- 
dèles , qu'ils ne doivent point avoir recours à des moiens 
extraordinaires pour acquérir l'intelligence de l'Ecritu- 
re s mais fe contenter des voies ordinaires que Dieu a 
établies, en confultant ceux qui y (ont intelligcns, &: 
en sappliquant aux autres feiences qui font utiles ou 
neceflaires pour cette étude: comme Dieu voulant in- 
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ftruire cet Eunuque des veritez de la foy , ne fe (crvit am. 
pas pour cela du miniilere d'un Ange, mais de celui 
du diacre Philippe , pour luy donner par la langue & 
les paroles d'un nomme , l'intelligence de ce qu'il ne 
comprenoit pas dans l'Ecriture : tique bumanis vetbU 
lingm quod in feriptum ilU teïïum erat iperuit. 

Mais j'ay encore bien plus de droit de me (crvir do 
cette comparaifon après S. Jérôme, qui l'emploie aufli- 
bien que moy contre ceux qui prétendent qu'on peut 
fans maître étudier l'Ecriture fainte. C'elt dans une let- rrkimJtb 
tre qu il a écrite à Paulin , où après avoir rapporté Te- *■ *• **• 
xemple de cet Eunuque , il parle ainfi. Je n'ay pas plus « 
de (ainteté ni plus de defir d'apprendre que cet Eunu- « 
que. Il avoit quitté la cour, il venoit des extremitez du « 
monde prefenter iês vœux & fes offrandes auTemplej « 
& fa pafllon d'eftre fçavant dans la Loy de Dieu citoit * 
fi grande , qu'il lifoit en chemin ôc dans km char l'E- « 
criture fainte. Cependant quoiqu'il eût le livre entre les ■ 
mains, qu'il méditât fur les paroles du Seigneur , & qu'il « 
les proférât fans ccfTe , il ignoroit celui qu'il adoroit « 
dans un livre fans le connoître. Et après avoir racon- ■ 
té le fait du diacre Philippe: Je vous dis ceci en peu te 
de mots, ajoute ce faint Docteur , ne pouvant pas me- w 
tendre davantage dans une lettre , pour vous montrer * 
que vous ne pouvez fans guide & fans maître, entrer * 
dans le iandhiaire des faintes Ecritures : Vt intelligeres, a 
te in firipturis JanEtis fine pr&wio ft) ntonftr&nte jemitam non a 
pojfe ingredi. ht un peu plus bas: Chacun <e mêle de fa u 
profdîion làns s'appliquer à autre chofe. il n'y a que* 
l'Ecriture (ainte dont tout le monde s'attribue l'intel- u 
ligence. Sol a Jcripturarum ars, qutmfibi omnes pajpm wM» 
dicant. Voila jultcment Tufagc que j'ay voulu faire de 
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. if. l'exemple de cet Eunuque. Je fuis affuré que M. l'Abbé 
ne l'auroit pas defapprouvé , s'il avoit fçû que je ne m'en 
eftois fervi qu'après lâinr Auguftin & faint Jérôme , pour 
montrer que quelque pureté & quelque làinteté qu'aient 
les folitaircs , il ne faut pas qu'ils prefumentde bien en- 
tendre l'Ecriture fainte,làns le fecours de la feience ou 
d'un maître. 

Je fçay bien avec faint Auguftin , qu'il n'eft pas diffi- 
aie a quelques particuliers d arriver a ce qu il elt nc- 
ceflaire d'en fçavoir pour bien vivre & pour fe fàuver. 
Mais nous parlons ici de l'étude de ces livres divins, de 
la feience & de l'intelligence que les faims folitaires & 
les grands hommes en ont eue : & je fbûtiens après S. 
Auguftin & S. Jérôme, qu'il eft befoin pour cela d'a- 
voir d'autres connoiflànces & d'autres feienecs - y & qu'a- 
ib,d. vec cela il faut encore beaucoup d'étude & d'applica- 
tion pour acquérir cette intelligence. Car la profon- 
„ deur des faintes lettres eft fi grande, dit faint Auguftin, 
„ que quand je n'aurois fait autre chofe depuis mon en- 
„ fanec jufqu'à la dernière vieil lefte, que de les étudier; 
« quand j'aurois apporté à cette étude beaucoup plus d'ef. 
„ prit que je n'en ay^ quand je m'y (erois appliqué de tou- 
„ tes mes forces, & quand j'aurois eu tout le loifir pour 
J3 cela, j'y ferois encore tous les jours de nouvelles décou- 
„ vertes. Cette étude profonde n'eft pas neceflaire à cha- 
que particulier entre les folitaires: mais fi l'on veut ré- 
duire toute leur application à l'Ecriture, on ne peut re- 
fufer cette intelligence à ceux qui s'en peuvent rendre 
capables par les moiens que je viens de marquer. Cette 
intelligence eft neceiTaire au moins aux communautez , 
afin qu'il s'y trouve toujours des hijets capables d'éclai- 
rer les autres, & de refoudre leurs doutes : & c'eft ce 
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cjui s'eft pratiqué en tout tcms dans les communautez Akt **** 
les mieux réglées. 

~ —— ~* 

ARTICLE XVI. 

Continuation du me fine fit/ et: oùjl eft parlé de la Retorique, 
de la Philofiphie t & de la Théologie. 

QU o i donc ? la Retorique , les belles lettres, la Phr- 
Iofophie , les difputes , enfin la Théologie à des 
moines pour entendre l'Ecriture ï Eft-cc que la Reli- 
gion eft établie pour faire des orateurs ,^des fophiftes , 
ôc des Docteurs .<> Penfir à Macrobe, à cAulu-GeQe , a ton- U * ut 
tes ces vaines connoijfances des lettres humaines -, pen- 
fir à U mort, ft) aux jugemens de Dieu qui en fint des fui- 
tes, font des chofes bien contraires. 

Cependant des Saints, & de très- grands Saints, ont 
bien fçû allier enfemble ces connoiflances , tout-op- 
pofées quelles paroiflènt. Saint Auguftin en prouve l'u- 
tilité dans Ton premier livre de la Doctrine Chreftien- 
ne ; faint Grégoire de Nazianze dans fon difeours 20. 
u/e de termes ïi forts contre ceux qui improuvent cet 
ufàge, que je n'oferois les rapporter, de peur que l'on 
n'en fit une application fâcheufe contre mon intention. 
Saint Bafile a traité aufli exprés cette matière dans une m 
de {es homélies, où il prouve que bien que toute con- 
noiflance inutile pour le falut (oit à rejetter; & que nous 
trouvions dans l'Ecriture fainte toutes les connoiflances 
neceflaires pour cela: néanmoins que dans un âge où 
1 on n'eft pas encore tout-à-fait capable de cette étude, 

Tiij 
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a**, w. on peut lire les profanes qui fervent d'ornement à l'et 
prie & de préparation pour la leftare des livres divins. S. 
£"&*'!'*' Grégoire le Grand, ou l'auteur du Commentaire fur ic 
**s *y livre des Rois imprime fous fon nom, ne s'en explique 
pas moins clairement , & il prétend que la le&ure des 
auteurs profanes eft d'une grande utilité pour enten- 
dre l'Ecriture ; Jk que ccl\ une tentation des malins et 
prits de nous faire étouffer le defir d'apprendre & de 
fçavoir, &c négliger l étude des belles lettres, parce 
qu'ils fçavent le profit que nous en pouvons tirer pour 
les chofes fpirituelles. A nonnullortim cordibu* difeendi de- 
fiderium maligm ftiritus tollunt, ut fhcularia nefciant 9 
ftf ai fublimitatem jpiritualium non pertingant. Et un peu 
apres : A perte quidem d*mones friunt, quia dum ficularibus 
lit te y té inftruinmr , in Jj>iritualibus adjvvamur, &c. 

Je fçay bien que tous les anciens Pères ne lemblent 
point eftre d'accord fur ce fùjet, & que faint Bafïlc lui- 
meime n'approuve pas que dans l'inltruclion des jeunes 
gens qu'on elevoit dans les monafteres, on fe fervît pour 
cela des fables des payens. Mais peut - cftxe qu'il ne 
fera pas impoiTible de trouver un milieu pour accorder 
ces differens fentimens, en dilringuant avec (aine Au- 
guftin deux fortes de livres des payens, dont les uns rc- 
jMg ii g ar< ^ cnt cc 4 U ^ c ^ l inftitution des hommes : les au- 
d* D*ar. t r es traitent des choies qui ont efté faites, & qui fe font 
cjrn/î.M,. j£ cs aycc j e tcms . QU ^ om ^ tJ blies de Dieu 

» mefme. Entre les premières, il y en a qui ne rclpirent 
» que la fuperftuion , & il les faut rejetter : & il y en a 
» aufîï qui ont eitc utilement inventées , comme lont les 
j» langues, que l'on peut apprendre aufli utilement, pour- 
m vu qu'on n'y donne qu'autant de tcms qu'il en faut pour 
» s'en fèrvir à de meilleures choies. Quant à celles qui kmc 
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faites ou palTees , les unes appartiennent aux (ens cor- A **. xn. 
porcls , comme l'hiltoire , la connoiflance des lieux , des « 
choies naturelles & des mécaniques: les autres regardent « 
l'efprit, telles que la dialectique, la retorique ,1a fcicn- « 
ce des nombres & la philofophie. Il faut rejetter tout ce « 
qui eft fuperftitieux &tout ce qui choque l'honncfteté. 
Ce qui regarde l'hiftoire , les beaux arts , & les autres 
feiences honneftes,peut-eitre utile aux Chrétiens , pour- 
vu qu'on (è louvienne du Ne quidmmts, fur tout en ce 
(jui concerne les expériences des chofes naturelles , & les 
evenemens des chofes paffées , & en ce qui regarde la 
géographie, ou le récit de ce qui le voit dans les diffe- 
rens lieux du monde. Surquoi ce fàint Docteur donne " Ji < 
un excellent avis, qui eft que ceux qui cherchent vc- " 
ritablcmentDieu , le gardent bien de croire qu'il v ait 
de la fureté à fuivre aucune autre doctrine touchant le 

ce 

•bonheur de l'homme que celle de l'Eglifè: qu'ils exa- 
minent avec loin tout ce qui eft enfeigné par les hom. 
mes, & qu'ils ne s'y attachent qu'avec beaucoup de re- 
tenue & de circonfpection. Et pour faire voir l'eftime que 
ce fàint Docteur avoit pour les belles lettres, il s'étonne 
dans un autre endroit, de ce qu'on n'a pas ajouté Julien 
l'Apoltat au nombre des dix perfecuteurs , lui qui avoit 
perfecuré l'Eglife, en défendant d'y enfèigner ou d'y ap- 
prendre les belles lettres \An ipfè non eft Ecclefîam perfe- Jd . 
eut tu , qui ChriftUnos libérales di/ciplinas docere ac di/cere VfiUi.nj 
* était ? 

Difons donc que les folitaires peuvent apprendre ces 
feiences , pourvu qu'ils fe bornent à ce qui eft utile & 
honnefte, & qu'ils n'y donnent que très -peu de tems , 
c'eft à-dire autant qu'il en faut pour entendre & expli- 
quer les bons auteurs , dont la connoiffanec leur peut 
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a*t. xti. e ^re utile pour l'intelligence de l'Ecriture & des Pères. 
Ils ne feront rien de contraire en cela au fentiment de S. 
Bafîlc, oui d'un cofté approuve cette étude,comme nous 
avons vu : & de l'autre n'approuve pas que l'on apprenne 
aux jeunes religieux les fables des payens ^ & qui veut 
qu'au lieu de ces contes , qui (ont pour l'ordinaire dcC- 
sm/,1. *tg. honneltes , on leur raconte des hiftoires faintes. C'clt 
/*/• i;- j c [ a forte que nos anciens Pères fè font comportez à 
l'égard de la jeuneffe , perfuadez de la necefïite de cette 
Triibtm in étude pour l'intelligence de 1 Ecriture. *Vrobe enim judi- 
î?"*4» l> * ca ^ ant fîffÎMtiJpM vin ? dhinas Jcripturas neminem poffe 
8 4*7. *" perfecie intelligere ) quem litteras fœcuUrU doftrinœ contigijjet 
ignorare. 

De la font venus tant de reglemens de Conciles, qui 
ordonnent encore,outre l'étude des belles lettres , celle 
de la Philofophie ; au moins de la logique , qu'ils ont cru 
utile pour diipoiêr l'efpritàla connoiflanec des fciences 
fupericures , aufquelles ils deftinoient les religieux. 

Cependant M. l'Abbé prétend que la règle que nota 
devons Jùivre en cela , cil la conduite des anciens , qu'on 

Ms ' ** 4 ne 'voit point avoir établi parmi eux des écoles de Philofiph.e, 
& qu'ils Je foient attachez, à une fiience , qui neft propre qùeL 
cou fer delà d:(fpation & de l'enflure ,qu à irriter les pajfîuns, 
à exciter la jaloufîe 3 à aigrir la cupidité, & à donner un y f- 
pritde conte ftation ft) de diffute à des hommes , qui ne font 
faits que pour fi foumettre & pour obéir. Et ainfi qu'il cil 
contre la pieté & contre la fàgejfe d'expo/er des communauté^ 

f* s . t» 7 . entières a ces fortes de de/ordres fins neceffîté & fans fonde- 
ment. 

Si cela eftoit , il faudroit donc dire que l'Eglife à agi 

con- 
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contre la pieté & contre la fagejfe,cn faifant les reglemens A * Tt 
généraux donc nous avons parle touchant l'étude de la 
Philofophie - y &c qu'elle expofe les communautez reli- 
gieufês à ces defordres, lorfque non feulement elle per- 
met , mats qu'elle ordonne qu'on appliquera les jeunes 
gens à cette e'tude ; & qu'enfin elle fait tout cela fins wê* 
cejfité ft) fins fondement. Elle sert expliquée elle même 
de fes intentions,difant que c'eft pour donner aux jeunes 
religieux les moyens de faire progrés dans la feience , ut 
monacbis proficiendi in fiientia via opportuna non défit , per- 
(iiadéc que la feience des communautez fert non feule- 
ment à fes foutenir & à les conferver dans la retraite & 
dans la pieté , mais à maintenir la foy dans les provin- 
ces & dans les royaumes 5 lorfqu'clle y elt attaquée par 
les erreurs & les herefïes, comme nous ferons voir qu'il 
eft arrivé de tout tems, & entr'autres au fiecle pafle en 
Allemagne: fans parler de cette louable émulation que 
la feience produit entre le clergé feculier & le régulier. 
Enfin elle a fervi à produire quantité d'excellens ouvra- 
ges qui ont efté avantageux au public , à la Religion , & 
a rEgli/e,&à former des hommes éminens en doctrine 
& en pieté pour la gouverner. Dira-t'on après cela que 
ces études font fans necejjité fç) fans fondement t Je fçai 
bien qu'il peut y avoir de l'abus dans la manière de trai- 
ter la philofophie : mais il elt queftion du fonds, & non 
pas de la manière. On en peut corriger la méthode fi l'on 
veut y & j'en ay marqué les moyens : mais on ne doit pas 
pour cela condamner abfolument cette étude , qui peut 
avoir de trcs-bons effets. 

Ce que (aine Bonaventure écrit fur ce fujet à un incon- 
nu , qui blafmoit la Philofophie dans les religieux Men- 
dians, mérite d'eftre rapporté. Ecoutez , lui dit-il 3 mon « 
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akt. xyi. cher ami, ce que je m'en vay vous dire , & accordons 
Ben»v. /#.>» nOUS enfemble. Je vois bien que ces excès de curiofîtez 
7 ' 9 )i6 '» & de queftions inutiles que vous remarquez dans cette 
» étude, vous déplaifènt, & il faut que je vous avoue que 
»> je ne les approuve pas aufli. Je condamne avec vous ces 
» puerilitez , feripta puerilia, que l'on débite (buvent dans 
» les écoles. Mais fi nous voulons vous & moi avoir des 
» fentimens juites fur cela , que noftre zele foit accompa- 
gné de lumière & de discernement , en ne blafmant pas 
ces défauts avec trop de chaleur. Car peut- eftre ne font- 
» ce que des fautes venieles & de peu de confequcncc , 
» minuta vcma.Ha, , n'eftant pas poflible de recueillir le 
bled fans la paille , & d'ufer des paroles de Dieu , fans y 
méfier quelques paroles de l'homme. Tous ces petits ex- 
» cés, qui font comme la paille, font feparez du bon grain 
" de la vérité par le zele de la componcîion,& par les lar- 
» mes que la dévotion fait verfer. Et il pourroit arriver que 
" nous nous trompions vous & moi,cn prenant pour curieux 

* ceux qui n'étudient que par vertu. On peut étudier les 
» livres des hérétiques pour les réfuter , fans ceffer pour 
» cela d'eftre bon catholique. Ainfi I on peut , fans inte- 
» reffer la pureté du cœur , étudier la Philoibphie dans le 
» defTein de connoiftre les veritez de la Foy , dont plufieurs 
» ne peuvent eftre foutenues comme il faut fans ce {ècours. 
» Que fi nous voulons eftre trop critiques vous & moy fur 
» ce point , prenons garde que nous ne condamnions les 
» Saints,en lesfaifant paffer pour curieux comme les autres. 
» Saint Auguftin ne fera pas exemt de ce reproche , fi nous 
» pouffons la chofe fi loin , lui qui a traité la plufpart des 
» queftions de Philofophie , que l'on agite aujourdhui dans 

* les écoles. Mais fi vous perfiftez toujours à croire que 
» cette étude ne peut eftre approuvée -, faites réflexion que 
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les fuperieurs l'accordent & la permettent , mais qu'ils *w. 
n'y obligent perfonne,- & qu'on eftime même davanta- « 
ge ceux qui lameprifent, pourrû que ce foit pour sap- « 
pliquer davantage à la vertu. Enfin pour trois ou quatre « 
qui en font un mauvais ufage , ne condamnez pas les • 
ancres qui font innocens. Nec prof ter très <vel quatuor *vi~ « 
tio/os débet magifter contemnere innocentes. « 

Pour ce qui eft de la Théologie , c'eft aux moines aufli 
bien qu'aux autres que faint Grégoire de Nazianze adref- 
fe fon difeours 16. où il donne d'cxcellens avis pour la 
diipute des choies de la Foy. Il dit qu'il eft honteux à ce 
des perlonnes qui font profeflion d'une vie humble ôc « 
auftere, qui (ont veftus pauvrement ; toujours dans les « 
larmes , toujours dans les jeunes ôc les veilles, toujours « 
occupez au travail ; qui couchent à terre , ôc qui en un « 
mot pratiquent une continuelle mortification de leur « 
chair , de vouloir l'emporter au deffus des autres dans « 
la difpuce. « 

Apres quoi ce faint Docteur fe fait cette objection 
Quoi donc , me dira quelqu'un de ces fervens , eft-cc « 
que vous voulez nous obliger à un filence éternel à le'- " 
gard des çfiofes de Dieu ? Et dequoi parlerons nous fi « 
cette liberté nous eft oftée? Liberté qui nous eft accor- « 
dée dans l'Ecriture en cent endroits. « 

Je ne pretens pas cela, repond lâint Grégoire : mais a 
je defire feulement que l'on foit fage ôc modère dans la « 
difpute. Je ne veux pas que l'on cache la vérité , mais ct 
u on en parie fuivant les règles. Car je fais gloire , pour- « 
uit ce grand homme , d'eftre du nombre de ceux qui « 
louent & recommandent lafageffe ôc la doctrine, Ôc qui u . 

y îj 
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art.i*i» font leur principale occupation de l'étude des faintes 
» lettres, in diyinis fèrmonibus fkcrijque litteris temput atque 
» oferam ponunt : mais je blalme l'excès de cette étude &: 
» de cette infatiable avidité de fçavoir \ & fi j'avois à choi- 
» fir l'un des deux , j'aimerois mieux pécher par un peu de 
» lâcheté dans cette étude , que par trop d'empreflfement 
» de de curiofité. Enfin ce fàint Prélat après avoir donné 
plufïcurs autres excellentes règles fur ce fujet , conclue 
fon difeours en l'adreflant à toutes fortes de pcrlonnes, 
aux jeunes & aux vieillards , aux luperieurs & aux infé- 
rieurs , aux folitaires & aux gens du monde , mmAchi g) 
qui in fudalitiovivitis. 

Rien ne fait mieux voir l'ufige qui eftoit dés ce tems- 
là parmi les folitaires,de traiter des matières de Théolo- 
gie-, & on ne peut donner fur ce fujet de meilleures règles. 
Lorfqu elles feront bien gardées, cette étude ne pour- 
ra eftrc que tres-utile & avantageufe dans les cloiltres. 

Le même (àint Grégoire adreflè fon difeours 45. au 
moine Evagrc , qui lui avoit propofé cette quellion , 
comment l'clTence divine pouvoit eftre fimple , citant 
compofée de trois perfonnes. Bien loin de le blalmer 
d'avoir propofé cette queltion , il le loue au contraire 
& l'admire même , de ce qu'il lui donne occafion de 
traiter de femblables matières. Prudentiam tuam vehe- 
menter Çufticïo ac fummopere admiror , qui talibtu JpecuU- 
tionibus tantijque qmfltonibus caujam p}*bes. Ce qui eft 
bien éloigné de la dilpofition de M. l Abbé , qui ne veut 
pas que l'on parle de matière de Théologie ni de dog- 
mes dans les monaiteres , prétendant que cette pratique 
eft abfolument contraire à la fimplicité & à l'humilité, 
dont on fait profcflion dans leftat monaltique -, & àl'u- 
iàgedes premiers tems, ou cette profelEon eftoit dans 
fa pureté. 
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Cependant Synefius dans fa lettre 14^. qu'il écrit à fe*xr« 
un lolitaire nommé Jean, raconte de lui,cju'il avoit efté 
exprés julqu'cn Alexandrie pour y voir des livres de 
Théologie , & en apprendre 1 explication & le fens. En- 
fin nous Içavonsque S. Maxime abbé, après avoir étu- 
dié les belles lettres & ta Philo (opine dans le ficelé , 
s'appliqua dans le cloître à la Théologie, dont il fit 
un fi bon ufage dans les dilputes qu'il eut contre les 
Monorelitcs. 

Nous pouvons joindre à cette autorité celle de faint 
Bafile dans ion épître à Chilon, qui de cénobite s cfroit 
fait anacorete , (1 nous voulons fuivre la traduction lati- 
ne. Sur cela ce faint Docteur dit , que le demon ne man- 
quera pas d'emploier fes artifices pour le retirer de fon 
entreptife, en lui reprefentant qu'il s'eitoit privé par ce 
genre de vie de l'avantage qu'il avoit auparavant d'afli- 
Iter aux affemblées quefaifoient lesévefques pour déci- 
der des points de Théologie. 

Je m'eltois fervi dans mon Traité de cet endroir, 
pour prouver que les cénobites affilloicnt déflors à ces 
affemblées ^ & au lieu de dire que (aint Bafîle repre fente 
au moine Chilon cet inconvénient, j'avois dit qu'il le re- 
prend de ce que s e si ant fait anacorete il s'eftoit privé de cet 
avantage. 

M. l'Abbé ne difeonvient pas du fait, & il avoue w . }0 , 
que cette objeclion ferait confiderable , fi elle eftoit de faint 
Bafile: mais par malheur qu'elle n'en eft pas , & que cefi 
le peredu menfonge qui la forge. Et après avoir expofé le 
fait , il conclut, que cette citation eft une méprife qui mé- 
rite désire remarquée dans un homme qui ri a pas accoutumé 
d'en faire. Il n'y a rien de plus obligeant que cette ma- 
nière dexeufer une faute aulïï grofliere, que de prendre 
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a*t. *n. Giint Bafile pour le démon : car en effet c'eft un erreur 
qui n'eft nullement pardonnable. Mais enfin le démon 
dit quelquefois la vérité , & s en fert pour induire au pé- 
ché ôc au menfonge. Loriqu'cn tentant nôtre Seigneur, 
par exemple , il a emploié les paroles de l'Ecriture y ce* 
paroles ne laiffoient pas d eftrc toujours des veritez fa- 
crées, quoique proférées par le démon, qui leur don- 
noit un fens favorable au deflein qu'il avoir de le far- 
prendre. Ainfi quand il feroit vray que c'eft le dé- 
mon , & non pas faint Bafile, qui parle en cet endroit de 
l'épitre à Chifon , cette objection ne Jaifferoit pas d'élire 
confidcrable , lùppofé que ce foit un fait certain, dont le 
démon fc fervoit pour engager Chilon à (brtir de {à re- 
traite: ce qui eft tout-à-fait confiant. Car le démon ne 
rente jamais au mal que fous les apparences d'un bien, 
qu'il fuppofc toujours comme certain & véritable , au 
moins à l'égard de celui qui eft tenté. Ainfi lorfqu il tente 
un religieux de quitter Ion monafterc,en lui reprefen- 
cant les avantages dont il pourroit jouir dans la maifbn 
de fes parens , cela fuppoiè en effet que ce religieux a 
des parens , & qu'ils ont dequoi l'attirer chez eux. Le 
démon n eft pas fi mal-habile , que de tenter un homme 
en lui reprelentant un bien qu'il Icauroit n'eftre pas. Il 
eft donc certain que fi c'eft le démon qui parle à Chilon, 
il fuppolè qu'en effet il pouvoir, avant (à retraite, aflifter 
aux a/femblées que faiioient les évefques: car fans cela 
(à tentation s'en alioit en fumée. L'objection eft donc 
toujours confidcrable^ quand clic feroit du démon, & non 
pas de S. Bafile. 

Mais pour parler plus jufte, il femblc qu'on peut di- 
re qu'elle eft en effet de (âint Bafile , qui prevoiant que 
Je démon pourroit fuggerer à Chilon cette tentation 3 
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tâchede le precautionner contre fes artifices. J'avoue que am. 
le tour que j'avois donné dans ma première édition à 
ce pafTacre, n'eft pas tout-à-fait jufte : mais en prenant 
droit de l'édition latine, qui porte que Chilon de cé- 
nobite s'eftoit fait anacoretC} & de l'aveu de M. l'Abbé 
qui reconnoît le fait dont il s'agic,fcavoir queChilon dans 
ce premier état afliftoit à ces affembîées : l'induction 
que j'en pretendois tirer fubfiftc toujours, & elle eft 
d'une mefme force. 

Il y auroit bien plus de raifon de douter fi Chi- 
lon a efté en effet cénobite avant que de fè faire 
anacorcte , & mefme s'il ne s'eft pas fait cénobite par 
cette retraite , & non pas anacorete. Car quoiqu'on 
life dans le titre latin, & mefme au commencement 
du texte latin de 1 epître la qualité d'anacorete , ce- 
la ne fè trouve point dans le grec. Il y a mefme plu- 
sieurs expreflions qui portent a croire qu'il s'eftoit fait 
cénobite dans quelque monaftere retiré. Car faint Ba- 
file l'avertit de ne fe pas hâter d'arriver à la perfection 
de la vie afeetique ; de ne fc pas fier à fes propres lu- 
mières pour fa conduite ; de fe préparer à la patience 
contre les accufàtions, les calomnies , les médifancesj 
de s'étudier au fîlence , d'éviter les contestations , d'eftre 
toujours difpofe à apprendre des autres , d'aimer fes fre*.- 
res , d'avoir de la douceur & de l'humilité. 

D'un autre côté aufïï il dit que le defèrt n'elt habi- 
té que des bêtes , qu'on n'y voit point d'hommes, qu'on 
y eft privé d'inftruction, & qu'on y vit feparé de fcsr 
frères. Ce qui donne fïijet de croire , que Chilon eftoic 
paffé du monaftere, que faint Bafile avoit fait bâtir au- 
près de fa maifon épifcopale à Cefàrée , dans le deferty 
non pou&y eftre tout-à-fait fcul, mais pour y vivre' 
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A»t. *m avec quelques folitaircs , peut-eftre dans des cellules I 
fèparécs , comme faifoicnt les anacoretes,à!a différence 
des ermites, qui eftoient ièparez de tout commerce. 
En ce cas il auroit pu afliiter dans (on premier état aux 
aflcmblees dont il s'agit , comme il paroît que les moi- 
nes efloient prefens aux difeours que faifoit faint Gré- 
goire de Nazianze, liiivantla pratique de ce tems-là,dont 
je pourrois donner plufieurs autres exemples. C'en eiî 
trop pour un fait particulier : mais j'ay crû qu'il avoir 
befoin de cet éclairchTenient. 

On nous objecte fàint Jean Climaquc , qui dit qu'/7 

t*# 170 . w convient pas à ceux qui pleurent leurs péchez.. , de parler 
des matières de théologie , ces fines de difiours aiant accou- 
tume de ficher les pleurs. Que nous ne fierons pas aceufi^au, 
jugement de Dieu de ce que nous n aurons point pénétré les 
/Mimes vérité^ de la théologie , ou de ce que nous n'aurons 
point efté élever à de hautes contemplations. Enfin que 

t *z* 1 7 x • la profondeur des dogmes de la Fqy e fiant une mer qui n'a point 
de fonds y un fil i taire ne fiauroitsj engager, fins s' engager en 
mefine-tems dans un grand péril. 

Je répons en premier lieu , que c'eft une chofe fort 
ordinaire à ceux qui traitent des matières fpirituelks , 
comme faine Jean Climaquc, de parler de la lorte , & 
que nos auteurs tiennent aujourdhui le mefme langage, 
fans condamner pour cela l'ufage des études. En fécond 
lieu, que pour la première objection, un religieux qui 
auroit effectivement reçu de Dieu le don de larmes, 
fèroit mieux peut-eftre de ne pas s'expofer à le perdre 
en étudiant les difficulcez épineufes de la théologie. 
Pour la féconde , qu'elle veut dire feulement qu'il ne 
faut pas qu'un folitaire fafTe fon occupation capitale de 
cette étude, &que c'eft un avis que le livre de l'Imita- 
tion 
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tion donne à tous les Chrefticns. A la troifiéme cn^ *fw 
fin, que cet article regarde principalement les anaco- 
retes, & que faint Jean Climaque en cet endroit , mec 
une grande différence entre un anacorete & un moine. 



Qu'il dit enfuite que la haute feience efl une mer fans finds, 
far laquelle les anacorete s ne /çauroient s'engager fans courir 
fortune, & que comme e fiant chargé d'habits on ne feauroit 



nager fans péril ,ainfi e fiant charge de péchez. , on ne feauroit 
fans danger entreprendre de pénétrer les fecrets (g) les myflercs 
de la theolozie* 

II paroîc par toute la fuite de ce degré , qu'il n'efl pas 
queftion dans ces endroits des moines qui vivent en 
communauté, mais des anacoretes, entre lcfquels & les 
cenobites ce Saint met une grande différence. Et il ne 
fert de rien de dire que les raiibns qu'il apporte font 
communes aux uns & aux autres. Car il eft vifible qu el- 
les ne touchent pas moins les fèculiers que les religieux. 
Au refte je ne pretens pas nier qu'il n'y ait des dangers 
ôc des e'çueils fur la mer de la Icience & de la théolo- 
gie. Il y en a par tout , dans l'igorance auffi- bien que 
dans la feience : & on ne fera pas en fureté qu'en 
craignant toujours ces dangers, en fc défiant de foi- 
mefme , & en priant beaucoup. Quiconque n'eft pas 
dans ces difpontions , court en effet grand rifque de fc 
perdre. 
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ARTICLE XVII. 

De la lecture de ï ancien Testament 5 & les Commentaires 

Jùr ï Ecriture. 

T E l'ay déjà die , M. l'Abbé a fait de grandes avances 
J pour fe rapprocher de nos fentimens. Il nous accor- 
de non-feulement la lecture de l'Ecriture , mais les ex- 
pofitions des Pères, outre leurs traitez moraux. Mais 
en mefme tems qu'il nous tend la main , & qu'il nous 
l'ouvre -, il la referme incontinent pour retenir une 
bonne partie de ce qu'il témoignoit nous vouloir don- 
ner. 

Il nous le fait afTez voir par ce qu'il nous dit de la 
lecture de l'ancien Teftament. Il prétend que la plus 
W m'< grande partie du defert s'est fanclifiée par la feule lecture du 
nouveau : ft) que quoiqu'il ne fût pas défendu aux Solitai- 
res de s'appliquer a la lecture de l'ancien Testaments cepen- 
dant le fèntiment des Saints est oit qu'ils en ufajfent avec beau- 
coup de précaution , comme nous le yoions par la lettre de S. 
Bafîle a Chilon^par la çonduite du mefme feint dans fes pe- 
tites Règles , par ce que S. Nil en a écrit , & me fine par l'au- 
torité de S. Benoist , qui remarque dans fa Règle, que les fept 
premiers livres de l'ancien Teftament peuvent eftre dangereux 
dans de certains tems , à caufe delà foiblejfe des esprits. Que 
comme cette indisjoftion peut fe rencontrer en beaucoup de 
perfonnes , çt) particulièrement aujourdhui où la feience s esl 
introduite dans la plus grande partie des communauté^ mo- 
nastiques y on ne doit en accorder la lecture qu'avec dif cerne - 
ment des cœurs £sf des cftrits j de crainte qu'au lieu de l'utilité 
qu'on en ejpereroit 3 on n'en fift un méchant ufage. 
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C'eih à-dire que cette lecture ne doit eftre accordée Aw ' Xyu > 
qu'aux religieux de la Trappe , & à ceux qui font dans 
la mefme obfèrvance. Car fi la Icience eit un obftacle 
à cette lecture, ainfi que M. lAbbé l'infâme allez clai- 
rement y comme de Ion propre aveu, elle sert introdui- 
te dans la plufpart des communautez monaitiques, il 
faudra retrancher cette lecture dans ces communautez, 
&c ne la permettre qu'à celles dans lelquelles la feience 
ne s'eft pas introduite , c'eft-à^dire en un mot qu'il ne 
faudra l'accorder qu'à ceux qui à peine pourront com- 
ptendre ce qu'ils li/ènt. 

Mais je veux, comme il y a bien de l'apparence, que 
M. 1 Abbé faite diltinction dans ces communautez de 
ceux qui confervent la pieté dans la feience. Il faut qu'il 
demeure d'accord , que comme félon lui la feience n'es! t* «** 
capable que de nuire aux moines , de dérégler leur cœur, de 
faire fur eux des imfrejfions de mort, & de ruiner ce fonds de 
pieté, de fimplicite \ g) de pureté, auquel leur fin^if cation 
esl attachée: il elt bien à craindre qu'il ne s'en trouve 
que très -peu dans ces communautez / à qui on puiUe 
accorder la lecture de l'ancien Teilament. Et ainfi voi- 
la cette lecture bannie de prefque tous les monaiteres, 
à la referve des Pieaumes, dont M. l'Abbé ne peut pas 
interdire la lecture. Y eut-il jamais un plus prand pa- 
radoxe? r 

On a déjà fait du bruit dans le monde, de ce qu'il 
avoir ôté cette lecture aux religieufes des Clairets, ôc 
chacun îçait ce que l'on a écrit de part & d'autre là- 
de/Tus.Cependant il (embleque M. l'Abbé pouvoit avoir 
quelque droit de faire ce réglementer outre que ce font 
des filles, c'eft qu'il en eit Supérieur, &qu il pouvoit 
avoir fur cela des raifons particulières pour leur faire 

Xij 
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AikT.xni- cette défenfé. Mais ces raifons n'ont pas ici de lieu : 
puifque ce n'eft plus feulement à des filles foibles ôc 
fans feience à cjui on rcfufè cette lecture-, c'efl aux re- 
ligieux qui ne font pas fous fa direction ; c'elt à ceux qui 
vivent dans les communautez où la feience s'elt intro- 
duite, en un mot c'elt à prefque tous les monaitercs. 

Mais fi ce paradoxe paroît étrange fur ce premier 
fondement, on fera fans doute bien plus furpris, fi on 
fait attention au fécond. C 'efi que fi les anciens l>eres qui 

% 2 * 1 * ont P crm ù cette lecture , avoient percé dans l'avenir, fç) 
qu'ils eujfent vu quelle devoit e/h'e la décadence de ï Ordre 
monaflique , r$ ombien les diîpofitions qui /ont necejfaires pour 
tirer quelque finit de cette leclure, deviendraient rares dans 
ceux qui les dévoient fuivre 3 ils ne l 'auraient perwi/e qu'avec 
plus de rejèrve & de précaution qu'ils n'ont fait. 

Ce n'eft pas faire grand honneur aux anciens Pères, 
à faint Benoift & aux autres, que de croire qu'ils n'aient 
pas connu ce dont l'homme efl capable. 11 n'eftoit pas 
befbin pour cela de percer dans l'avenir. Il n'y avoir qu'à 
voir les hommes & les moines de leur tems. Les hommes 
ont toujours efté faits comme ils font, ôc les déreglemens 
font de tous les tems. 

Mais fi les anciens Pères n'ont pû percer dans l'ave- 
nir, on ne peut dire que celui auquel tous les tems font 
toujours prefcn^l'Eiprit faint, qui efrle premier auteur 
de l'ancien auffi-bien que du nouveau Teftament, n'aie 
pas percé dans tous les tems. Cependant ce mefme Efprit 
a fait rédiger par écrit le vieux Teftament pour l'inltruc- 
rion de tous les hommes fans exception. Quecumque 
Jcripta /unt 3 ad no&ram doEtrinam firipta fùnt, dit faint 
Paul. Tout ce que nous y lifons , les crimes mefme , 
cjftoient autant de figures ôc d'avertiflémens pour nous: 
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fcripta funt ad correptionem noîlram. Enfin Jésus-Christ a * t - wm - 
a die aux Juifs, & nous a dit en leurs perfonnes, d'e- 
xaminer loigneufement les Ecritures pour l'y trouver, 
Scrutamini firipturas . Que fi pour quelque inconvénient 
qui peut atriver à quelqu'un de cette lecture, il ne faut 
l'accorder qu'avec beaucoup de referve& de précaution, 
il ne faudra plus lire publiquement le vieux Tcilament 
dans les offices divins, où cette précaution ne peuteftre 
obfcrvce. Il faudra mefme interdire cette lecture aux 
Docteurs & aux autres Ecclcfialliques , parce qu'ils en 
peuvent faire un mauvais ufage, & s'en ièrvir, comme 
pluficurs ont fait, pour appuier des herefics, n'y aianc 
aucun hérétique qui n'ait trouve dans l'Ecriture de faux 
p. e extes de fomenter fes erreurs. Mais ce n'ell pas tout: 
voions un peu la fuite de M. l'Abbé. 

Le dérèglement des moines des derniers tems,/// avoii itu, 
e fîé connu aux anciens Percs, leur aurait efté un puijfant 
motif pour ne pas expo/er tant de irrite^ faintes h de fi 
méchantes railleries , à des rencontres impertinentes, à de mau- 
vais contes, à des explications licenti eu/es , à des applications 
impies , malignes, indignes de la fainteté de tEff>rït qui les 
a diclées ; g) pour ne pas donner lieu a une multitude prejque 
innombrable de perfonnes relâchées, pour s&utorifcr dans leur 
libertinage f$ dans leurs excès. 

Cette peinture que l'on voit ici de l'état prcfènt de 
la plufpart des monafteres, cft fi affreufe, que fi elle 
eftoit véritable, ils devroient eftre un objet d'horreur 
à tout le monde. Quoi*? Dans ces lieux qui ont elle de- 
ftinez pour élever des ames laintes, pour y méditer les 
Ecritures , pour ne s'y occuper que de Dieu , que de (a 
vérité , que de fa bonté & de fa juftice \ que ces veritez 
laintes y foient impunément profanées par des mécban- 

X iij 
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Aw.im. tes railleries, par des mauvais contes y par des explications 
licentieujès y par des applications impies ; que les Supérieurs 
le foufïrent lâns rien dire, & qu'il ne (è trouve perfon- 
ne dans ces communautez qui s'oppolè à cette multi- 
tude pre/que innombrable de perfinne s relâchées, qui pren- 
nent occafion de l'ancien Tcilimcm pour s' autorifir dans 
leur libertinage ft) leurs excès! Quels crimes ne peut-on 
pas comprendre fous ces derniers mots , qui difent tout 
ce qu'on peut penfer en ne particularifant rien.' En 
vérité cela fait horreur , & fi celaeftoit, toute l'indigna, 
tion des hommes ne (croit pas fùfrïïànte pour punir com- 
me il faudroit de fi déteftables facrileges. 

Mais fi cela eft public, comment ne le trouve-t'il 
perfonne qui s'élève contre de fi efFroiables defordres^ 
Comment les Evefques, les gens de bien, n'en pour- 
fuivent-ils pas la punition ? Seroit-il pofljble que des 
excès fi criants ne fe fifTent entendre qu'à la Trappe ? 
S'ils font cachez ( hé comment le pourroient-ils eltre, 
s'il eit vrai qu'ils foient fi communs ôc fi frequens.<?) 
pourquoi en faire rougir le ciel & la terre ? En a-t on 
averti les Supérieurs t S'en eit-on éclairci autant que l'im- 
portance de la chofe le meritoit, avant que de s'en fai- 
re le dénonciateur^ Sodome , toute Sodome quelle 
eftoit , ne fut pas punie par la vengeance divine , quoi- 
que la voix de fes crimes (c fût fait entendre jufqu'au 
ciel , avant que Pieu lui-mcfme y eût fait une efpece 
de defeente pour en examiner le détail & la vérité. D'où 
vient donc qu'on nous condamne d'une manière fi ou- 
trageante (ans nous avoir vûs ni entendus, fans nous 
avoir examinez? Un étourdi, un transfuge, pour don- 
ner quelque couleur à fa défertion , aura peut-eftre fait 
quelque rapport d'un mot qui lera échappé à quelque 
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îndifcret dans un fujet qui n'aura pas efté affez ferieux : il am. 
en aura fait un monftrc. On l'aura crû fur Ton rapport: 
le zele k fera échauffé fur ce témoignage, & aura don- 
né lieu enfin à une aceufation fi atroce, dans laquelle 
nnc multitude innombrable d'innocens cft confondue* 
peuteftre avec un ou deux coupables. 

Mais non , mon Révérend Pere , ne le croyez pas. L es 
chofesne font pas telles qu'on vous lésa dépeintes. On 
lit tous les jours dans nos monafteres l'Ecriture fainte 
avec le relpcct qui eft dû à ces livres divins , la plufpart 
à genoux & la tefte découverte. On en parle avec la mef- 
me révérence. On propofè les difficultez que l'on a trou- 
vées dans cette lecture pour s'enéclaircir. Lcsfuperieurs 
mcfmc ont établi dans chaque province des maifons , 
où l'on s'y applique particulièrement fous la direction 
des maiftres , qui ont formé des écoliers capables de len- 
feigner aux autres. On leur a meime fait apprendre les 
langues originales , pour leur faciliter cette intelligence. 
Voilà l'état des chofes dans nos monafteres à cet égard , 
& je puis bien affurer que s'il y en a peu qui paffent pour 
prophètes en Ifrael , il y a une infinité de {àintes-ames 
qui n'ont pas fléchi les genoux devant Baal. Nous conti- 
nuerons cependant à lire , à méditer l'ancien auffi-bien 
que le nouveau Teftament , puilque faint Benoift nous 
en permet la lecture : & jufqu a ce que l'Eglife s'en foit 
expliquée autrement , nous ne croirons pas que l'on nous 
puin*e interdire cette lecture. Pourquoi nous vouloir ofter 
cette confol.mon (bus prétexte de quelque abus que l'on 
y aura remarqué î On viendroit enfin à nous interdire 
auffi la lecture du nouveau 7eftament pour les mefmes 
raifons , car les mclmes railons s'y trouvent : & ainfi 
plus de lecture des livres facrez dans les monafteres. Et 
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a*t. xth. où la pourra-t'on faire , fi cela cil Les feculicrs,les laï- 
ques , quelle apparence qu'il duffent eftre plus privile- 
giez , eux qui du temps de fàint Jean Chrytoftome prc- 
chryfijt tcndoient que ceux-là lculs qui avoient renoncé au mon- 
/«4f#. ' de , qui habitoient fur les cimes des montagnes , en un 
mot que les folitaires eftoicnt les ièuis qui meritoient 
de lire ces livres divins .<* Mais venons aux commen- 
taires. 

M. l'Abbe n'approuve pas la manière que j'ay mar- 
quée pour lire l'Ecriture fainte , & il dit qu'il s'y fent 
obligé par des confiderations qui lui paroijfint importantes 
& filides. La première eft , qu'il eft ttes-difficile que l'efi 
prit d'un folitaire ne fi dijppe , que fin cœur ne fi dejfeche , 
par la multiplicité des lecîures , auxquelles je l'engage pour 
acquérir l'intelligence de l'Ecriture fainte $ & qu'au lieu de 
travailler â en devenir plus faint , il ne s'étudie à en deve- 
nir plus docJe g) plus habile. La féconde , qu'/V n'efl guercs 
foffîble que ce grand nombre d'auteurs ^auxquels on veut qu'il 
s'applique } ne le Jette dans la confufion, qu'il ne perde inu- 
tilement ts fin tems & fi peine. La troifiémc, que ceux qui 
n'ont point tous ces auteurs differens^qui ne les sqauroient 
awoir 3 descjjfereront d'acquérir cette science , & négligeront 
cette lefturc. 

Toutes ces raifons feroient bonnes , fi je pretendois 
obliger chacun à lire tous ces auteurs. Mais au contraire 
je n'en marque plufieursque pour fat jsfaire au y gouft/dirTc- 
rens des perfonnes,oumcfmeaubefoin des mai(ons,qui 
n'ayant pas un auteur , pourroient en avoir un autre ; ou 
enfin pourn'eftrc pas obligé de multiplier trop les mê- 
mes livres , en cas qu'il fallut donner le même à toute 
une communauté'. 
Pi mo. H ajoute cjue les Saints n'ont point connu toutes ces 

méthode^ 
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méthodes & toutes ces conduites: quV/j fe fint attachez, au a»t. t*i U 
corps de £ Ecriture avec une foy & une confiance ferme dans 
la proteSiion de celui à qui il appartient de diffiper les té- 
nèbres, d'éclaircir nos jeux: & qu'à force de la lire , de la 
relire , delà méditer, ils en ont pénètre le fins & acquU 
la connotjfance : & qu'enfin il faut fuivre ces voyes que les 
Saints nous ont tracées par leurs exemples. 

A Dieu ne plaiie que je m'oppolè à la conduite des 
Saints, ni que je veuille faire une loy de celle que je n'ay 
propofee qu'avec beaucoup de défiance. Ic luis perfua- 
dé autant que perfonne, qu'il faut fuivre les voyes que 
les Saints nous ont tracées par leurs exemples. Mais 
je ne Içay s'il eff, bien certain que ce (oient celles qui 
nous font propofées en cet endroit & en pluficurs au- 
tres de la Réponfe. Il me femble avoir montre le con- 
traire dans l'article 15. & il ne lèroit pas bien difficile 
d'appuicr encore ici nôtre fentiment par d'autres auto- 
ritez. La conduite que nous lifons dans cette objection 
paroîc d'autant plus fulpectc, qu'on la propofe à des 
religieux, jeunes & vieux, la plufpart lans étude, fans 
feienec, &c fans les moyens d'en acquérir. Que feront 
ces.religieuxdansla lecture & dans la méditation de l'E- 
criture ? Suivront-ils toujours la lettres Elle leur don- 
ncroit bien louvent la mort au lieu de la vie. Suivront- 
ils le (ens moral ou l'allégorique Ce feroit tomber dans 
le défaut d'Origene. Et puis comment feroient-ils ca- 
pables de trouver ces fortes de fens? S'attacheront - ils 
quelquefois à la lettre, & en d autres endroits au fens 
myllique & figuré? Ec qui leur donnera ce difeeme- 
ment /'Dieu ne fait pas tous les jours des miracles, & 
il veut que l'on fiiive les voyes ordinaires qu'il nous a 
marquées pour acquérir cette intelligence, qui font la 
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Mt.ivu fcicnce,l étude, la tradition, & les lumières de ceux qui 
nous ont devancez. 

f . 140.1 41. Mais quels commentaires avoit lu S. Antoine, lui qui fi 
Jèrrjoit de l'Ecriture avec tant de /ùccés & de benedicJion* 
Autant en dit-on de S. Hilarion , de S. Pacôme, de S. 
Ephrcm,des fàints Macaires,des faintsPcres,dontCaffien 
nous a rapporté les Conférences. 

Que I on me donne des Antoines, &c je ne leur de- 
manderay pas d'autre étude ni d'autre kience que la 
feule lecture des livres divins faite parcuxmcfmes, ou 
qu'on leur aura faite, pour en acquérir l'intelligence: 
parce qu'il eft vrai que , (ans parler de la grâce particulière 
dont ce Saint a elle rempli, l'élévation & la capacité de 

swf.t v ce va ft e efprit, qui a donné tant d'admiration à Syne- 
fîus lorfqu il neftoit pas encore Chrcllienjui tenoit lieu 
de toute lcience: & on peut dire de lui ce qu'on a dit 
de Trajan, que fans étude il avoit tout ce que l'étude ôc 
les lettres peuvent donner. 

Mais après tout S. Antoine avoit étudié, fi ce n'elt 
en lifint lui-mcfme, au moins en écoutant ailiducment 
les lectures que fes difciples lui faifoient: & c'elt de 
cette manière que les Dydimes & tant d'autres , de 
nos jours mefme, le font rendus capables. C'en: au moins 
en ce fens que nous lifons dans fa vie, que comme il 
imitoit tout ce qu >; il remarquoit dans les autres Solitai- 
res digne d'imiration, il avoit ce mcfme zele pour imi- 
ter l'afliduité qu'il voioit dans quelques - uns pour la 
lecture, alterius legendi <emuhbatur induflriam. Il infpi- 
roit la mefme émulation à fes diiciples, & dans les mo- 
naiteres du Mont (àint Antoine, au rapport de S. Ata- 
nafe, la lecture, qui peut à jutte titre pafler pour une 
étude , en faifoit un des principaux exercices. Erant igi- 
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tut in monte monasleria , tamquam tabernacula plena di<vinis a*t. 
choris , pfallentium , legentium t orantium. Cette lecture , 
cette étude eitoir , fi on le veut, principalement de 
l'Ecriture fainte : mais il falloir bien qu'elle fût folidc 
& foncière , puiiqu'ellc elroit fi ordinaire. 

Nous en pouvons juger par les conférences , que ccr 
homme de Dieu avoir louvcnt avec les frères , ou avec 
ceux qui venoient lui rendre vifire. On y traitoit bien 
fouvent des matières les plus hautes, les plus profondes 
& les plus cachées de la religion chreftienne, des pro- 
phéties de l'Ecriture, comme il paroîr par cette confé- 
rence qu'il eut avec ces grands hommes, dont il cft par- 
le dans l'hiftoire de Ruhn. Et cum Jèrmo de rebus prjfun- Rtifin i0 
dis ft) myslicis haberetur y cum que de Trophetis &Salvato- 
re plurima traffa-rentur, &c. Rufîn ajoute que faint Paul 
le Simple aiant demandé en cette conférence, fi Jesus- 
Christ eftoir avant les Prophètes, faint Antoine en 
eut une efpece dehonre & dccon{uCion,quafierubuiffet y 
Ôc lui impofa filence. Ce qui fait voir que faint Antoine 
loin d'approuver l'ignorance , (e faifoit au contraire un 
plaifir de traiter des plus profonds myfteres de l'Ecritu- 
re , de rébus profundis & myfticis , de 'Vrophetis. 

Je ne doute pas qu'on ne lût aufïi dans lès monafte- 
res les ouvrages des Pères, puifque (aint Antoine en 
mourant recommande à les difciples la foy & la tradi- 
tion des Pcrcs. Jguapropter , aiebat , cusludienda eft pin 
fi M s in ÇhfiïlOy & Pat mm religiofk trtditio . quant ex Scrip- 
turarum leftione & crebro me* purzîtntis didicislts admvnitu. 
Par le mot d'Ecritures il elr vifible qu'il entend non-(èu- 
lement les livres divins , mais rour ce qui avoir elle ccrir 
couchant les veritez Chrcltienms, & qui elt compris 
fous le mor de rradition. Enfin les lettres que nous 

Yij 
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jut. xtii. «avons de lui ne font pas inférieures en pieté & en doc- 
trine fpirituelle à celles de pkidcurs autres Pères. Que l- 
le merveille qu'un faint Hilarion, formé par un (I excel- 
lent maître , ait eu l'intelligence des faintes Ecritures? 
Et faint Epiphane, ce fçavant Prélat , n'a-t'il pas eité éle- 
vé dés fà plus tendre jeuneffe dans un des monaltcres de 
la Palelbnc fondez par faint Hilarion? 

Pour laint Pacôme, j'ay fait voir qu'il y avoit une 
manière d'étude dans (es maifons dés leur première ori- 
gine. Il n'y a qu'à lire les homélies des Macaires pour 
le perfuader que l'onétudioic à fond l'Ecriture dans les 
monafteres: & les difficultez aufquelles ils répondent, 
font voir clairement que ces fàints Solitaires avoienc 
grand foin de s'infrruire de tous les doutes qui les ar- 
rêtaient dans cette lecture. Us eftoient les uns aux au- 
tres des commentaires vivans. J'en dis autant des feints 
Pères, dont Callien a rapporté les Conférences; & il 
montre dans la feiziéme par le témoignage de l'Abbé 
Jofèph, que iânsle fecours & les lumières des autres, on 
ne peut éviter les erreurs dans la lecTure 6c lintelligence 
de l'Ecriture. 

Quant à faint Ephrem, il eft vrai qu'il a efré extrê- 
mement favorilé de Dieu par les lumières qu'il en a re- 
çues, (ans avoir prefqu étudié. Elles eftoient fi extraor- 
dinaires ces lumières , que Sozomene nous alTure qu'il 

}.c. /s. reçut lintelligence des plus grandes dirhcultez qui 
ont accoutumé d'exercer les Philolophcs, & une élo- 
quence merveilleufè en fa langue maternelle, quiefloit 
laSyriaque : en forte que faint Bafile leconfideroit com- 
me le plus éloquent des hommes de fbn tems , mclme 
parmi les Grecs. Il ne faut pas douter qu'il n'ait beau- 
coup profité dans la vifite qu'il rendit à ce faint Docteur, 
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qui lui conféra les Ordres fàcrez, & mefme le facerdoce. ART . XVIt . 

M. l'Abbé demande fi ce n'eft pas dans le texte même rn t4> . 
de l'Ecriture que S. Bafile , S. Grégoire de Na^ianie , S. Jean 
Chrysoftome , S. Auguftin & tant d autres ont pris ces grandes 
vérités , qui sont répandues dans leurs écrits. 

Sans doute : mais avant que de s'appliquer à l'étude 
des livres (àcrez, ils eftoient excellens orateurs , philo- 
fophes , théologiens. Qui s étonnera qu'après cela ils 
aient pu lans autre (ècours faire de fi grands progrès dans 
cette fainte étude .'Mais que dif-je f Ces grands hom- 
mes ne laiffoient pas de lire tous ceux qui avoient inter- 
prété l'Ecriture avant eux , & de conlulter les autres 
qu'ils croyoient habiles dans cette étude , comme S. 
Auguftin confùlta S. Jérôme. 

Mais enfin à quoi bon cette foule , cette multitude d'in- t ê t- l *4* 
terpretes ,de paraphrafles , fg) de Commentateurs \ pour des 
folitaircs ,qui ne doivent chercher dans l'Ecriture que 
Ja connoifTance des veritez. qui concernent la conduite de la 
vie & la direction des mœurs f 

S'il n'y a que cette foule de commentaires qui choque M. 
l'Abbé, je luiay déjà déclaré plufieurs fbis,quc je ne pre- 
tens pas que chacun les lifè tousgeneraIement,mais que 
l'on en choififle un àfon goût , fuivant lavis du fupe- 
rieur ou dune perfonne fage. Sondcjfein nefipas , dit-il 
lui- mefme , d'interdire aux moines tout commentaire Jur l'E- 
criture. Il n'en rejette que le trop grand nombre que j'ai 
marqué. Nous voila donc d'accord fur ce point. Car je 
me luis expliqué en plufieurs endroits 3 que ce n'eftoit 
pas mon deflan d'obliger à les lire tous 3 & que je n'en 
marquois plufieurs, que pour donner le choix de quel- 
qu'un. Dans des communautez on n'a pas tous les livres. 
On n'en a pas plufieurs exemplaires de chacun pour don- 

Y îij 
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jlut. «wi. ncritous les mefmes.On n'a pas vingt exemplaires d'Ef. 
tius , par exemple , pour vingt religieux qui voudront 
avoir un commentaire fur S. Paul. Enfin les goûts font 
differens. Voila mes raifons. 
Je n'ay rien à dire à ce grand détail que fait M.i'Ab- 
Mr-t44 bé des veritez qui n'ont pas befoin de commentaires 
^ dans l'Ecriture : fïnon que les veritez les plus {impies 
font quelquefois prilcs de travers , ou peu entendues , fi 
elles ne font expliquées & développées comme il faut, 
C'ciï pour cette railbn que l'on fait des traitez de l'obli- 
gation qu'ont tous les hommes de fe convertir à Dieu , 
de vivre dans la pénitence , de veiller fur eux-mefmes &c. 
Et je pourrois répliquer par un petit mot à cette longue 
digreilion qui le voit dans huit pages prefque entk res de 
la Reponfe:Quels traitez faut- il pour toutes ces veritez? 
Je le répète encore, il n'eft prefque point de veritez, ii 
claires quelles loient, que des (blitaires Amples & igno- 
rans,pour faints qu'ils foient , ne puiffent prendre de tra- 
vers. Qui a-t'il de plus clair par exemple , que l'obliga- 
tion impofee par Noitrc-Seigneur à chacun des Chré, 
c*ffi<». tiens de porter fa croix l Cependant Caflîen fait men- 
cf0.8.c.|. t j Qn j ans ^ s c on f crences d c certains folitaircs , tres- 

cxacls dans la pratique des obfervances monaftiques , 
diflncîijjlmi monuchorum , & tout pleins de zele , mais 
d'un zele qui n'elloit pas réglé par la lciencc : qui pre- 
nant à la lettre ce commandement , fe crurent obligez 
de porter continuellement de grofles croix de bois fur 
leurs épaules , pour làtisfairc à cette obligation : ce qui 
leur attira la rifée de rous ceux qui lesvoioient. Feccrunt 
fibi cruces ligne as , ea/que jugiter bumeris circwvfercntcs , 
non œdificationem ,Jèd ri/ùm cun&is vtdentibut intulaunt. 
Il fcmble que ce ioit à ces moines qu'en vtutlaint Jeun 
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Chrvbllomc dans fon homélie fur l'adoration de la croix. a* t m* 
Cet la un effet vifiblc de l'ignorance dans des moines 
d ailleurs tres-rcguliers. On peut voir dans les Notes de 
Gazée fur cet endroit de Caflien d'autres partages de 
1 Ecriture, lefquels , quoique fort clairs en eux-mêmes, 
ont efté pris à contre-fens par des lolitaires qui man- 
quoient de fcience. 

ARTICLE XVIII. 

Des Etudes particulières des fimph s Religieux , des 
Preflres , & des Supérieurs. 

A Près avoir traité des études communes qui f c 
peuvent faire dans les mona/teres , il faut main- 
tenant parler des études particulières, que les folitaires 
peuvent faire en s'appliquant à de certains fuie* & à de 
certaines matières. Cen'eitpas qu'on ne punTe appren- 
dre en particulier ce qu'on apprend dans les études 
communes : mais c'eit pour me conformer à lufare or 
dinaire que je fais cette diftindlion. 

On peut confiderer les études particulières par rap 
port a ceux qui font de fimples religieux, ou par rap 
port a ceux qui font honorez des Ordres facrez ou enfin 
par rapport à ceux qui font iupericurs. Commençons par 
les premiers. r 

Pour donner plus de jour à la méthode que les Cm 
pies religieux pourroient obferver dans leurs lectures & 
leurs études , je les avois dilringuez en trois clartés • dont 
les uns veulent le bornera la pic ce , c'efU-dire à la !ec 
ture des livres qui traitent de la pieté: les autres tcnJent 
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A«.x„,,à une érudition médiocre: & les troifiémcs enfin aqucl- 
que chofe de plus, par la deftination qu en font es iupe- 
rieurs à de grandes études, ou a quelque travail pour le 

public. ,.. ,. 

M l'Abbé fe récrie contre cette dividon , qu il dit 
,«,. „<. etttenouvelle.inomelk inconnue aux Saints. 11 ajoute , que 

tefi jttflomcut meurt U divifion dans les lieux ou il «y en 
tH . „ 7 . doit point noir , ft) "toquer me focieté sainte par ses fon- 

Ceîa eft un peu fort : mais voyons fi cette divifion eft 
fi extraordinaire & fi funefte , & fi M. l'Abbé n'eft pas 
obligé lui-même de l'admettre. 

llcft certain premièrement que le corps de la reli- 
cion & de l'eftat monaftique eft compolé , comme celui 
de l'Eglife, de plufieurs membres, qui ont differens offi- 
ces & différentes fondions: & que cette divcriité do- 
perattons non feulement ne met pas la divifion dans ce 
corps , mais qu'elle entretient l'union & la corrçlpon- 
danceentte toutes fes parties. Le pied ne fe révolte pas 
contre l'œil de ce qu'il ne voit pas , ni contre la bouche 
& l'ellomac, de ce qu'il ne mange pas & de ce qu il ne 
di<rere pas les nourritures. 

i 11 n'eft pas moins conftant qu'il n appartient qu a 
Dieu de donner à chaque partie le rang qu'elle doit te- 
nir dans la compofition de ce corps. C elt la docW de 
S. Paul dans fcs épîtres. 

. On ne connoît d'ordinaire la deftination que Dieu 
fait d'une perfonne à une fonction dans ce corps , que 
par les talens qu'il lui donne. Ainfi l'on met dans les 
fuperioritez ceux à qui Dieu a donné plus de vertu, p.us 
dJ liecffe & de prudence > dans les emplois extérieurs 
ceux qui y ont plus d'aptitude,- dans les offices decha- 
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rite ceux que Tony voie plus portez. Cette diverfïtéloin 
de ruiner l'union du corps, la cimente, & elle en eftle * ,mu * 
fondement & l'appui. 

J'en dis de meime des talcns de l'efprit. Il eft certain 
que comme ils font tres-differens , c'elt fuivre l'ordre de 
la Providence, que d'employer chacun félon fa portée 
<& fà capacité : & comme il feroit tres-injufte aux reli- 
gieux particuliers de fe plaindre qu'ils ne (ont pas fupe- 
neurs , lors qu'ils n'en ont pas les qualitez : il n eft pas 
moins contraire au bon ordre , que ceux qui n'ont point 
de talens pour les études , (è formalifènt de ce qu'ils n'y 
font pas appliquez. 

Nous pouvons raifonner de ceci comme des chofes que 
lefuperieurdiftribue* à chaque particulier dans les commu- 
nautez religieufes.S.Benoift ne veut pas quel'on garde une s. semd. c. 
manière uniforme dans cette diltribution,ni que l'on fafTè 34> 
acception des perfonnes , ni que 1 on ait égard au caprice 
de chaque particulier,mais il veut qu'on ait égard aux bc- 
foins de chacun ,fcd infirmitatum confideratio. Eft-ce que 
cette diverfité doit mettre la divifion dans les commu- 
nautez Nullement. Saint Benoift y pourvoit par un ex- 
cellent remède, qui elt que celui qui a befoin de moins, 
en remercie Dieu , & ne s'attrifte pas \ & que celui qui 
a befoin de plus, s'humilie à caufe de Ibn infirmité , & 
ne s'élève point pour la mifericorde qu'on lui fait. Vbi 
qui minus indiget , agat Deogratias , non contrifletur: qui 
vero plus tndiget y humilietur pro infirmitate , & non extolla- 
tur pro mifericordia. Et quelt-ce que produira cette con- 
duite ? La paix & l'union dans les communautez : &lit* 
jomnia membra erunt in pue. 

On doit porter le mefme jugement des talens & des 
qualitez d'elprit , qui fe trouvent répandues fi inegale- 

Z 
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jtsx.iTjn. ment dans les differens fujets qui compofent les com- 
munautcz.Un fuperieur fàge&prudent y doit avoir égard 
pour appliquer chacun fuivanc fà capacité,ou félon les dif- 
pofitions de nature & de grâce qu'il y trouve. Si celui 
qui n'eft pas employé aux grandes études , rend grâces à 
Dieu des talens qu'il a donnez à (on frère ,& ne s'attrif- 
te pas de ce qu'il n'eft pas occupe comme lui : & jfi au 
contraire celui quiefl occupé ne s'élève point de fafeien- 
ce , mais s'humilie de ce qu'il n'elt pas appliqué aux cho- 
fes les plus baffes & les plus humiliantes , & qu'il difè avec 
iaint Auguftin qu'il aimeroit bien mieux le parti des au- 
tres j tout fera en paix dans les communautez : Omnia 
membra erunt in pace. 

Cela effc facile à dire , me repliquera-t'on ,.mais la pra- 
tique en elt très-rare & très-difficile. Je le veux : mais je 
pretens que ç'a toujours elté la conduite que l'on a gar- 
dée dans l'Eglife & dans les monafleres les mieux réglez. 

Et M. l'Abbé lui-mefme elt obligé d'admettre cette 
f»gt xii. diverfîté d'études dans les folitaires par rapport à leur ca- 
pacité & à leurs talens , quoiqu'il dife en mefme-tcms, 
que cette conduite a befiin de beaucoup de circonfyeclion , ^ 
qu il faut prendre garde de ne point finir en cela, des limites 
de fa profejjîon ,fi ce rieft quil fiit évident que Dieu le de- 
mande pour fa gloire g) pour l utilité de fon Eglifi* 

Quelle évidence en peut-on avoir , fî ce n'eft par des 
befoins preffans qui arrivent aflezfbuvent de foutenir la 
foi & la doctrine de l'Eglife cathojique .«'Ce font ces be- 
foins qui ont fait fortir faint Antoine de fà folitude 3 & 
defeendre les folitaires de Syrie de leurs montagnes, au 
rapport de Theodoret. N'y avoit-il pas d'Evcfques & 
decclcfiaftiques zelez quipouvoient éteindre le feu de 
l'herefïc i Mais lors qu'il eû trop grand 3 tout le monde 
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a droit de courir au fecours. Et il ne faut pas toujours lur.xnîn 
attendre un entier embrafement. Les étincelles mefme 
font à craindre. Il n'eft prefquc point de tems où ces 
befoins ne le trouvent dans 1 Eglifc. D'ailleurs la cor- 
ruption des mœurs , quelquefois mefme de la doctrine, 
& les erreurs, ne font- ce pas des maux qui arrivent dans 
tous les tems? Si dans ces occafïons , qui ne font pas fi 
prenantes , il faut attendre l'ordre des Parleurs de l'E- 
glife y je ne croy pas qu'il foit défendu aux Supérieurs des 
monalf ères de s'appliquer à former des fujecs pour ces 
befoins, lorfqu'il s'en trouve, qui en (ont capables. C'a 
toujours efté l'efprit des enfans de faim Benoiit, comme 
il cil aile de le prouver: de il femble aulïi que ça effé 
là en effet l une des vues des Conciles & des Papes, lorf- 

Îu'ils ont obligé fous peine de cenfures les Supérieurs 
appliquer aux études les folitaires, afin qu'il s'en trou- 
va âc quelques-uns de ce nombre qui puûent fèrvir l'E- 
glile dans le befoin. 

Je ne croy pas que cela foit tout- à-fait oppofé au 
fintiment de M. l'Abbé , qui pouriuit en difant , que 
quand cette intention de Dieu ne fe manifeste point claire- \ 
ment , & qu'on ne la découvre pas avec ajfez. de certitude; 
on peut quelquefois porter un Joli taire a s instruire plus à fond 
que les autres fur ce qui regarde /on état , le renfermant tou- 
jours dans fa profeffion j lui donner mefme pour cela plus de 
livres & plus de fecours , afin qùil puijfe dans la fuite enfei- 
gneraux autres , fi on le juge necejfaire ,fbit parla parole } fiit 
parfis écrits. 

Voila donc un particulier diltingué des autres , à qui 
on donne plus de livres & plus de fecours, afin qu'il puffe 
dans la fuite enfeigner aux autres ,fiit par la par/le foit par 
fis écrits. Ne pourra- ton pas faire à M. l'Abbé la met 
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AKT.mn m e objection qu'il m'a faite , que cette diftinction met 
la dwifîon dans les lieux ou il ri y en doit point avoir 3 & at- 
taque me Société par /es fondements* 

Mais afin que l'on voie plus clairement quelle eft fur 
ceci la penfe'e de M. l'Abbe, il ell à propos de rappor- 
ter encore un autre endroi:, entre plufieurs autres, qui 
me paroît de'cifif. Voici les paroles. Ceux à qui Dieu au* 

HP"* ro i t ^ onn ç d es tdens particuliers , qui paroîtroient avoir 
efié di flingue^ des autres par des qualité^, extraordinaires , 
pourroient, félon le cours de fa Providence ,eftre dijpenfè^ des 
occupations communes ,je veux dire du travail des moins : & 
les autres s'y emploieraient à proportion , ou de leur force , 
ou de leur foibleffe : g) les Supérieurs les y appliqueraient 
par un difeernement plein de figcjfe , de juflice, $J de cha- 
nte'. 

Il n'eft donc plus queltion ici de vocation extraordi- 
naire de la part de Dieu. Çeux qui auront des talens 
des qualités extraordinaires , pourront eltre difpenfez du 
travail des mains, pendant que les autres y feront occu- 
pez, pour vaquer à des études particulières. Et en cela 
il n'y a rien contre le bon ordre. Cette conduite eft fé- 
lon le cours de la Providence. En un mot ces differens em- 
plois fe donneront par un difeernement plein de fagtffe , de 
juSlice, g} de charité. Et partant cette diftinclion n'eft 
point oppofeeàl'union qui doit régner dans les commu- 
nautez religieufes, ni à la difcipline régulière: au contrai- 
roj. re d'appliquer quelque religieux qui a reçu de Dieu un talent 
qui le dislingue des autres à quelque étude particulière, c'efi 
une exception qui confirme la Règle, comme nous lifons 
ailleurs dans la Réponfe. Je ne fçay pas ce qu'en juge- 
ront nos lecteurs: mais je doute qu'ils puifTent trou- 
ver une grande différence entre ce fentiment & le mien, 
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lorfque j'ay diflingué trois claflcs de religieux par rapport a^xti*. 
à leurs différentes difpofuions. 

Ce n'elt pas que je prétende qu'il y ait toujours obli- 

f ration d'emploier les religieux fuivant leurs talcns. Ce- 
a doit dépendre de la prudence & de la charité des Su- 
périeurs, qui verront s'il eità propos d'en uferainfi pour 
l'avantage particulier de ces rehgieux, & pour l'utilité 
publique. 11 elt mefme du devoir de ces religieux de n'e- 
xiger pas ces fortes de diftinclions , & d'attendre fur ce- 
la les ordres de la Providence , qui leur feront fignifiez 
par l'organe de leurs Supérieurs. 

Nous avons fur ce fujet un bel exemple dans l'Ordre 
de Citeaux, dont quelques-uns, qui eltoient clercs Se 
fçavans avant leur converfion i par un defir fïncerc de 
s'humilier & de s'anéantir dans le cloître, cachoient 
dans leur retraite ces qualirez qui lesavoient diftinguez 
dans le fiecle , aimant mieux paiftre les troupeaux que 
d'eftre occupez à la lecture, & préférant l'humilité &c 
la bafTefTe aux fuperioritez , que leur feienec & leur ca- 
ractère leur auroient fans doute attirées. Tanta efi wïrtus c *f*r.Jifl, 
humilitatù, dit Csfarius, ut ejus amore fipe ad Ordinem 
^ententes clerici , Uicos Je Jhnulavertnt , m dent es pecora 
pafeere , quint libros légère s fanftius ducentes Deo in humi- 
litate fervire, quant propter facros Ordines <vel littcraturam 
ceteris prtejje. Bel exemple , que tous ceux qui ont des 
qualitez qui les diltinguent, devroient tâcher d'imiter! 
Pour le moins ils doivent entrer dans un fàint tremble- 
ment, dans lapprehen^on de n'en faire pas un bon ufà- 
ge, en combattant contre Dieu mefme avec fes dons 
par leur orgueil. Et cela les doit obliger à lui de- 
mander avec inftance, ou qu'il leur ôte ces talens, 
qui leur peuvent attirer l'eftime des hommes , ou qu'il 

Z iij 
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A^.xvïi^leur donne la grâce d'en bien ufer. 

Ceftce que les Supérieurs doivent extrêmement con- 
sidérer dans ces dillinctions qu ils font des fujets pour 
des emplois ôc des études particulières. Mais il faut en 
mefme tems qu'ils faflent reflexion que ce qui eft plus 
lûr en foi , comme feroit de n'avoir point de talens, ou 
de les cacher lorfqu'on en a quelques uns , ne l'cft pas 
à l'égard de tout le monde ; & que de certains efprits 
qui ont des talens , feront en plus grande furete' , fi on les 
occupe conformément à ces talens,que fi on faifoit vio- 
lence à leurs difpofitions naturelles par des emplois qui 
les rendirent languifTans, en leur abbatant l'elprit & le 
courage. Que fi après toutes ces confiderations les Su- 
périeurs jugent à propos de les appliquer à quelque étu- 
de particulière, on ne peur pas dire qu'ils fbient fortis 
des bornes de leur état, & qu'ils k foient mis dans une 
fituation qui cil fupericurc à celle que la Providence 
leur avoir aflignée: puifquen cela mefme ils ne font que 
fuivre le cours de cette mefme Providence, qui ne leur 
a donné ces talens que pour l'utilité de l'Eglile ou de leur 
Ordre, 

Quoique ce que je viens de dire ne foit pas fort op- 
pofé à ce qu'a écrit M. l'Abbé en certains endroits de 
là Réponfc que j'ay marquez , il y en a néanmoins d'au- 
tres, où il ne femble pas s'accorder avec lui~meime, 
comme dans celui où il rejette bien loin la diltinction 
que j'ay faite des fimples foluaires en trois claffes îui- 
vant leurs talens. C'elt en cet endroit qu'examinant ceux 
du troificme rang , il les dépeinr d'une manière fort pa- 
fp 3^0,' tetique , comme des gens qui ne connoifTent plus de re- 
traite , plus de filence \ plus d'oraifin , plus de jeunes y plus de 
veilles 9 plus d'djftftance à l'office. 
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Il faut avoiicr que cela eft un peu fort. Je vois tous Akt 
les jours des religieux de ce troifiéme rang , dans lefquels 
non- feulement je ne remarque rien de fcmblable, mais 
des difpofitions tout - oppoiées. Mais enfin ccl\ l'idée 
qu'en a M. l'Abbé , & il louhaite qu'on lui réponde à un 
inconvénient qui lui paroît confiderable , ( ceux que je viens 
de marquer le font aiîurement beaucoup ) qui eft que 
fi dans un monastère, comme cela peut arriver, le nombre de w- 
ces Jçavans l emporte fur ceux qui n'ont qu'une fiience médio- 
cre , ou qui n'en ont point du tout ; que l'on s'y conduifi 
filon tufage ordinaire , fç) filon les coutumes établies ( les 
exemptions comme on le prétende fiant neceff aire s, fç) les hom- 
mes naiant pas ajfe^ de force pour vaquer tout-enfemble aux 
régularité^ fç) aux études ) il faut que l'on vive /ans difei- 
pline dans cette communauté, il faut qu'on y voie cejfer les 
exercices g) les allions régulières. Le relâchement prendra la 
place de £ exactitude qui y devroit eslre en vigueur t la pie-* 
té en fera bannie \ ft) H fta vrai de dire , que c'efi la fiien- 
ce ft) l application que l'on a eue aux études p qui a causé ces 
dejôrdres. 

C'cfl aflurément mettre la dernière main à ce ta- 
l^eau, qui reprefente avec les plus vives couleurs les 
déreglemens que peuvent caufer ces fortes de cîiftinc- 
tions -, & je demeure d'accord que s'ils eltoient inévita- 
bles, en ce cas il faudroit ablolumcnt en retrancher 
la caufe. Mais je prie M. l'Abbé de permettre que je lui 
demande, s'il n'arrivera pas la meime chofe dans Je cas 
qu'il approuve , fçavoir que ceux a qui Dieu auroit donné t** w-& 
des talens particuliers , ft) qui paroîtruient avoir eflé diflin- 
gue^ des autres par des qualité^ extraordinaires ,pourroient, 
félon le cours de fà Providence , eslre dijpenfe\ des occupa- 
tions communes, ceft-a-dire du travail des mains, pour eitre 
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Art.xvxu. appliquez à des études particulières. Si le nombre de 
ceux-ci l'emporte fur les autres, qui n'ont ni ces qua- 
litez , ni ces dilpcnfes ; il faut que la difeipline régu- 
lière &la pieté (oient bannies de cette communauté où 
cela (è trouve; & la caule unique de ces defordres fer* 
l'application à l'étude. 

Il répondra fans doute que cela n'arrivera jamais, en 
obfervanc le tempérament qu'il y a apporté, qui eft 
que ces fujets eftant rares, le nombre de ceux aufquels 
on accordera ces paffe-droits, fcraaufïi fort petit. Qu'il 
ne prétend pas mefme que tous ceux qui ont de ces ta- 
lens & de ces qualitez naturelles , fbient indifféremment 
appliquez à des études particulières. Que Dieu ne leur 

tw'tif a donné ces qualitez bien fouvent, opafin qu ils y renon- 
cent , qu'ils les foulent aux pieds , ft) qu'ils les confiderent 
comme un Jujet de tentation t comme un obftaclc à la perfec- 
tion , à laquelle ils fint oblige^ de tendre s ft) qu'ils lui en 
fajfent un facrifice comme des biens de la fortune. Qu'en un 
mot ce n'efi point une maxime Jure de dire , qu'il faut appli- 
quer les religieux filon les capacité^ différentes ; & qu 'à 
moins qu'on n'ufi de ce principe avec beaucoup de difiemement 
de fàgejfe, on les expofera a d'extrêmes inconieniens. 
Voila justement la réponfc que je voudrois faire à 
cet inconvénient confîderable que M. l'Abbé nous a pro- 
pofe. Voila mon fentiment que j'ay tâché d'expliquer 
en plufieurs endroits, & que M. l'Abbé a expliqué d'u- 
ne manière bien plus heurcuie que moy. Je fuis afTuré 
qu'il ne trouvera pas mauvais que je me ferve de fon 
explication pour (àtisfaire à la demande qu'il m'a 
faire. Car en effet les fujets capables de ces études par- 
ticulières (ont tres-rares, & à peine s'en trouvera- t'ii un 
de cent , qui ait pour cela toutes les difpofitions ne- 

ceflàiref 



AU TRAITE* DES ETUDES MON. i8j 
ccflaires. C'cft ainfi qu'on en ulè dans la Con^rega. A*r.x*iuj 
tion de (aint Maur , ou à peine de trois mille religieux 
y en a-t'il trente que les Supérieurs emploient a ces 
études extraordinaires, quoiqu'il y en ait d'autres qui 
en foient capables. Je ne parle que de ceux qui travail- 
lent à des ouvrages pour le public , & non pas des maî- 
tres, des prédicateurs, & autres, dont les emplois peu- 
vent eftre au/li appeliez extraordinaires. Je me relervc 
à parler plus amplement des uns & des autres dans la 
fuite. En voila afllz pour ce qui regarde les études des 
{impies religieux : dilons maintenant quelque choie de 
celles des Preftres. 

J'avois tâché de prouver dans le Traité des Etudes, 
que la feience des religieux, en qualité de clercs, devoit 
eilre de plus grande étendue que celle de fimples reli- 
gieux j & j'avois apporté pour appuier ce fèntiment, le 
témoignage d'un fçavant & pieux auteur de nôtre Or- 
dre qui vivoir au douzième fiecle , nommé Porhon, dont 
l'ouvrage a mérité d'eftre mis dans la Bibliotequc des Pè- 
res. Cet auteur,fïzelé pour la reformation de rÊglifè,pre. 
tend que les folitaircs , en qualité de clercs & de prellrcs, 
ne font pas moins obligez à s'inftruire des règles de la 
clericature , qui font comprifes dans les canons & les 
ordonnances de l'Eglifc, que de la Règle monaltiquc , 
dont ils ont fait profeflion en le confacrant à Dieu dans 
la religion. 

M. l'Abbé demeure d'accord, que les moines qui font tw. »i, 
engagez, dans la clericature, ont befiin d une connoijfance plus 
êtenduê , que ceux qui ne fint pas dans le même degré fç) 
dans le même rangs mais qu'il faut prendre garde de défi- 

A a 
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a*t iTiiT rer d'eux fins ce prétexte une capacité qui ne convienne pat 

m >*• a leur état. Qu'il n'y a pas lieu de douter, qu'ils n aient 
toute celle qu'ils fint obligea d'avoir, quand ils auront une 
intelligence des Ecritures /ointes plus profonde que le reste 
de leurs frères ; quand ils feront instruits des principes de 
la religion , ft) des maximes de la morale chrétienne , en for- 
te qu'ils ne pieferent pas les voies larges fpacieufes , aux 
voies étroites rejferrées , que J e su s-C h r i s t nous a 
marquées par fa parole par fin exemple , & qu'il nous a 

enfe ignées parles inslruBionsdesfaints Do fleurs dans leurs 

homélies y leurs exhortations, les traite^ qui concernent le 
règlement des moeurs. 

Pour ce qui eft des Conciles, dont jay die que la 

t*gt 34 . lecture leur cfroit neceiTairc, il prétend que cette propo- 
fition n'es! pas foutenable, & que jufquici perfonne ne s eft 
awifé de faire un devoir aux moines de ï étude des canons de 
ÏEglifè ,fius une punition fi rigoureufi , qui eft qu'il eft À 
craindre qu'ils n encourent la punition, dont Dieu menace les 
Preftrcs , qui négligent de fi remplir des lumières ft) de la 
fiience qui cïl necejfaire à leur cara&ere. Qu'on ne l'a jamais 
faite aux laïques , comme je le pretens, ni même aux ec- 
clefîafiiques , quoiqu'ils foient charge^ de ïinHrutlion des 
peuples. Que ce raifinnement n'a rien de jufte ; & que laine 
Grégoire que je cite, ne parle que du refpecl:, & non 
point de la lecture ni de 1 étude des quatre premiers 
Conciles généraux. Qu'enfin les moines fint ajfex. charge^ 
des devoirs réels g) ejfentiels, qu'ils ignorent ^ qu'ils mepri- 
fint ( pourquoi cette parentefè injurieufe à tous les moi- 
nes fans diftin&ion & fans exception ?) fins leur en faire 
de nouveaux ^ d'imaginaires. 

Pour fçavoir quel jugement on doit porter de cette 
féponfe, il y faut diftinguer trois chofes , Içavoir la lec- 
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turiudes canons, la pratique de ce qu'ils ordonnent, Awi »»«» 
Se la peine qu'encourent ceux qui en négligent la con- 
noiflance ôc la pratique. Il eft certain i. qu'on ne peut 
pratiquer ce qu'on ignore , & qu'il faut auparavant l'ap- 
prendre ou par la lecture, ou de vive voix. i. Un eft pas 
moins confiant, que lorfque l'Eglifè fait quelques règle- 
mens pour les fidèles , {oit clercs , (oit moines , foit laï- 
ques , elle prétend les obligera la pratique , & par con- 
iequent à la connoiflance de ces reglemcns. Je ne croy 
pas que ceux qui fçavent juger des véritables obligations 
chrétiennes, puiflènt dilconvenir qu'il y a toujours une 
peine attachée à ceux qui négligent de s : in(truire des 
obligations qui leur font impofées par l'Eglifè. 

Cela fuppofé, je foûtiens qu'on ne peut pas dire 
qu il ne foit point permis aux moines de fçavoir les règles 
<jue l'Eglilè leur a preferites touchant leur e'tat , & mef 
me, s'ils font clercs, touchant la clericature & le facer- 
doce. ]e ne croy pas melmc qu'on puilTe difeonvenir 
qu'ils y font obligez. S'ils font obligez de s'en inftrui- 
re, ils font donc obligez de les lire, ou de les entendre 
lire. Qui leur fera cette lecture, s'ils ne la font eux-mef- 
mes ? Cette obligation de lire & d'étudier ces reglemcns 
eft fondée fur l'obligation de les pratiquer j & ces deux 
obligations font tellement unies enfembles , qu'on ne 
les peut fèparer. C'eftcc que le docte Pothon nous en- 
fèigne en termes formels dans fon troifiéme livre. Nam 
monaSlicus Ordofic ReguU fu£ terminé content us ejfe débet, 
ut etiam qualitcr eum oporteat ficrU obedtre canonibus non 
ignoret. Et après avoir diftingué les (Impies religieux de 
ceux qui font clercs, il dit que ceux-ci lont obligez à 
l obfervance non feulement de leur Règle comme les 
premiers, mais aufli des canons qui concernent les 

Aa ij 
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aut.xtim clercs. Jfli nimirum g) reguU fut obedientiam, ç) ficrU 
canonibus rewerentiam fubjeftionis exhiberc debent. Il ne 
fjffit donc pas à un religieux Preftre d'avoir du rcjpeci 
pour les Conciles &les canons de l'Eglife, &onne.s'a- 
quitte pas de cette obligation par le/entiment du cœur, 
i\ on n'y joint la lecture & la pratique-, enfin il n'eit 
pas vrai que ce deta.il ne regarde que les Docteurs. Sçavoir 
de quelle efpece eft cette obligation, c'eft ce que je ne 
veux pas examiner ; & il luffit à mon deffein d'avoir mon- 
tré, qu'au moins la lecture & la connoiffance des ca- 
nons, qui regardent les obligations des moines & des 
clercs , ne peut eftre interdite aux folitaires , puifqu'ils 
font obligez de s'y foûmettre &: d'y obéir. Pour ce qui 
eft de la punition dont Dieu menace les Preftres igno- 
rans, je ne pretens pas qu'elle tombe fur tous ceux qui 
n'ont pas lu les canons , mais fur ceux en gênerai qui 
négligent de s'inftruire de leurs obligations & de leur de- 
voir, dont les canons font partie. 

On demande fi S. Ecnoisl , auffi-bien quune infinité 
de moines , ft) même de Supérieurs , ont feu ce qui avoir efté 
décidé dans les Conciles. Et pourquoi en auroient-ils dû 
fçavoir plus que les ecclefïaftiques , dont toute l'étu- 
de, de mon propre aveu , n'eftoit autre que Y Ecriture 
fiinte? 

Qui doute que faine Benoift n'ait fçû les reglemensde 
l'Eglife qui concernoient fon état > Denis le Petit fit de 
fon tems un recueil des Conciles qu'il tourna de grec en 
latin. Cafliodorc avertit fes religieux de les lire , de peur 
qu ils ne (e rendent coupables devant Dieu en négligeant 
de les aprendre : Ne wideamini tam falutaresecclefiafticas ré- 
gulas culpabiliter ignorare. Voila une obligation bien mar- 
quée. Pourquoi faint Benoift na-t'il pu faire cette leftu- 
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re,& quelle raifona-t'on d'en douter l Aàrinxrt 

Il eit vrai qu'autrefois prefque l'unique étude descc- 
clefialfrqucs eiloit l'étude de l'Ecriture lainte:tmis c'ef- 
toit.du tems qu'il n'y avoit que peu ou point de Conci- 
les , où qu'ils n'elloient pas encore traduits dans une lan- 
gue, en laquelle ils puflenteltre entendus. Si j'ai dit en 
un endroit lans rcllriction que l'Ecriture eltoit pour lors Psrn t u 
l'unique étude des ecclefiaftiques ,c'eft du tems de laine Bafi- 
le que je parlois , auquel tems il n'y avoit prefque point 
d'autres livres ecclefiaftiques que l'Ecriture &les Com- 
mentaires des Pères fur 1 Ecriture. Mais lors que je m'en 
fuis expliqué par rapport aux tems qui ont luivi peu a- 
prés laint Bafile , j'ay dit qu'autrefois prefque l'unique fcien- p™. 
ce des eeelefiaftiques eftoit l'étude de l Ecriture fainte^des Pè- 
res & des [onctles. Il eft certain que comme les obliga- 
tions des ecclefiaftiques fc lont augmentées par la fuccef- 
fion des tems, par les difVerens reglemens que l'Eglife à 
faits touchant leur conduitejleur étude aulli & leur feien- 
ce le font accrues à proportion , & ont eu plus d'éten- 
due. C'eft ce qui a fait que je m'en fuis expliqué en deux 
manières, par rapport à la diverfité des tems. Pourquoi 
donc repeter tant de fois l'une fans faire mention de 
l'autre f 

Mais on la faifbit cette étude , comme je l'ay rappor- 
té ci-deffus d'Origene, après avoir étudié les belles let- 
tres, la retorique , la philofophie &: la théologie. Si donc 
M. l'Abbé veut réduire l'étude des ecclefiaftiques & des 
moines de ces premiers tems à la feule étude de l'Ecritu- 
re , qu'il leur accorde au moins ces feiences préliminai- 
res. Mais aulli puifque plufieurs canons des Conciles que 
l'on a tenus depuis, regardent les uns & les autres; qu'il 
ne leur en refulê pas la lecture , qui leur eft ordonnée 

A a iij 
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**T.xvni. par les Conciles mefme & par les Evefques. C'a efté pour 
leur faciliter cette étude , que des Evefques ont fait des 
recueils des canons qui regardent les clercs , comme He- 
rard arehevcfque de Tours au neuvième fiecle , qui die 
dans (apreface,quil n'eft permis à aucun Preftre d'igno- 
rer les canons -, & que ça elle la railbn qui l'a porté à 
faire ce recueil. Et quoniam auront as /ocra, c&normm nulli 
Jàcerdotum canoncs ïgnor&re permittit , &c. Si cela n'eft per- 
mis à aucun Preftre , il ne faut pas croire que les folitai- 
rcs , qui font honorez du facerdoce, foient difpenfèz de 
cette obligation: pour le moins je necomprens pas que 
Ton puilTe foutenir avec le moindre fondemenr,que cette 
lecture ne leur loit pas permile.il cil certain du moins que 
ce n'eftoit pas le fentiment du Concile de Londre tenu 
l'an 1168. qui ordonne au chapitre 40. que les fuperieurs 
des monafteres faflent tranferire après lap x cglc les confti- 
tutions des fouverains Pontifes , qui concernent leftat 
monaftique } & fur tout celles qui font dans la compi- 
lation de Grégoire I X. fous le titre de KeguUrïbus \ & 
veut que l'on en fafle lecture publiquement au Chapi- 
tre deux fois l'an , fçavoîr au commencement de l'A vent 
& du Carême. Le Concile de Saumur de l'an 1153. avoir 
fait un femblable reglemenr. 

Je ne répète pas ce que j'ay déjà dit des autres feien- 
ces, de la philolophie &de la théologie, que Nos-Sei- 
gneurs les Evefques jugent fi neceffaires à tous les reli- 
gieux preftres, qu'ils n'en veulent pas aifément admettre 
aujourdhui aucun au facerdoce , s'il n'a étudié en Theo- 
%f™' l°gi c - ^ e Concile de Trente ordonne aux Evefques de 
trf.t. xx. ne pas recevoir les réguliers aux Ordres (ans les avoir 
bien examinez auparavant , fine diligenti epifeopï exami- 
ne s & en gênerai il veut que ceux que l'on doit ordon- 
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lier Preftres , foicnt capables d'enfèigner au peuples les A***ra* 
chofes qui font neceflaires au fàlut , & qu'ils (cachent c . r 4 . 
ce qui regarde l'adminiftration des facremtns. 

Le dévot Lanfperge Chartreux dans une lettre qu'il 
a écrite à un jeune novice de fon Ordre, appelle Gode- 
froy , après avoir marque les livres de pieté , dont il lui 
confeille la le&ure , il ajoute , qu'avant de recevoir la 
prétrife il faut qu'il life Gabriel Biel fur le canon de la 
Mcffe,les œuvres de faint Bernard , le Miroir hiltorial 
de Vincent de BeauvaiSjOii les exemples des Saints fonc 
rapportez; & qu'il fafTe fa lecture ordinaire de quelque 
Somme,comme de celle de Sitveftre ou de celle du Doc- 
teur Angélique , afin d'éclaircir les difficultez qu'il pour- 
roit avoir touchant les confections , l'office divin, les cen- 
(ut es & les irregularitez , qu'un moine ne doit pas igno- 
rer >*<jtat oportet monxchum non tgnorare. 

On peut voir fur ce fùjct l'admirable lettre que S. Au- 
gullin écrivit à Valére fon evefque i après qu'il eut reçu ' f ' J 
de lui l'Ordre du Sacerdoce : dans laquelle ce grand hom- 
me gémit de n'avoir pas toutes les connoiflances qu'il 
croioitlui élire neceflaires pour un fi haut minifterc , & 
demande à fon Evefque du tems & du loifir pour fe dif- 
pofer à les acquérir par la méditation & l'étude des fein- 
tes Ecritures. 

Enfin pour tout dire en un mot, il paroît par ce que 
j'ay rapporté de la vie de S. Fulgence dans mon Traite , t„,. x . c . i . 
que la ledure , c'eft- à-dire l'étude , des moines & des 
clercs, qu'il élevoit dans fon monaiiere, eftoit commu- 
ne, communié letllio: qu'on inftruifoit pour lors les clercs 
des règles ecclefïaltiques dans les monaftercs , comme 
le témoigne Grégoire de Tours après lui , à l'occafion du 
Prince Merovée, qui fut mené à faint Calais , ut ibi ecclc- 
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inxmJiïit* inftruereturregulis. 

Ce que M. l'Abbé oppoie de la conduire de (aint Ful- 

l*i JÇ , gence , qu'il eltoit unfaint que Dieu avoit deftinépour dé- 
fendre la vérité de la foy , ôc que ceft un exemple fingulier 
qui ne fait point de règle : c'eit un lieu commun qui ell em- 
ployé' en tant d'endroits de la Reponfe , que cela feul 
luffitpour en faire la réfutation. Carune chofen'eft plus 
finguliere , lorfqu'ellc eft devenue commune ; & fi l'on 
prouve par une infinité de faits & d'exemples l'ufage de 
la feience Ôc des études dans les monaltercs , quoique 
chaque exemple foit particulier , l'induction n'en eit pas 
moins forte Ôc convaincante , puifquc c'eft le propre ca- 
ractère des inductions de tirer toute leur force Ôc leur 
auronté de plufieurs faits particuliers. 

Après avoir parlé de l'étude particulière des fïmples 
religieux , ôc de ceux qui font preltres , il elt à propos de 
voirenquoiconfiltc lalcience des fupericurs.J'en ai prou- 
vé la neceflîté premièrement par les obligations qu'ils 
ont à rcmplir,qui font d'inltruire , d'exhorter , de repren- 
dre vivement , & de diriger enfin leurs religieux , en 
leur découvrant les pièges du démon , du monde & de la 
chair, & en les détournant des routes écartées , où l'er- 
reur ôc l'illufïon les engageroient apurement, s'ils n'en 
eftoient prefervez par les avis Ôc par les figes confeils de 
leurs fuperieurs. 

Secondement j'ay encore fait voir le befoin que les 
abbezavoient defcience, même dés les premiers tems , 
par les cn^agemens où ils fe trouvoient bien (ouvent 
dadlfrcr aux Conciles, d'y dire leur avis , & enfin d'y 
foufenre , ôc par d'autres emplois de Grands- Vicaires, & 

4c 
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de Pénitenciers que quelques-uns ont eus dans des egli- Alt . 
iès confïderables. 

Pour ce qui cft du premier point , M. l'Abbé prétend, t- «. 
que les Abbez. & les Pasleurs monastiques auront ce qui 
leur e si neceffaire pour conduire avec fruit & avec bénédiction 
le troupeau dont la charge leur a esté confiée , lorfquils au- 
ront ajfez. de connoijfance des faintes Ecritures pour fi firvir 
des inflruBions qui font renfermées dans l'un & l'autre Tefta- 
ment, g/ particulièrement dans le nouveau; quand ils fiau- 
font ce que les Saints ont écrit fur leur état -, & quand ils au- 
ront lu avec fiin cette morale fainte , qui fi rencontre partout 
dans les outrages des Pères & des Docteurs del'Eglifes & 
qu ils auront le don de la parole ,fans quoi toutes ces connoifi 
Jances leurfiroicnt inutiles. 

Je ne vois pas que ces connouTances foicnt plus éten- 
dues,que celles que M. l'Abbé accorde aux religieux par- 
ticuliers , fi l'on excepte le don de la parole ,fans quoi il 
avoue que toutes ces connoijfances firoient inutiles aux fupe- 
rieurs. Mais ce don de U parole eftant très-rare , à moins 
que l'étude des lettres ne vienne au fecours de la nature ; 
que fera un fupericur fans cette étude , euft-il toutes les 
connoiflances dont on vient de pat 1er.' H cft donc vifible 
que Serlon , un des premiers hiftoriens de Citeaux , avoic 
grande raifon de louer un abbé de fon Ordre , de ce 
qu'outre l'intelligence des faintes Ecritures , il t ftoit bien 
verlé dans les belles lettres , in liberalibus artibus fuffi- 
çienter edoclus ; & quoiqu'il ri ait tu ni les iuës ,ni le dif- 
çernement de Jaint Bernard ,il en a eu aflez pour exprimer 
heureufement le fais de ce que faint Bernard a écrie de 
ce melme abbé, qu'il avoit toute la littérature conve- 
nable à fa charge : Adbuc homini non deefi litteratura con- *£- * 
gruens : paroles qui ne fignifient autre choie que les bel- 

Bb 
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jAkt. xviii- ^ cs Iettres,commcSerlon les a très- bien expliquées.Nous 
traiterons dans l'article vintie'me de la feience des dog- 
mes , que M. l'Abbé ne veut pas accorder aux abbez & 
aux fuperieurs. 

A l'égard du fécond point , il convient cpily a eu 

*' 14 M' des abbez, qui fi font trouvez, dans les Conciles: mais d'obli- 
gation d'y ajfîfter 3 qu'il n'y en a point eu pour eux ; au con- 
traire qu'ils ne s'y dévoient jamais trouver. Que plufïeurs 
n'y ont aflifté que malgré eux : & qu'on n'en peut tirer 
aucune confcquencc pour prouver qu'ils dévoient avoir 
de la feience y puifque pour trente ou quarante qui y ont a//îfié, 
il y en avoit quarante mille qui demeuroient cachez dans l ob- 
Jcurité & dans le fècret de la fàlitude.. Enfin que s'il y a eu 
des abbez , ôc mefme de (impies folitaires , qui aient af- 
filié à ces faintes afTemblées , ça efiê beaucoup moins à eau- 

*z* **. fe de leur érudition , que parle rejpeclque Ion avoit pour leur 
fainteté. 

Pour éclaircir ce point, qui eft afïcz important, il efl 
necefTaire d'examiner trois chofes. La première, s'il n'y a 
point eu d'obligation aux abbez d'aflifler aux alTcmblccs 
des Evefques. La féconde , s'il eft vrai que le nombre de 
ceux qui y ont aflifté cil aufli petit qu'on le veut perfua- 
der.La troifiéme,fi ça efté plutoil pour leur (àinteté que 
pour leur érudition qu'ils y ont cfté appeliez. C'eft ce que 
nous allons examiner dans l'article luivant. 
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Akt. 



ARTICLE XIX. 

Suite de la même matière , oà il eft parlé de l'obligation 
& du droit qu 'avoient les Abbez. d affifter aux 
Conciles , & de quelques autres droits. 

LA coutume feule eft un titre légitime pour auto- 
rifer un droit, particulièrement lorfqu'elle eft ap- 
puiee fur l'autorité publique. Depuis le Concile de Calcé- 
doine, où pluficurs archimandrites & moines aflifterent 
& le déclarèrent contre Eutyche , il y a très- peu de Con- 
ciles , pour peu confiderablcs qu'ils aient efté , auxquels 
ils n'aient efté appeliez. Ils eftoient obligez mefme d'eftre 
prefens aux Synodes que chaque Evefque tenoit tous les 
ans dansfon diocefe. Le premier Concile d'Orléans l'or- 
donne au canon 19. âpres que l'indication du fynode au-r 
• ra efte' faite par l'Evefque , accepta vocatione. Mais com- 
me le Concile d'Auxerre tenu l'an 578. marque le tems 
de cette aflèmblécau premier jour de Novembre, il dit 
abfolument au canon 17. que tous les abbez s'y trouve- 
ront au jour précis. KalendU Novembr/s omnes abbates ad 
Concilium conveniant. Cette obligation eft marquée dans 
l'Ordre Romain , où les abbez promettent dans leur bé- 
nédiction d'afïifter au Synode. Le Concile de la Vaur de 
l'an 1368 ordonne qu'en cas d'empefehement ils y en- 
voient leurs Procureurs. Mais rien ne marque mieux cet- 
te obligation , que lespeines qu'encouroient ceux qui y 
manquoient. Gautier archcvefque de Sens au dixième 
fiécle , dans Tes ordonnances , interdit pour huit jours 
l entrée de l'eglife aux Abbez & aux Prieurs qui auroient 
manqué à ce devoir fans caufe légitime. Innocent III. 

Bb ij 
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Art iix. faifant juftice à l'Archevefque de Roflàne, fur laplaîif- 
iwmt.it t te qu'il lui avoit faite du refus que quelques Abbcz fai- 
m* ' foient de fe rendre à (on Synode , lui donne pouvoir de 
les y contraindre. Et afin qu'on ne crût pas que ce fût 
pour y recevoir fimplement les avis de 1 evefque , le 
fécond Concile de Limoges, tenu l'an 1031. déclare dans 
la fcflion 1. que ce n'ell pas pour y eftre repris , non ut 
arguantur , mais que c'eft pour affilier l'évelque de leur 
avis & de leur conleil, fedut de rebut ecclefiafticis mode- 
r<mdti confultum prœbeant. C'elt là le fecours que l'évê- 
que die qu'il attend de ces hommes éclairez pour le 
gouvernement de Ion diocefe, & pour lequel il afllirc 
qu'ils participeront a fa couronne : quatenus ipfî jpiritua- 
les <viri , dum mihi per diver/às multorum curas difterfi 
opem feront ad fùblevandum omis , in retributione coron* 
mecum purticipentur. Néanmoins comme les Abbez de 
Citeaux reprelenterent à Innocent IV. que fous prétex- 
te de ces aflèmblées ils eftoient obligez de iortir trop 
fou vent de leur folitude; ce Pape défendit de les ap- 
peller à ces Synodes, finon lorlqu'il s'agiroit de lafoy, 
pro fide dumtaxat. 

Je içai bien qu'il y en avoit quelques-uns qui s'en 
exeufoient , foit par modeftie , comme faint Bernard ta- 
cha de le faire pour les Conciles de Troycs& de Sens, 
foit pour d'autres railons qu'ils avoient de s'en dilpen- 
fer. Mais enfin voila ce me femble une obligation bien 
marquée , au moins pour les (ynodes,qui fe tenoient tous 
les ans dans chaque diocefe. 

S il n'y avoit pas une obligation fi précife pour les 
Conciles généraux & nationaux, du moins l'ufagc, qui 
tient lieu de loy ou de droit en ces occafions, y elr-il 
évident & confiant depuis le Concile de Calcédoine. 
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Que l'on ouvre les volumes où fe trouvent ces Conciles A»t. 
avec des (ouferiptions , & on y verra par tout des ab- 
bez , & rnefme lbuvent de fîmples moines qui y ont af- 
filié, dont la plufpart y ont fouferit. Vingt-trois Ar- 
chimandrites (oulcrivircnt à la condamnation d'Euty- 
che au Concile de Conftantinople lous Flavicn. Plu- 
fïeurs autres en firent autant dans un autre Concile te- 
nu en la meime ville fous Anatolius. Que fi S. Auxcnce 
refufa dafTïfterà celui de Calcédoine, c'eit qu'il ci oioit 
que cette alTemblce eiloit contraire au Concile d'Ephe- 
ie : mais quand on l'eut contraint d'y venir , après avoir 
lu avec attention lesacles de ce Concile, cum dïlïgenter 
g) acatrate legijftt, il y foulcnvit volontiers, parce qu'il 
n'y remarqua rien de contraire aux définitions du Con- 
cile d'Ephele , dilànt qu'il neltoit pas juite de le récrier 
ians connoillance de caufe contre celui de Calcédoine, 
Non oportetnas ex ignorantia calumnïarih&nc (ynodum. Cet- 
te idée du fait de S. Auxence elt bien différente de celle w 
qu'en donne M. l'Abbé. 

Apres la depofition , qui avoit efté faite au mefmc 
Concile , de Diofcore Pairiarche d'Alexandrie , lorfqu'il 
fut queflion de faire fouferire les Evefques d'Egypte , 
qui elt oient au nombre de douze , auflî bien que les Ar- 
chimandrites & les moines de ce Patriarcat, ils sex- 
euferent les uns 6c les autres de le faire julqu'à ce qu'on 
eût procédé à l'élection d'un nouveau Patriarche, afin 
de fouferire par lbn ordre fuivant leur coutume : Ce 
qui leur fut accordé fous caution, au rapport de Libé- 
rât. Hoc de Archintandritis & wonacbis aliqnibus fîmïliter 
excujantibus in Çoncilio ordinatum eH , ut dïl&tionem acti- 
vèrent. 

Tous les Archimandrites fouferivirent à la profeflion 
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A*r. ux. defoy que fie l'Empereur Juftinien, commeil le témoi- 
gne lui mefme dans la letere qu'il écrivit à Epiphane 
évefque de Conlt.antinople , conformément à la tra- 
dition des faints Pères ,/equcntes fanfiorum Tatrumtradi- 
tionem. 

Ce mefme Empereur nous apprend dans une de fes let- 
tres, que ç'eitoit lu coutume en ce tems-là, que loril 
qu'on ordonnoit des Evcfqucs ou des hegumenes des 
monafteres , on les obligeoit de ratifier par leurs fouL 
criptions la condamnation de tous les anciens & nou- 
veaux hérétiques; & qu'il écrivit lui-mefme aux autres 
Patriarches d'y ajourer à 1 avenir la condamnation des 
dogmes d'Origcne. In pjfierum autem ne aliter ordinen- 
tur Epifiopi aut monaficriummheçrumeni , ni/i prius cum atik 
omnibus h&reticis , qui de more /» libella anuthema.tixjin- 
tur, ideft Sabellio, oArio , &c. anathema tirent. Enfin cç 
furent les moines de la Paleihne qui firent les extraits 
des erreurs, qui fe trouvoient dans les écrits d'Oriçe- 
ne, & qui en demandèrent la condamnation, premiè- 
rement à Pelage Légat du faint Siège, & enfuite à l'Em- 
pereur. Menas Patriarche de Conlhntinople les con- 
m**s!"' damna par fon ordre, & fa fentence, qui fut fouferite 
par ces folitaires, fut envoyée au Pape Vigile & aux au- 
tres Patriarches : & c'cll cette fentence avec fes ana- 
thematifmes , que tous les nouveaux ordonnez, tant 
évefqucs qu'hegumenes,dcvoient fouferire, comme nous 
venons de dire. Voila, fi je ne me trompe, d'alTez bon- 
nes marques de l'application que les abbez & les moi- 
nes de ce tems-là avoient aux affaires de l'Eglife. Ajou- 
tez à cela, que Conftantin Pogonate pria Je Pape Aga- 
thon, que quatre moines de chacun des quatre mona- 
stères de Conllantinople fuffent envoyez au fixiéme 
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Concile gênerai alTcmblé contre les Monotelites , com- 
me il paroît par la lettre de cet Empereur , qui cil à la 
telle des adles du Concile. 

Je ne répète pas ici ce que j'ay dit dans le Traite 
des Etudes touchant les Conciles généraux fixiéme &c 
feptiéme , &c touchant plufieurs moines qui ont affilié 
à des Conciles de la part de leurs évclques : comme ceux 
dont parle fàint Atanafe dans fa lettre écrite à ceux 
d'Antioche, qui avoient elle envoiez au grand Conci- 
le d'Alexandrie de la part d'Apollinaire leur évefque, 
Aderant & aliquot monacbi epifîopi Apollinaris, ad hoc ipjum 
mijfî. Il y en aune infinité' d'exemplesdans les Conciles de 
France , d'Efpagne & d'Angleterre , où l'on voit en mef. 
me tems prelque par tout des fouferiptions d'Abbez. 
Que l'on voie celui de Reims fous Eugène III. ceux de 
Latran , de Lyon , de Pife , de Conllance, de Bafle & de 
Trente; &on y trouvera partout les noms de plufieurs 
Abbez,& plufieurs Procureurs d'autres abfcnts qui y ont 
fouferit. On trouve mefme des Abbelîes qui ontaflillé& 
fouferità plufieurs Conciles d'Angleterre. 

Je fuis affaié que fi l'on pouvoir conter tous ceux 
qui ont affilié & fouferit à ces faintes affemblées, au 
lieu de quarante que conte M. l'Abbé, on en trouveroit 
plufieurs milliers. Mais outre que ce dénombrement 
fèroit ennuieux, il eft encore inutile, & mefme impoffi. 
ble ; parce qu'il y a plufieurs de ces Conciles dont les 
fouferiptions ne fe font pas confèrvées jufqu a nous. Je 
ne puis néanmoins m'empêcher de marquer le Concile 
de Reims fous Calixte II. auquel plus de deux cens 
Abbez eurent féance; & peut-eflre gueres moins à ce- 
lui qui fut tenu en la mefme ville lous Eugène III. A ce- 
lui de Latran fous Innocent III. il y eut plus de huit 
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a*t.xix. cens tant Abbcz que Prieurs, & la lettre circulaire pour 
1 indication de ce Concile leur cil adrcffee aufTi-bien 
qu'aux évcfques. Un grand nombre aflilterent & iouC- 
crivirent aufli aux Conciles de Lyon (ccond & troifié- 
me, à celui de Vienne , & à celui de Pife de l'an 1409, 
auquel furent prelens au moins foixante-huit Abbcz de 
nôtre Ordre. Il en eft de mehne de ceux de Confiance, 
de FlorencCjde Bafle &dcTrente. Voyez le PercThomad 
finPartie 5. de faDifciplinc. livre 3. chap. 13. n.i. 13. &c iy. 

Pour ce qui eft de la railon qu'on a cuêau commen- 
cement d'appcller les Abbez & les Solitaires aux Con- 
ciles, je ne cloute pas qu'on n'ait eu égard en partie à 
leur fàinteté: mais on peut alTurcr aulîî que l'on n'en 
a pas moins eu au rang qu'ils tenoient dans l'tglife, & au 
poids qu'avoit leur fentiment parmi les fidèles, qui n'en 
auroient pas fait (ans doute tant deftime , fi on les avoit 
crû ignorans. Je ne repère pas ici ce que j'ay déjà rap- 
porté du fécond Concile de Limoges. 

Veut-on des preuves de leur érudition ? II n'y a qu'à 
lire cette admirable requefte, que les moines prefente- 
cone t tm . rent à l'Empereur contre Neftorius, où tous les Pères 
x.ei. 4*5. f onz c i ccz . Faut-il détromper 1 Empereur touchant cet 
herefiarque ? Les Percs du Concile d'Ephefe écrivent à 
fàint Dalmace abbé à Conftantinople d'aller trouver 
l'Empereur, qui avoit efté furpris par ceux du parti de 
Jean d'Antioche. Mais pourquoi publier les actes de 
ce Concile dans les deferts d'Egypte, fi ce n'eft pour 
les informer de ce qui s'eftoit paiTé dans cette aflîm- 
CMf. tôm. blée f Lefîta funt hxc in ecclefia mon&chwum in defertis de- 
yc»i.i>.i6. gf> ntlHm j) cs jgnorans n'aui oient rien compris dans une 

queition fi délicate. Qu'y-a-t'il de plus illultrc que ce 
que nous liions dans la vie de faint Euthyme abbé tou- 
chant 
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chant le Concile de Calcédoine/ 1 Deux évefques de fes am.w; 
difciples, Jean de Jamnée & Eftienne des Sarazins, 
n olerent fouferire à la profeffion de foy qui y avoit elle 
dreflee , fans fçavoir le fentiment qu'en auroit ce faine 
Archimandrite. Ils l'allerent donc trouver en diligence: 
il lût attentivement ce décret : il le trouva entièrement 
conforme aux règles de la, vérités & fbn approbation s'é- 
tant répandue dans toute cette folitude , tous les Soli- 
taires embrafTerent avec joye à fon exemple le faint 
Concile de Calcédoine , qui fut auffi approuvé par fàint 
Symeon Stylite, par faint Sabas, & par faint Theodofe 
Abbez. 

Quand le Concile Romain, afTemblé contre Acacc 
fous le Pape Félix , fait l'honneur aux Archimandrites 
de Conftantinople & de Bithynie de leur écrire une let- 
tre, il leur donne cet éloge , qu'outre la véritable pie- « 
té dont ils eftoient douez, ils avoient un jufte difeer- « 
nement pour diftinguer les catholiques des hérétiques, » v tMrn 
(en effet ils eftoient pour lors prefque les (euls qui foûtinf- «*» -4«*. 
fènt la foy dans cette ville là)& que bien qu'ils ruiTent par- « 
faitement inftruits de ce que l'on devoit croire, Et fi nihil «« 
cjfetquod in eau/a fidei latere noverimus , les Pères avoient « 
crû qu'il cfîoit à propos de les informer de ce qui avoit 
cfté arrefté dans ce Concile. C'eft: ainfi que faint Ata- 
nafe en avoit ufé envers tous les Solitaires d'Egypte,en 
leur envoiant les actes de tout ce qui s'eltoit paffé lùr 
le fait de l'herefie d'Arius. C'cft encore ainfi que le 
grand faint Auguftin envoia aux moines d'Adrumet les 
pièces qui concernoient la condamnation de Pelage, 
avec fon livre de la Correction & de la grâce , comme il 
paroît par les deux lettres qui font à la tefte de ce li- 
vre. 

Ce 
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am.xix. J'omets une infinité d'autres faits femblables, qui 
prouvent clairement que les Solitaires de ces premiers 
tems-là nettoient pas ignoransj & je m'arrefte plutôt 
à ces exemples qu'à ceux qui ont fuivi, dautant que 
dans ces premiers fïecles les moines eltoient encore dans 
la pureté de la viemonaflique. 

Le B. Pierre Damien , qui ne donne pas d'ailleurs 
trop d'étendue à 1 étude des moines , foûtient dans fon 
Opufcule 18. qu'il leur a toujours efté permis, par pré- 
férence mefme fur tous les autres , juper omnes qui ade- 
rant , de difputer dans les Conciles , comme il paroîc 

pttr Dam P ar ^ cs a( ^ es ^ cs nu * c p rermcrs Conciles généraux, & lur 
opmft. 18. tout du fixiéme & du fèptiéme. Requirite fxnciaoElo Con- 
cilia, , {g) maxime fixtum & feptimums ibique invertie tu , 
monachis licitum fuiffe difputare abjque uUo firupulo in con- 
Jfecîu omnu Concilti fùper omnes qui aderant. Il n'a voit gar- 
de fans doute d'interdire la lecture des Conciles aux moi- 
nes , puifqu'il prétend foutenir le droit qu'ils avoientd'y 
affilier, & d'y propofer leurs fentimens. 

Cela errant ainfl , il ne faut pas s'étonner que Caffio- 
dore exhorte (es religieux à lire les reglemens des Con- 
ciles , pour ne fè pas rendre coupables devant Dieu d'u- 
ne telle ignorance : ni que Grimlaicus ordonne au chapi- 
tre 20. de fa Règle, que les folitaires lifènt entièrement 
les canons , percurrere canones. 
fM t t4 A . M. l'Abbé veut, comme j'ay déjà obfervé, que ce 
mot ne marque qu'une notion fort Juperficielle , @J une ten- 
ture fort légère. Et c'eft en effet la notion que nous don- 
ne le mot de parcourir dans nôtre langue : mais dans la 
langue latine , au moins du moien âge , il fè prend pour 
une leclure attentive & exacte. D'un grand nombre 
d'exemples qui fè trouvent chez les anciens, j'en rap- 
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porterai feulement trois ou quatre pour éclaircir cet art. m. 
endroit. Saint Auguftin dans ion Prologue fur les livrés 
de la Doctrine chreftienne, parlant d'un certain efcla- 
ve, qui avoit obtenu de Dieu par Tes prières la grâce 
de pouvoir lire , témoigne qu'il lût fans hefiter un livre 
qu'on lui prefenta , codicem oblatum legendo percurreret. 
Mais le partage de l'ancienne verfion de Pallade eft en- 
core plus exprés au chapitre 143. où il eft dit de la bien- 
heureufe Silvanie, quieltoit tres-lçavante, qu'elle chan- 
geoit les nuits en jours pour lire les ouvrages des an- 
ciens, antiquorum feriptapercurrens. Rufîn au chapitre 7»de 
ion hiiroiie,aiTureque Didyme aveugle n'oublioit rien 
de ce qu'il avoit entendu de fes lecteurs , percurrentibus 
dits. Dans un Concile de Cartage, qui fe tint à l'occafion 
du privilège de quelques monafteres d'Afrique, Boni- 
face évefque commanda qu'on lût exactement les titres 
que Pierre abbé & fes religieux prelèntoient : SuCceptum cone. t,m: 
( peut-eitre faut -il fcriptum ) quod ingentur percurratur. 
Et la lecture en fut faite aufli-toft par le lecretaire: Re- Littr*t. ( * 
demptiolus notarius recitavit. Libérât pour dire qu'il va 
continuer fon ouvrage , dit, cœptum opuspercurramus. Ce 
n'enefl: que trop pour prouver, que Grimlaicus dans fa 
Règle parle d'une ledure exacte & fuivie, lorfqu'il le fert 
de ces termes, percurrere canones. 

Pour montrer que les Abbcz dévoient eftrc fçavans, 
j'avois encore apporté entr'autres preuves l'exemple des 
Abbez de l'Ille- Barbe, aufqucls les Archevefques de 
Lyon avoient de tout tems confié l'emploi de Péni- 
tencier & de Grand- Vicaire dans leur diocefe , emploi 
que l'on ne peut exercer (ans feience. Que dit à cela l'au- 
teur de la Réponfe ? 

Il répond que fi on remontoit aux principes g) aux ori- w *°7' 

Ccij 
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àat. xix. gïnes de ces di Unifiions , on <verroit quelles fint beaucoup 
plus a la honte g) à la confufion de ceux qui les ont obte- 
nues, qu'à leur avantage @J à leur gloire. Enfuite il s étend 
fort au long contre Tes Abbez qui font revêtus de mi- 
tres , de bagues , çt) £ autres ornemens pontificaux , qui ne 
fint rien que les effets de leur ambition , & de l'envie qu'ils 
ont eue de Je diftinguer g) de fie rehaujfer dans leur profejfion 
par des marques d'une dignité étrangère. 

Il n'eftoit pas ici question de mitres, de bagues, &c 
d'ornemens pontificaux. On fçait bien que I on en peut 
eftre revêtu fans feience. Il falloit donc faire voir que 
cet emploi des Abbez de rifle-Barbe , eftoit un effet de 
leur ambition, ou qu'ils pouvoient s'en acquiter fans 
feience. Et on ne fera jamais voir ni l'un ni l'autre par 
des preuves folides. 

Pour le premier chef, on peut s'aflurer au contrai- 
re, que ce n'a elle que la confideration qu'ont eue 
de tres-faints Archevefques pour les Abbez de l'Ifle- 
Barbe , qui leur a mérité cette prérogative. Car Leidra- 
dc confirmant au faint abbé Benoift ce privilège , té- 
moigne dans fa lettre à Charlemagnc, que les Arche- 
vefques quiavoient accordé ce droit aux predecefTeurs 
de Benoift, avoient elle tres-illuftres, darijpmi viri. Que 
ces Archevefques eftoient S. Euchér,S. Loup & S. Gênez: 
& que ces Abbez eftoient Ambroife, Maxime & Licinius, 
qui paflent pour faints. Leidrade lui mefme eftoit un 
faint Prélat , qui quitta fa dignité pour le renfermer dans 
un cloître. Benoilt, cet abbé auquel il continua ce pri- 
vilège, eftoit le faint Abbé d'Aniane, dont la vertu 
eftoit tres-éloignée de toute ambition. Il n'en paroît 
donc aucune ombre dans toute cette conduite. Cepen- 
dant il eft fur qu'il falloit de la feience pour cet emploi. 
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puifqu'il s'agiffoit non-feulement d'exercer l'office de A * T Ilx - 
Penitencier, mais de vifiter le diocefe au défaut: de l'c- 
vefque, pour y maintenir la foy , &: empêcher que les 
erreurs ou l'herefie ne s'y gliflafTent, cognhuros utrum 
catholica fides refte crederetur, ne fraus htretica pullulant. 
Voila donc un fait illuflrc bien prouve'. Ceux de Mam- 
mert Claudien pour le diocefc de Vienne, & de l'Ab- 
bé Modcfte pour celui de Jemfalem ne le font pas moins. 
Leur iainteté aufH-bien que leur feience parlent pour eux, 
La conclufion que j'en tire eft donc légitime. 

On n'a qu'à voir 1 éloge que Baronius fait de l'Ab- bmm *a 
bé Modeite, qui gouverna l'eglife de Jerufalem durant - * 6l6t 
h captivité du patriarche Zacarie, que les Perfes avoient 
emmené chez eux. Car non-feulement ce faint Abbé 
eut foin des ames de ce diocefe , mais il rétablit les égli- 
fès & les maifons religieufes, que ces infidèles avoient 
brûlées & détruites; en quoi il fê montra comme un au- 
tre Zorobabel : & après le retour du Patriarche, il conti- 
nua toujours les bons offices. 

J'ay ajouté à toutes ces preuves un mot des églifes 
catedrales d'Angleterre, dont la plufpart elloient deffer- 
vies par des moines de nôtre Ordre ; & des premiers ab- 
bez de Lobes, qui eftoient abbez & c'vcfques tout-en- 
fèmble. Ajoutons y quelques-uns des premiers abbez 
de Salzbourg, qui ont gouverné ce diocefe au défaut 
d'évefques. 

Sur cela M. l'Abbé dit, que les moines dans leur ori- 
gine , n'ont point esle deHinex, pour les fonEiions de tEglife: 
& il le prouve par une espèce de tradition des Pères qui ont 
parlé de la vie folitaire. 

Iln'cftoit pas necefïaired'étaller cette tradition. On 
en convient. Mais ilelt queftion de Içavoir fi l'on a eu 

Cciij 
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tu. raifon de donner ces marques de diftinclion aux (bli- 
taires , & il l'on pouvoit en remplir les devoirs (ans ca- 
pacité. Ceft faine Auguftin, moine ôc difciple de faine 
Grégoire le Grand, qui établie des moines dans l'égli. 
fe de Cantorbcry, pour confirmer ces peuples dans la 
foy qu'ils leur avoient prefehée. Saint Grégoire lui- 
mefme loue & approuva cet établiflement. Quelqu'un 
peut-il l'improuver, cela s'eftant fait pour l'utilité de 
î'Eglue ? Il en eft de mejme des premiers Abbez de Lo- 
bes f qui furent deltinez par les Papes pour prelcher 
la foy en Flandre & dans les païs circonvoifins. On 
crût qu'il eftoit neceffaire que ces âbbez fuflent évef- 
ques pour cet emploi. Y trouvera- t'on à redire? N'eft- 
il pas vrai que la feience leur, eftoit neceflaire > 

Au refte ces fortes de prérogatives ont eltéen ufàge dés 
le commencement de l'état monaftique. A Verceiïfàinc 
Eufebe établit des moines dans fon églife pour en compo- 

jmbff. ^ er ^ on C ^ cr ^- I- a I c t tre q ue font Ambroifè écrivit à 
ffiji. nunc cette églife en fait foy. Jefçay que quelques-uns veulent 
donner un autre fens à cette lettre,en dilànt, que le corps 
des clercs de l'églife de Verceil eftoit différent de celui 
des moines. Mais le fermon qu'on attribue à (àint Am- 
frroife touchant fàint Eufebe, & qui eft inconteftable- 
ment d'un très- ancien auteur, témoigne que ces clercs 
n'eftoient pas diftinguez des moines; Eoflem monachos 
inHituit , quos clericos. Le Conlul Rufîn en fit de même 
dans l égliîè qu'il bâtit au fauxbourgde Calcédoine, où 
g»t»m. lit. il mit des moines pour y faire l'office de clercs, comme 
f 17 le dit expreflement Sozomene. La même chofe fe prati- 
14. tu. c. £ l ua aum ^ ans l églife épifcopale de Rinocorure, fûivant 
f - 51 le même auteur. Tout cela fe faifoit dans des tems , 011 
J'cftat monaftique eftoit dans fa première pureté. Sans 
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cloute que ces moines avoienc toute la feience qui con- am. «x, 
venoit à des clercs : & c'ell: tout ce que je pretens en cet 
endroit. 

Que fert donc de parler ici de mitres , de bagues & 
d'ornemens pontificaux / Il eft vrai que l'ambition peur 
avoir eu quelque part en quelques uns, pour obtenir 
ces fortes de privilèges: mais, après tout, il s'en trouve 
beaucoup, à qui les Papes ont accordé ces ornemens 
malgré leur renftance. Saint Gcrvin abbé de S. Riquier, 
& avant lui S. Anfèlme de Nonantule en furent des pre- 
miers : & il eft certain que l'ambition n'eut aucune part 
à cette conceflïon , non plus qu'à l'égard des (àints ab- 
bez de Cluni. Les abbez de la Chaize-Dieueftoient bien 
éloignez de cette ambition , puifqu'il fallut que Lucius 
IH. commandât en vertu d'obeijfance au vénérable Lan- 
telme abbé de cet illuftre monaftere, de fe fervir de mi- 
tre, comme la plufpart des autres abbez , nonobftant fa 
refiftance. On en pourroit rapporter d'autres exemples ; 
mais ce n'eft pas ici le lieu. 

On peut donc dire en gênerai , qu'on ne doit pas 
condamner les marques de diftinclions, d'emplois ou 
de prérogatives, que l'on a accordées à pluficurs abbez 
ou foliraires, quoique d'autres les aient mandiées par des 
voyes & des intentions indirecles : & M. l'Abbé lui- 
mefme demeure d accord, que lEglifeles disjenfira de ces py. «j; 
règles communes, quand elle le jugera à propos pourfon fer- 
vice , pour l'édification linflrucïion des peuples , comme 
elle l'a fut en beaucoup de rencontres , ft) particulièrement 
dans lemonaslcre de l Ifle-Burbe. Ces droits ftibfiftcnt en- 
core dans pluficurs lieux. Il a fallu, & il faut encore de 
la (cience & de la doctrine pour s'en acquitter digne- 
ment. Il n'y a pas plus derailon de nous obliger d'y rc- 



A 



108 REFLEXIONS SUR LA REP. 
Am. xv-i noncer, que d'obliger les abbayes de l'Ordre de Citeaux 
d'abandonner les privilèges , qui leur ont cité accordez 
long- tems après l'écabliffement de leurOrdre. 

ARTICLE XX. 

De t étude des Teres & des Dogmes ; ft) de la Critique, ' 
Sentiment de S. AuguHin touchant ï étude 
des 'Dogmes. 

Confiderer la manière dont l'étude des Pères eft 
traitée dans la Réponfe, il (èmble que les foli- 
pp % f9 taires ne puifTent s'y engager fans oublier ce qu'ils font 
par leur profejfion, fans paffer de plein pied de la voye que 
les Saints ont tenue pour fi fanttifier , dans une autre voye 
toute opposée; & (ans affaiblir, ft) même détruire la vérité 
de cet état fi faint , en y pofant £ autres fondemens , que 
ceux fur le/quels il a plu à la divine ^Providence de t éta- 
blir. 

Quelles paroles ôc quelles exprefïions plus fortes pour- 
roit-on emploier pour détourner les religieux de la 
lecture des auteurs profanes , quand ils s'y feroient tel- 
lement abforbez, qu'ils en feroient leur unique appli- 
cations Qu'on lifè ce qu'ont écrit fur de pareilles lectu- 
res fàint Jérôme , faint Nil & faine Ifîdore de Damiette, 
dont les invectives font citées ou rapportées dans le 
Trsiti ict Traite des Etudes monaftiques ; & je luis afluré qu'il n'y 

"î"?*ii a r * cn ^ c P^ us ^ ort 4 ue ce 4 U on lrouve ^ ans k ^ pon- 
fe fur la lecture des Pères. Ce feroit une chofe bien 

étrange qu'on ne pût lire leurs ouvrages, (ans quitter les 

voies des (aints Inftituteurs desOrdres monafHqucs,com- 

me fi ceux-ci avoient pû établir d'autres voyes pour aller 

à Dieu 
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à Dieu que celles de ces grands maîtres de toute l'Egli- art.xti n. 
fe s & u on pouvoit cefler d'eftre faint, en étudiant ce 
que de fi faints Docteurs ont écrit. Que cela me paroîc 
éloigné des fentimens de faint Benoift , qui dit dans fà s.Btntd, 
Règle , qu'il n'y a aucun livre des làints Pcres , qui ne * 7h 
ioit capable de nous porter à Dieu , Ôc qui exhorte fès 
religieux à les lire tous fans exception. Jguis liber/anc- 
torum catholicorum Patrum hoc non refonat, ut recîo curfu 
perteniamus &d Crcatorem noflrum ? 

Je fçai bien que M. l'Abbé prétend , que ces paroles 
ne fe doivent entendre que des traitez moraux des Pères, 
& des exportions qu'ils ont faites de l'Ecriture. Mais 
quelle raifon , quel fondement a-t'il de limiter ainfi un 
témoignage auili gênerai qu'il eft évident? Pourquoi nous 
ofter la moitié du pain que noftre Pere nous donne , que 
l'Eglifè nous accorde , qu'une poffeflion immémoriale 
nous aflurc ? Il eft vrai que faint Benoift , en parlant des 
lectures qu'on devoit faire à Matines, marque après l'E- 
criture les expofitions que les Pères en ont composées. Mais . 
il n'a pas fait ailleurs cette reftridtion : & il dit au con- ' 
traire qu'il n'y a rien dans les ouvrages des Pcres qui ne 
nous puiiTe porter à Dieu. En effet la connohTance des 
dogmes nous y porte aulîi bien que les traitez moraux ; 
& il y a mefme bien louvcnt autant de morale dans les 
ouvrages dogmatiques que dans les autres. Difons plus, 
qu'il y a fouvent autant de dogmes dans les exportions 
des Pcres iiir l'Ecriture , que dans leurs livres de dog- 
mes même. 

Mais nous dirons ce que nous voudrons : ni le recueil 
qu'Eugipius a fait deprefque tous les ouvrages de faint 
Augultin en faveur de quelques folitaires pour leur en 
abréger la leclurc, nefert de rien, au jugement de M. 

Dd 
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aat.xx. l'Abbé, pour prouver no lire poflcflion : ni l'autorité de 
CafTiodore , qui recommande univerfellement la lecture 
des Pères à fes religieux : ni celle de Caflicn , qui cite 
les Pères dans un ouvrage qu'il a fait touchant l'Incarna- 
tion : ni enfin l'exemple de faint Fulgence, ni ceux de S. 
Pafcafe Radbert, de faint A nfelme , de faint Bernard , & 
d'une infinité d'autres moines qui fc font appliquez à cet- 
te lecture. En vain nous citons des ouvrages dogmati- 
ques que des Pères ont adreffez à des folitaires. Tout ce- 
la ne prouve pas que cette étude leur (oit permife. Tous 
Ces exemples font fingulicrs. Ce font des exemples de 
faints perlbnnages , que Dieu deftinoit aux dignitez de 
l'Eghfe , comme faint Fulgence & faint A nfelme. Ce font 
des hommes extraordinaires , tels que Caflien & (aine 
Bernard. Enfin CafTiodore cil un courtifan. 

Si on ne s'arrelloit precifement quàcesexpreffions vi- 
ves & animées , dont fe fêrt M. l'Abbé pour combattre 
la méthode que j'ay donnée touchant la lecture & l'étu- 
de des Pères , il n'y a perfonne qui ne fût perfuadé qu'il 
n'y a rien de plus oppofé , ni de fi difficile à allier que ion 
fentiment &le mien. Cependant, le pourra- t on croire.^ 
nous n'avons l'un & l'autre que la mefme idée & le mef- 
me filteme fur cette matière. Nous avons tous deux la 
mcfme penféc , nous n'avons qu'un mefme but & un 
mefme deffein. D'où vient donc qu'on ne s'entend pas ? 
Pourquoy difputcr l'un contre l'autre ? Ceci {ans doute 
furprendra tout le monde ,& il n'y aura perfonne qui ne 
fouhaite que je donne ici quelque preuve de ce que j'a- 
vance. Rien n'eft plus facile: écoutons les termes exprés 
de la Reponle. 

t«ti la. si on di/oit que les anciens Pères & les anciens moines 
n'ont pas crû que ce fiât un mal a un filitaire de s occuper de 
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toutes ces connoijfancets , & que quelques-uns d'entr'eux rien ar.t. 
pujfent faire leur étude , pourvu qu'ils le fijfent par la defti- 
nation d'un* autorité légitime : on diroit vrai. 

Nous voila donc d'accord , car je n'en veux pas davan- 
tage , pourvu que par ces mots de destination d'une auto- 
rité légitime , on entende l'application que peuvent fai- 
re les Supérieurs de certains fujets , qui ont des talens 
pour cette étude , lorfque l'utilité de l'Eglife ou de la re- 
ligion le demandent. • 

Mait de dire , pourfuit la Reponfe , qu'ils aient crû que 
cette étude fi wasle , g) fi étendue convint & fût propre à la 
profeffionmonaftique y ce fi ce qui ne leur e fi jamais venu dans 
la penfée. 

Ni à moy non plus , fi par le mot de propre on entend 
une propriété infeparablement attachée à la profeflion 
monaftique , en forte qu'on ne puifle élire véritable- 
ment moine, (ans de telles études. Mais fi l'on preten- 
doit que ces études fuffent entièrement étrangères à cet- 
te profeffion , c'eft ce qui ni la Règle de faint Benoiil , 
ni les exemples de nos Pères ne nous permettent pas 
d'admettre. J'avoue donc qu'il n'eft pas neceiîaire , ni 
mcfme à- propos , fi l'on veut , que tous les folitaires 
ibient appliquez indifféremment à ces varies études: mais 
je loutiens que les fùperieurs peuvent y appliquer ceux 
qui ont des talens pour cela,loriqu'ils le jugent à-propos. 
En un mot l'étude des Dogmes n'eft pas étrangère à l'é- 
tat monaftique: &ceux qui ont de l'aptitude pour cette 
étude, peuvent y élire occupez lans lortirdes bornes de 
leur état, ni de la Règle commune : puifque la Rcgle de 
laint Benoift y eft favorable , aufli bien que la tradi- 
tion , quoique cette tradition ne foit pas générale à l'é- 
gard de tous les fujets , mais ieulcment à l'égard de ceux 
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/ht. xxi qui eftoient capables de cette feience 

H lemblc que M. l'Abbé ne foit pas éloigne' de cette 
penfée lorsqu'il dit , que tout ce que je puis inférer des 
exemples quefay apporte^ , c'efi que quelques moines ont étu- 
dié les dogmes de lafiy, ft) en ont écrits : qu'ils le peuvent 
faire encore quand la Providence les y engagera. 

C'eft en effet tout ce que je pretens , comme je viens 
de l'expliquer, & comme je l'ay aflez marqué dans mon 
Traité. 

{Mais que ce fiit une étude , ajoute M. l'Abbé , qniçar 
elle meftne convienne aux moines , cefi ce qùon ne peut éta- 
blir fur des preuves fi foibles, 

M. l'Abbé rebat iouvent ces mots de convenir, & d'ê- 
tre propre aux moines , qu'il auroit peut-eitre efté bien 
à propos d'expliquer au moins une fois. Jay déjà tafchc 
d'en demefler l'équivoque dans le troifiéme article , 
& je le repece encore ici: Que fi par ces mots il prétend 
que 1 étude des dogmes loit étrangère à l'état monaiH- 
que, en forte que ceux qui ont du talent pour cette étu- 
de ne puiffent y cltre appliquez (ans fortir de la fphere de 
leur état, c'eft ce que je tiens pour infoutenabîe , & je 
pretens cftre fondé lur l'autorité de la Régie , je le dis 
encore une fois ; & fur les exemples de nos Pères , 
c'eft-à-dire fur la tradition tant de l'Orient , que de l'Oc- 
cident. J'en ay rapporté les preuves dans mon Traité : & 
je necroy pas que les lecteurs équitables les trouvent fi 
foibles que M. l'Abbé le prétend. 

Je dis donc que l'étude des dogmes peut convenir à 
ceux d'entre les fohtaircs qui ont des difpofitions pour 
ces connoiffances , & que les fuperieurs ont droit de les 
y appliquer fans les tirer pour cela de lejjr état. Il luffic 
deftre Chreftien pour avoir droit de s'inltruire de ù. re- 
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ligion , lorfqu'on a les ouvertures d'efprit neceflaires pour art. x*. 
Je faire. Les engagemens particuliers de religieux ne di- 
minuent rien de ce droit. Au contraire il lemble qu'ils 
l'augmentent. Un lolitaire eft plus dégagé de lembaras 
des choies du monde , & dans une fituation plus tran- 
quille-, & par conlêquent plus dilpolé à cette étude. Il 
peut élire dans l'obligation d'inftruire les autres , fi la 
Providence l'y deftine , foit en l'honorant du facerdoce , 
foit en l'élevant à la qualité de maître ou de luperieur. 
La religion a interefl que ceux qui ont des qualitez pour 
ces études , ou au moins quelques-uns d'entr eux , y 
fbient appliquez , afin de remplir les devoirs qui font in- 
difpenlablcs dans des corps de communautez. Qui eft-ce 
qui enfeignera aux autres ce qu'on y doit croire , lorfqu'il 
le rencontrera des difficultez , s'il n'y a perlonne qui Iça- 
che exactement le fonds de la religion Faudra- t'il avoir 
recours au dehors pour s'en éclaircir ? On ne !e peut bien 
fouvent. Les commoditez manquent dans les lolitudes 
& à la campagne. Il faudroit toujours avoir la plume à 
la main pour confulterceux du dehors. Et cependant les 
erreurs le glùTcnt inlenfiblement. On n'en a que trop 
d'expériences. 

Il ell mefme de l'interefl: de l'Eglife qu'il y ait dans les 
monallereSjlur tout de la campagne , des gens habiles 
en ces matières, pour éclaircir quantité de doutes qui le 
prefentent, & qu'il faut reloue! re fur le champ. On ne 
trouve pas toujours des Docteurs ni des doctes à la cam- 
pagne. Cependant de faux prophètes , des erreurs le ré- 
pandent. On l'a vu en Allemagne. Il n'y a eu en pluficurs 
endroits prefque que les feuls religieux qui aient main- 
tenu la foi , comme àlaint Gai , à Kempten, à Corvie en 
Saxe , &c ailleurs ; & c'ell pour cette railbn que l'on y a 
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art. xx. coniêrvéaux religieux de noftre Ordre l'ufàge ancien de 
deflervir eux nKunes les cures de leurs dépendances. 

Je ne puis me dilpenfer de rapporter en cet endroit 
l'exemple du vénérable Durand abbé deCaftres, qui vi- 
voit au milieu du dixième fîecle. Il s éleva de fon tems 
une pernicieufe erreur, que débitoit un nommé Walfre- 
de ou Walfroy contre l'immortalité de l'âme. Durand s'y 
oppofa de toutes les forces , & il le comporta fi bien 
dans cette rencontre -, que l'hererique ne put rcfifteràla 
force de les railons & de fon éloquence, qui couppale 
cours à cette erreur. 

Walfrcdus ftargit do£trin£ /cm in a faljï , 

Corpus ô) uv * x animant morte perire docet. 
Infùrgit contra, y ero fermone Durandus , 
Et gladio linguœ dogmata fa/fi fècat. 
Ceft ce que nous apprenons de la chronique des evef- 
ques ôc des abbez de Caftres , imprimée au fèptiéme to- 
me du Spicilege. Un abbé fans feience auroit-il efté 
plus utile à l'Eglifeen cette occafion f 

Mais enfin M. l'Abbé ne refufe pas aux folitaires l'é- 
tude de la morale Chreftienne & monaltique. Il leur 
accorde pour ce fiijet la lecture des traitez moraux des 
Pères. Pourquoi donc refuferoit- il à ceux qui en font ca- 
pables l'étude des dogmes l Sont-ils moins de la religion 
que les points de morale? Il eft plus dangereux, comme 
orifiom dit Origene, de s'égarer dans la doctrine que dans les 
9 .tnf t T€m. moeurs. 

Mon fentiment eft conforme à la doctrine de {àint 
Augultin j & je ne croy pas que fans s'en écarter on puif- 
fe (outenir celui de M. l'Abbé. Comme cette matière eft 
fort importante , on me permettra bien de m'y arrefter 
un peu. 
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Ceft dans l'expofition du Pfcaume 130. que ce faint art. 
Docteur explique à fond fa penfée fur ce fujet. Pour la 
concevoir , il faut remarquer 1. que faine Augurtin parle 
à de fimples fidèles , à des laïques - y & on ne fçauroit dou- 
ter que la feience qui convient au peuple & aux laïques 
en qualité de Chrétiens , ne foit propre aux folitaires , 
qui occupent au moins le milieu entre le clergé & le 
peuple. Il clt donc certain que la feience, à laquelle ce S. 
Docteur exhorte les fidèles de s'élever dans ce difeours, 
n'eft point hors de la fphére de celle qui convient aux 
foKtaires. 

2. Saint Auguftin expliquant le deuxième verfet du 
pfeaume dont il traite 9 Si non humiliterfèntiebam qJc. po- 
fe pour fondement du fens qu'il veut luy donner,la dif. 
tinction du lait& de la nourriture folide. Le Verbe divin 
dans fa propre nature , dit ce faint Docteur , cil la nour- 
riture des Anges. Panis ergo eft ; inde whunt angeli : ecce 
panis paratusefttibi. Il rapporte à cette nourriture folide 
tous les myltercs de la foy les plus élevez , & il donne 
pour exemple, l'égalité du Verbe avec fon Pere -, l'égali- 
té du faint Lfprit avec le Pere & le Fils -, aqualitatem Ver- 
ht cum Pâtre , aqualitatem Spiritus-flnfli cum ^Vatre & 
Verbo. Il prétend que ces véritez ne font une nouriture 
folide , que quand on les conçoit aufTi clairement , Ôc 
avec autant de perfection qu'on peut le faire en ce mon- 
de. Cum videra qu& non pjteram videre y fg) cepero qtue non 
poteram capere. 

Il entend au contraire par le lait, qui eft propre aux 
ames foibles & imparfaites, c'eft-à dire à celles qui com- 
mencent, la connoiffanec des mylltr^s de l'humanité 
de Jésus Christ } epsod tïbi faclus eft Chriftus ad in- 
firmïtatem tuant s & une foy humble & fourni fc de ces ve- 
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a«. ce ritez fublimes, que les ames avancées doivent s'efforcer 
de connoitre. Videre Verbum non potefl ? credat, boç eH , 
/ugat. Securus eft, qui a cum creverit , manducabit , quod non 
pote rat antequiim fugendo cre/ceret. 

3. Saine Augulbn condamne comme téméraire la con- 
duite de ceux, qui veulent ufer delà nourriture folide, 
avant que de s'elrre fortifiez par l'ufage du lait ; c'eit- 
à-dire, qui oient s élever aux grandes veritez de la re- 
ligion , avant que de s'élire affermis & exercez dans la 
foy. Il die que c'cll d'eux que parle lcSaint-Elprit dans 
ce pfèaumej & qu'en punirion de l'orgueil qui les a por- 
tez à ne fe pas contenter des connoiffances (impies , fi 
non humiliter Jèntiebam , àc à s'élever à des veritez qui 
excedoient leurs forces , fed exattavi Animant me Ain s il 
leur eft arrivé aflez louvcnt de tomber dans l'erreur, ôc 
mefme de s'y attacher avec opiniâtreté faute de lumiè- 
res-, & de fe retirer enfin du fein de l'Eglifè. Et ainfi 
par leur aveuglement , ils le lont fevrez eux-mêmes du 
lait , dont ils pouvoient fe nourrir , en demeurant 
fournis à cette mere charitable & éclairée, & en croiant 
de bonne foy ce qu'ils ne concevoient pas. Si eut qui 
abUcîdtus cft à Ucle JuperniAtrem fuAm ,yfc re tribut 10 in ani- 
wam me dm. 

4. Ce qui fait principalement à nôtre fujer , c'eft 
que ce faint Docteur reprelente comme une extrémité 
oppofée à l'inlblencc des hérétiques , & qui n'clt gué- 
res moins dan^ereufe , la faufle humilité , ou , pour 
mieux dire, la baffe timidité de ceux, qui tenant une 
route toure contraire, n'ofent jamais quitter le lait des 
enfans , pour ufer d'une viande plus folide de crainte 
de s'expofer aux mouvemens de l'orgueil. Sunt quidam 
hommes } qui cum Audicrint qui a humiles ejfe debent , dimit- 
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dcmittunt Je , nihil <volunt difcere 3 putantes quia, fi aliquid hKT1 
didicerint,Jùperbi crunt y & rémanent in Jolo lacie. L'Ecriture 
iainte, ajoute ce Pere, condamne la conduite de ces ames 
timides par ces paroles de S. Paul dans l'épure aux Hé- 
breux : Vous elles réduits dans un état où vous avez " 
encore befoin de lait , & non de viande folide. 

5. Il propofe le milieu que l'on doit tenir entre ces 
deux extremicez , qui confiite à fe nourrir & à fe fortifier 
d'abord par l'ufàge du lait, c'eft- à-dire par 1 étude des 
méritez (impies, morales, édifiantes & auees-, afin de s'é- 
Jever enfuite jufqu'aux plus hautes & aux plus cachées, qui 
font la nourriture folide. Sic enim Dcus <vult nos ntttriri 
lafte, ut non ibi remaneamus ,/ed crefeendo perlacad filidutn 
cïbum perveniawus. Ne croyez donc pas , dk ce S. Doc- « 
leur , que l'humilité vous défende d'aipircr aux fublimes m 
connoifTanccs : Non ergo fie tibi dicitur, Humilis eslo s ut « 
non Jàpias : mais elle vous oblige à vous défaire de cous m 
les lcntimens d'orgueil & de vanité , fans vous empêcher <« 
de vous élever à la plus haute fageffe. Humiltieïlo propter** 
Juperbiam, al tus eflo prepter Jùpientiam. 

Il faut néanmoins obferver,que dans ces deux derniers 
points S. Auguitin n'expofe pas tant fon k miment, que 
celui des auteurs catholiques qui avoient expliqué ce 
Pfeaume avant lui. Mais quoiqu'il ne loit pas pcrluadé 
que leur explication (oit tout- à- fait conforme au feus 
du Plàlmiftc , il entre pourtant dans le fonds de cette 
doctrine, qui eit encr'autres de S. Hilaire. Celui-ci dix, 
que l'homme ne doit pas permettre que fon cœur s ele- « ^' 
ve, mais qu'il ne doit pas empêcher l'effort de ionefprit. « 
Que la mdure qu'on doit garder dans l'humilité & dan^s « 
, l'élévation , c'elt d'eftre humble de cœur , & d'avoir l'ame «« 
& les peniées éhvées.Tenendus ergohumilitatis &altitudinti 
modus cft, ut corde bumiles,jènjù yero anima fimus excelfi. 

On peut, ce me iemble, tirer d&cette doctrine trois 
confcqucnces indubitables, & directement oppofées au 
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aat. xx. fentiment de MJ'Abbe\ La première, que cetteétude des 
dogmes, non-(eulement n'eft poinc contraire à l'état des 
(olitaircs, mais même qu'elle peut convenir à tous ceux 
qui portent la qualité de Chréciens. Car il eft évident que 
ces iaints Docteurs parlent des veritez les plus fublimes, 
comme font le myrtere de la Trinité, l égalité desPer- 
lonnes divines, &c. Ils n'en parlent pas comme des veri- 
tez qui doivent eilre Amplement l'objet de nôtre foy : 
mais ils foûtiennent qu'on doit s'efforcer de les conce- 
voir, de les pénétrer, d'en acquérir l'intelligence: ce qui 
ne fe peut faire que par une étude ferieuie & aflidue. 

La féconde , que c'elt une modelhe mal. entendue, de 
croire que l'obligation qu'on a de vivre dans l'humilité, 
mette aucunes bornes aux connoiflanecs (àintes, qu'on 
peut acquérir par fon application & fbn travail. Tous les 
Chrétiens (ont également obligez de fe conferver dans 
l'humilité. Ce n'eit point un devoir qui loit particulier 
aux moines: mais cet engagement d'eftre humble n'obli- 
ge perlonne à s'interdire la Iciencc des choies (aintes les 
plus relevées ; au contraire rien n'eft plus capable de te- 
nir l'homme dans des fentimens humbles cV modeftes 
que ces veritez (ublimes, 'dont le leul éclat éblouit les 
plus folides efprits , dés qu'ils penlènt les confiderer fixe- 
ment, & (ans aucun voilç. 

La troifiéme elt , qu'ellant dangereux de s'avancer 
dans ce valte Océan lans un bon pilote, & fans avoir 
pour gouvernail des principes bien luivis & bien alTu- 
rez : c'eft, contre toute forte de railbn qu'on trouve mau- 
vais que les jeunes religieux foient inltruits de ces prin- 
cipes dans une étude réglée: puilqu'ils doivent s'effor- 
cer de parvenir à l'intelligence des myfteres la plus par- 
faite & la plus confommée, ou leurs génies difïerens 
peuvent atteindre: ce qu'ils ne fçauroient faire (ans dan- 
ger, s'ils manquent de méthode & de principes. Je ne 
croy donc pas qu'on puifle refufer aux fblicaires qui en 
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font capables l'étude des dogmes, fans combattre le a*t. tu 
(èntiment de lairrt Auguftin que je viens dexpofer. 

On peut encore appuier cette doctrine de faint Au- 
guftin par ce raifonnement , qui me paroît iolide ôc con- 
vaincant. C'eft que la morale chreftienne a une liaifon 
neceffeire avec la lcience des dogmes : parce que la vé- 
ritable pieté eft fondée fur la connoifTance de Dieu, Ôc 
à proportion que cette connoifïànce eft plus parfaite, 
la pieté en eft aufli d'ordinaire plus folide. Or la con- 
noifTancc de Dieu dépend de la feience des dogmes. 
C'eft cette feience qui concilie les contradictions appa- 
rentes, qui fe trouvent dans les attributs divins, foie 
en les confiderant en eux-mefmes , foie en les compa- 
rant les uns avec les autres. C'eft elle qui nous apprend, 
comment Dieu, quoique prefent en tous lieux par fon 
immenfïté, ne laifTe pas d'eftre trcs-fimple dans fa na- 
ture. Pourquoi eftant tout-puifTant & infiniment faint, 
il permet le péché. Comment le péché d'Adam, qui fait 
un dogme fondamental de la religion chreftienne, peut 
eftre imputé aux petits enfans foivant les règles de la 
juftice divine. Pour quelle raifon Dieu eftant jufte, 
comme il eft , laifTe bien fouvent en ce monde les 
juftes dans l'oppreflîon , ôc les impies dans la profperi- 
tç \ ôc une infinité d'autres chofes femblablcs , qui peu- 
vent ébranler la vertu ôc la pieté de ceux, qui n'ont pas 
ou dans eux-mefmes , ou dans les lumières de leurs di- 
recteurs ou de leurs fuperieurs , la connoiffance des at- 
tributs de Dieu. C'eft fur ces veritez que font fondées 
les principales vertus chreftiennes , l'humilité, la pa- 
tience, la conformité à la volonté de Dieu, ôcc. Que 
fî I on interdit aux folitaires l'étude des dogmes, com- 
ment trouvera?t'on,jc ne dis pas feulement des inférieurs, 

Ee îj 



no REFLEXIONS SUR LA REP. 
a* t , u. mais,dcs fuperieurs capables d'éclaircir ces fortes de dou- 
tes , & de foutenir la pieté chancelante/ & dans eux-mef. 
mes,& dans leurs inférieurs* 1 

Mais difons encore davantage, que fi on interdit 
aux moines letude des dogmes ; il faudra auffi, contre 
le fentiment de M. l'Abbé , étendre cette défenle jui- 
qu'aux expofitions des Pères lur l'Ecriture, telles que 
font celles de laint Auguftin fur les Plcaumcs , fur (aine 
Jean, fur les paroles de l'Apôtre, où il n'y a gueres 
moins de dogmes que dans les autres ouvrages : ou il 
faudra au moins faire. diltinclion de ce qui regarde les 
dogmes dans ces expofitions, d'avec ce qui cil purement 
moral: ce qui leroit très-difficile , pour ne pas dire im- 
poiTîble. Mais pourquoi feroit-on cette diltindtion , 
puifque les Pères ont recité la plulpart de ces expofi- 
tions devant le peuple , & que le commun des fidèles 
en a efté inltruit & édifiée Pourquoi les folitaires n'en 
pourroient-ils pas auflï tirer le mefme avantage ? A ce 
conte il faudroit encore-oter aux moines la lecture de plu- 
fieurs fermons dogmatiques de faint Bernard, quoique 
ce foit en faveur de fes religieux qu'il les a compotez, 
& qu'il les ait mefme prononcez en leur prefence. H 
faudroit aufli leur défendre la lcclure des fermons qu'il 
a faits touchant la vifion beatiflque des ames avant la 
relurrcdtion , qui (croient capables de les induire dans 
quelque erreur, s'ils nettoient pas inftruits de ce dog- 
me theologique. Enfin il faudroit leur retrancher la lec- 
ture de ion traité de la grâce, & de plufieurs autres de 
les ouvrages, qui font tout à-fait dogmatiques : quoi- 
que M. l'Abbé accorde aux iolitaires la lecture des ou- 
vrages de ce fàint Pcre (ans aucune dittin&ion. Tout 
cela fait voir l'embaras où nous jetteroit ce retranche- 
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ment de l'étude des dogmes ; & je croy avoit droit de am-. «. 
conclure de ce que je viens de dire , qu'on ne peut fepa- 
rer cette feience de celle de la morale. 

C'eft pourquoi laint Grégoire de Nazianze avoit cng. *r«*. 
grande railon de dire, que ceux qui n'ont que les bon- 
nes moeurs fans la doctrine, ou la doctrine fans les bon- 
nes mœurs , (ont femblables à ceux qui n'ont qu'un ceil : 
Jgui nel fôlos mores 3 vel fàlam docîrtnam confècuti Junt , ah 
altéra, atitem deferuntur, ii mihi nihil à lufeis differrevidentur. 
Outre le malheur qu'ils ont de n'avoir qu'un œil , ils ne 
peuvent faire qu'une trifte figure, foit qu'ils regardent, " 
loit qu'ils foient regardez des autres. Mais au contraire 
ceux qui lont avantagez de la doclrine aufli-bien que de 
Ja vertu & de la probité, ce font comme des hommes à " 
deux mains, parfaits en toute manière, & bien- heureux 
par avance dés cette vie. At quibus utraque laude excelle- 
re, velut ambidextris effè contigit , ht nïmïrum omnibus nu- 
meris abfôluti Junt ac cnm ai ter i us vit* beatitudine witam 
dgunt. 

Cela eftant ainfi, pourquoi vouloir interdire aux fo- 
litaires, qui en (ont capables, l'étude & la feience des 
dogmes? Pourquoi reflrcindre cette étude à la lecture 
de quelques catechifmes du Concile de Trente ou de fM tit7 . 
Bcllarin, ou de quelqu'autre femblable, pendant f ef- 
face de trois mois au plus? Seroit-ce un h grand mal, 
quand les religieux étudieroient plus long-ttms ces ca- 
techifmes ? Y a-t'il fi grand danger à apprendre à con- 
noître Dieu? J'avoue cjuc cela m'efr. ineomprehenfible. 
Mais enfin M. l'Abbe, comme je l'ay dé/a dit, veuc 
bien nous accorder , que les anciens Teres les anciens fH , t 4 U 
moines nont pas crû que ce fût un mal a un fol i taire de s* oc- 
cuper de toutes ces connoijfances } g) que quelques-uns d'en- 
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art. xx. tr eux n'en puijfcnt faire leur étude , pourvâ quils le fijfent 
par U deflination d'une autorité légitime 9 ccit à-dire, klon 
moy, de leur fuperTeur. 

En effet plufïeurs folitaires fe font appliquez avec 
fuccés & avec benedi&ion à cette étude des dogmes. 
Leurs ouvrages en font foy. De laines évefqucs les ont 
quelquefois portez à en écrire : mais ils s'en efloienc 
rendus capables auparavant. Plusieurs faints prélats & 
de faints docteurs mefrne, ont dédie à des folitaires des 
ouvrages de dogmes, les ont excitez à les lire &à les re- 
lire, comme S. Augultin a fait pour fbn livre de la correc- 
tion & de la grâce, qui eft apurement fort dogmatique. 
C'eft à la lollicitation de quelques folitaires, que laint 
Epiphane a écrit les livres touchant les herenes , ou- 
vrage dogmatique s'il en fut jamais, aufli-bien que Ion 
A ncorar, qu'il a adrefTé aulTi à des folitaires. C eftoi t dans 
les commencemens de l'établhTement de létat monaili. 
que. Que peut-on fouhaiter davantage ? 
Un grand nombre de folitaires écrivirent à S.Cyrille d'A- 
lexandrie, pour lui propofer des difficultez qu'ils avoient 
touchant le Symbole de la foy, Il leur récrit une grande 
lettre fort dogmatique pour leur en donner 1 eclaircifTe- 

i.nï,us: menti & loin de blâmer an eux le defir qu'ils avoient de 
fçavoir le fonds de la religion Chreftienne , il les loue au 
contraire & les admire de ce qu'ils s'appliquoient à la re- 
cherche de cette divine ào&xiviC.Etenim divinas doftrinas 
defiderare , (g) ficrorum dogmatum reclitudinem fludiofe per- 
fiqui , quùs non valde admiretur? Il ajoute que cette at), 
plication & cette étude ne fera pas fans recompenfe, 
& que c'cfl en ces connohTanccs que confilte la vie éter- 
nelle. 

Il y avoit en Arménie de certaines gens qui y fe» 
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moicnt des erreurs. Les moines de ce païs-là en aver- art.x,. 
tirent Proclus Evefque de Conftantinople ( voila l'effet 
de ce que je difois ci-devant, que les folitaires arrê- 
toient fouvent le cours des erreurs & des herefies par 
leur doctrine^ Proclus leur récrivit une belle lettre, qui 
eft toute dogmatique , & finit en les exhortant à demeu- u CmA 

rt 0 A «kl 1 I l 1 Ttm.y 

rer conitans & inflexibles dans leur attachement &leur «cw.nj*.' 
application à la foy,& dans les traditions qu'ils avoient « 
reçues des bienheureux Bafile & Grégoire, & de tous les « 
autres qui n'avoienr eu qu'une mefme créance avec eux. « 

Ce furent aufli des moines de Conftantinople qui a- 
vertirent le Pape Agapet, qu'Anthime , que 1 Empereur 
vouloit élever furie thrône epifcopal de cette ville, eftoit 
Eutychien dans le cœur. Enfin fàintLeon eftoit fl per- 
luadé de la doctrine des moines de cette mefme vil- <3<. 
le & de leur zele pour la foy , qu'il les exhorta à travail- 
ler avec luy de toutes leurs forces pour la deftruclion de 
Terreur , & pour 1 etabliflement de la foy & d'une paix 
conftante & folide dans tout le monde : Collaborate nobif. 
cum, C9* quanta, poteftù devotione id agite , ut falfîtate de/1 
tïucia & fidei fôliditate defenfà 9 fecura per totum mmdum 
face potiamur. 

Avant que de finir ce chapitre , il faut dire un mot de 
la Critique, puifque M. l'Abbé l'a jointe avec l'étude des 
Pères. Je ne luis pas tout-à-fait furpris de le voir fi fort p*gix 7 i. 
déclaré contre la Critique. Il n'en confidere que le mau- & *' 
vais ufage , & je ne me fuis pas moins récrié que lui con- 
tre l'abus que l'on en fait. Mais il eft trop fage pour la 
condamner ablolument , (bus prétexte de l'abus que quel- 
ques uns m font. Il s'en fert lui- mefme à tous momens 
dans là Rcponfè , quoiqu'il en témoigne beaucoup d e- 
loignement : & il lui eft arrivé en s élevant contre la cri- 
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à*t. xx. t j L p C . \ à mefme choie que j'ay déjà remarquée à l'égard 
de l'étude 3 qu'il en prouve parfaitement bien l'utilité 
par fon exemple. Fuions donc la mauvaife critique : mais 
ne remettons pas la bonne. Elle eft necetfairc par tout , 
puifque ce n'eft rien autre chofe que l'ufage du bon 
lens & du jugement. Elle elr neceffaire pour ne pas don- 
ner aveuglement fa créance à de faufils hiltoircs , à des 
contes fuperftitieux , à des imaginations creules , & a des 
vifions mal-fondées , à des miracles faux ou douteux , à 
de faux ouvrages des Pères. Le Vénérable Guigues , cin- 
quième General des Chartreux , s'en cil fervi avantageu- 
lement dans le difeernement qu'il a fait des véritables 
lettres de iàint Jérôme d'avec celles qui font fuppofées. 
On en doit ufer dans les choies de la foy & de la reli- 
gion ,quoiquavec une fage retenue & avec beaucoup de 
modération, en ne recevant pas indifféremment toutes 
chofes fans raifon & fans difeernement : Omnia probate s 
quodbonum efl tenete. C'efr une légèreté de tout croire 
fins examen : 6)ui crédit cito Jevis e/i corde. Enfin de faints 
folitaires ont exercé cette critique fur le texte de l'Ecri- 
ture feinte , en confrontant les verfions avec les origi- 
naux, comme fit le (àint martyr Lucien , qui revit exac- 
tement la verfion des Septante fur l'hebrcu , & en fît une 
édition plus corrccfe -, & nous avons vû que faint Efticn- 
ne abbé de Citeaux employa des Rabins pour corriger 
les Bibles latines de fon monaftere. Tant il eft vrai que 
la critique ci\ neceflaire même aux folitaires dans les 
choies les plus faintes. 

J'ay de la peine à croire que M. l'Abbé ne convienne 
pas de ce principe : mais il pourra dire, & il le dit en ef- 

f* t . x 7 6. fet , qu'/7 nefigueres pofftble de donner un frein à un criti- 
que. Si cela eftoir, on ieroic réduit à de fâcheux incon- 

yeniens, 



AU TRAITE' DES ETUDES MON. ny 
veniens , qui (croient ou de recevoir toutes choies fans Ataiw 
difeuffion ni difcernement , ou de fc jetter dans un re- 
mède quiferoit pire que le mal. Mais l'exemple de tant 
de grands hommes qui s'en (ont fèrvis utilement pour 
1 '.Eglife, fuffit tout feul pour en faire l'apologie -, ôc les 
règles que j'ay tafché de donner dans mon Traite, peu- 
vent fervir à en rectifier l'ufoge. 

ARTICLE XXI. 

Antres preuves de l étendue des études particulières , tirées 
du grand nombre d'évejques & de grands hommes qui 
font finis des monafteres. Eloge de celui 

de Lerins. 

EN t r e les preuves que j'avois apportées pour mon- 
trer l'ufàge des études dans les premiers étabiifle- 
mens des monafteres , j'avois allègue le grand nombre 
d'Evefques & d'hommes illuftres, qui en cftoient fortis 
avec toute la capacité neceflaire pour s'acquitter digne- 
ment de ces fonctions. L'Auteur de la Réponfe foutient 
<jue cette preuve n'a rien de jufte. Car s il y a eu cinquante M* M 
Jolit aires , dit- il y choifis en ces monafteres pour eftre élevez, à 
lépifeopat 3 ily en a eu cent mille qui y ont -vécu , qui y ont 
pajfé fini leur courfe dans l'humilité , dans le filence , & 
dans la vérité de leur profejfion. Ainfî ce font quelques hom- 
mes que la Providence à diftinguez. des autres par une con- 
duite extraordinaire. 

Mais il me permettra de lui dire à mon tour, que cet- 
te réponfe n'eft pas jufte. Car quand on accorderoit,ce 
qui n'eft pas , qu'il y auroit eu peu d'Evefques tirez des 
monafteres , & que la Providence les auroit diftinguez 

Ff 
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art. x« 4 des autres par une conduite extraordinaire -, il feroit tou- 
jours vrai de dire , qu'ils auroient acquis dans le mona- 
ftere les connoiffances qui leur eftoient neccffaires pour 
cette dignité,fuppofé qu'ils y euflentefté élevez dés leur 
jeune/Te , comme il eft conltant de plufieurs d'entr'eux, 
mefme des plusilluftres. Et partant la conclufion feroit 
toujours jufte 5 que les études , au moins particulières , 
citaient en ulage dans ces monatleres. 
é»i«37. A cela on répond deux chofes. L'une y que quand cela fi- 
roit, il Je pourvoit faire que Tïieu leur ayant donné plus de 
t alens 3 plus d'ouverture , plus d'intelligence , plus de difio- 
fitions pour le s fiiences j ils en auroient plus profité , & je fi- 
roient plus avanie?,, que leurs frères. 

Mais cette reponle fait pour moy. S'ils ont plus pro- 
fité dans les fciences que leurs frères , ils s'apphquoient 
donc les uns & les autres aux fciences. On fçait bien que 
tous ne profitent pas également , & tous ceux qui étu- 
dioient n'efloient pas nez pour eltre évefques. 

L autre chofè cil , que fi Us cloiftres eftoicntdes fiminaires 
pour infiruiredes hommes , # pour les rendre dignes de l épi fi 
copat s il/eroit vrai de dire , qu'on aurait dû les appliquer a 
acquérir les connoiffances neceff aires pour s' acquitter avec hene- 
diction de cet état fi relevé. Mais comme cela nefl jamais 
entré dans la pensée de perfonne , c'efi fans fondement qu'on 
fe fin de cette rai/on pour prouver que les moines font obli- 
ge^ de fi rendre fçavans dans la feience eeelefiaftique. 

Eft-ce que j'ay jamais avancé de telles proportions ? 
Autre chofeelt de dire, que de ce qu'on tiroic plufîcurs 
moines de leurfolitude pour eltre evefques 5 on peut prou- 
ver que les fciences eftoient donc cultivées parmi eux : 
autre chofe , que les moines étudioient pour s'élever à 
-ces dignitez. Ils étudioient parce que l'étude leur ciloit 
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permife , parce qu'elle leur eftoit neceffaire en quelque a* t . xa, 
façon pour s'entretenir dans la folitude , pour s édifier 
eux-mêmes , pour édifier leurs frères , lorfque la charité 
où le befoin l'exigcoient d'eux. On connoiiToit leur mé- 
rite dans le monde. On les tiroit du cloître, bien fouvent 
malgré eux,pour gouverner des eglifes. Ils s'acquittoient 
de ces emplois avec fuccés. Cela veut. il dire qu'on les 
obligeoitd cftre fçavans dans la feience ecclefiafhquc 
à deiîein d'en faire des evefques i 

Cela n'empefehoit pas que les monafteres ne devint 
fent des feminaires d evefques. Nous en avons des exem- 
ples dans les monafteres de laint Martin , dans celui de 
Lerins , & dans plufieurs autres. Mais rien n'eftoit plus 
éloigné du defîèin & de la vue de ces faints folitaires,que 
de penfer à fc faire evefques. Il y a néanmoins dans la 
Règle de faint Aurclien un article, & c'eft le 46. qui re- 
garde ceux qui (eroient tirez du monaltere pour cette 
dignité i & il y efb ordonné que celui qui auroit faitatièz 
de progrés pour s'en rendre digne, fortiroit feul du mo- 
naftere. Si <vero Deo propitio ita proficcretu ,ut aliquis exvo- 
bis ad cpijcopatum expetatur 3 ipfi filut egrediatur. Mais ce- 
la ne veut pas dire qu'on portait ou qu'on dirpofaft les 
(blitaires à cette dignité. Il y en a quelques exemples f 
mais ils font fort rares & extraordinaires. La vertu , la 
fainteté , les lumières dont les moines (è rcmpliffoicnt 
dans le cloiftre, leur attiroient ces honneurs , pour lef- 
quels ils n'apportoient bien fouvent que de la refïftan- 
ce. C'eft donc tourner les chofes contre ma penfée , fi 
l'on prétend que je veuille , que pour cent moines qui ont**?* 1 * 
eflé mis en pince >i ly en ait eu cent mille qui Aient trav*il~ 
le à s'en rendre dignes , ^ qui riy dévoient eftre jémak dp- 
pelle?,. Ils on; travaille ces hommes d'étude à fe rendre 
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aw. i„. digne* de leur eftat , & à en remplir les devoin. Tout le 
refte à efté un pur effet de la Providence , qui les a tirez 
comme malgré eux de cet état. Mais quoique tous ne 
fuflènt pas appeliez à ces dignitez , cela n'empefehoit 
pas que ceux qui s'en rendoient dignes , ne le nflent en 
pratiquant les melmes exercices que les autres. On ne 
diftinguoit pas en différentes clafles ceux qui y eftoient 
deftinez d'avec ceux qui ne l'citoient pas. Ils faifoient 
ou pouvoient faire tous les mefmes études, les mefmcs 
lectures. Si donc quelques-uns ont cité capables de gou- 
verner des eglifes , ils ont acquis cette capacité en iui- 
vant les exercices communs. On ne negligeoit donc pas 
la (cience , qui eft fi neceflaire pour faire de dignes mi- 
niftres de l'Eglifc. 

w ** Et il ne fert de rien de dire, qu'il n'y a point de com- 
parai (on entre ceux qui ont efté tirez, des clotflres , cette 
multitude pre/que infime de ceux qui y ont per/év(re. Je veux 
que cela ibit ; mais cela n'empefche pas qu'ils n'aient eu 
les uns & les autres les mefmes facilitez pour profiter 
dans les feiences. La différence des talens & des difpo- 
fitions d'efprit eft ce qui les a diftinguez. Quoiqu'on 
puifTe encore dire, qu'un grand nombre de ceux qui ont 
perfeveré dans leur eftat, n'avoient pas moins de lumiè- 
re que d'autres qui leur ont efté préférez dans le gou- 
vernement des ames. 

Pour ce qui eft du nombre des evefques qui ont eflé 
tirez des monafteres , il eft afTuremcnt beaucoup plus 
grand que plufieurs ne s'imaginent. Saint Pacômc , qui 
cft le premier inftituteur de la vie cenobitique , eut de 
fon vivant plufïcurs eveiques du nombre de lès difciplcs. 
Du fèul monaftere de l'Abbé Ifàac , dont il eft parlé dan 
la vie de faint Jean Chryfoftome, Théophile Patriarch I 
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d'Alexandrie en t ira fepc ou huit pour gouverner des dio- a\*.x:* 
celés. Depuis le milieu du quatrième ficelé , plufieurs 
des evefques de Conftantinople, & les plus grands hom- 
mes , ont eite moines , & on en peut dire autant de la 
plu (part des autres Eglifes d'Orient. M. l'Abbc n'en 
difeonvient pas lui-meime. // cftwrai dit-il ,que dans l'O- f* 
rient on a tiré quantité de filitaires pour les élever a l'epif 
cop.it. L'ulage en ci\ encore aujourdhui prelque univer- 
k\ en Orient. La mefme choie le pratiquoit en Oc- 
cident. Il n'y avoit point de ville dans les Gaules , qui 
ne voulut avoir pour evefque un religieux de laint Mar- 
tin ,luivant le témoignage de Sevcre Sulpice. L abbave 
de Lerins donnoiraufli de tres laints evclqucs dans tou- 
tes les provinces ,per omnes frovinci as } comme parle faint 
Cefaire, l'un des principaux ornemens de ce laint lieu. 
Il n'y avoit pas moins d'empreflement pour les dilciplcs 
de faint Cofomban. Qui* locus vcl dut tas non çaudeat ex 
heati rv 'iri dijciplina reftorem habere pontificem velabbatem i 
On en pourroit dire autant d'une infinité d'autres ab- 
bayes. Qui pourroit donc faire un dénombrement exade 
des Prélats qui en ont elle' tirez ? 

Cela citfort bon , dira-t-on: mais qu'eft il nccelTairc 
d'avoir tant de Iciencepour élire evefque i Onfe fait une w** 2 
trop grande idée de la feience des évejques des premiers fîedes 
de l'Eglifi ...On n'avancera rien qui ne Jbit vrai 5 quand on 
dira que Ion trouvait dans la connoijjance de l'Ecriture fàinte, 
fourvu quelle fût profonde 5 ce qui efloit neccjfaire pour for- 
mer un grand évejque. 

Saint Grégoire de Nazianze avoit fans doute une ju- 
flc idée de lafeience epifcopale,lorfqu'il diloit dans Ion 
difcours-2/. que l'ignorance eft une chofe inlupportable 
dans un Paftcur } qui doit rcdrelTer ceux qui s'égarent, 
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art x«. & éclaircir les doutes de ceux qui font fous »a conduite. 
C'cit l'idée qu'en avoit faint Léon, lorfqu'il difoit, que 
l'ignorance que l'on a peine à fùpporcer dans des laï- 
c sihîsi. 4 UCS > ne ^ P°i nt pardonnable dans un évcfque. Si in 
$k difi. 37 . Idicit vi* tolerabilis injcitidj in Us qui prtfunt , nec excufk- 
tione digna eft y nec venia. Il cft vrai que la feience de l'Ecri- 
ture pourvu quelle fût profonde y ipourroit fufïïre toute feu- 
le pour former un grand évcfque. Mais elle ne fera jamais 
profonde, s il n'a eu foin d'acquérir les connoifTances qui 
font neccfTaires pour fè rendre capable de cette feience. 
Sans le fecours des feiences inférieures on ne l'entendra 
pas.On tombera facilement dans l'erreur,!! on nefçait pas 
les principes de Théologie. Sans méthode on s'égare ai- 
fémentdans cette fainte lecture. Multi errons UpCus 
ex eo contigermt y qmd vtam mulu non invenennt y qua cjjet 
in fincta, lettione infiftendum progrediendum , dit très- 
bien Origene. Comment parler julte de la foy & de l'E- 
criture, n l'on manque de principes ? Il y a des veritez 
dont i! faut eftre inlîruit par la tradition pour bien en- 
tendre l'Ecriture. Et ainfi quand on s'en tiendroità l'é- 
tude de l'Ecriture fainte pour la feience des évefques , 
puifqu'elle doit eftre profonde, il faut que d'autres con- 
noifïances précèdent pour acquérir ce fonds , qui les 
fuppofe comme des principes & des fondemens necef- 
fàires. 

On ne fè trompera pas en afîurant, que faint Au. 
guftin avant qu'il fût preftre, pofTedoit toutes les con- 
noifTances neceffaires pour étudier les livres fàcrez. Ce- 
pendant il demande après fon ordination du tems & du 
Joifïr pour s'appliquer à la prière, à la méditation & à 
j*t*fiin. l'étude de l'Ecriture fainte, afin de fè rendre capable 
m. j c p annoncer aux fidèles. C'cft le fujec de cette exccl- 
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lente ôc admirable lettre , qu'il écrivit à Valerc Ton évê- a* t . «t. 
que , qui l'avoit ordonné preftre malgré lui. Que de- 
vraient donc faire ceux qui n'ont pas lesmefmes avan- 
tages que ce grand homme avoit pour cette étude ? 

Veut-on voir encore par quelqu'autre exemple, quel- 
les connoiflances on demandoit pour cela dans les évef. 
ques? On n'a qu'à jetter les yeux fur ce qui fe pratiqua 
à l'égard d'Ammonius religieux de l'Ordre de iaint Pa- 
«côme. Celui-ci eftant venu à Tabennes, comme il le 
raconte lui-mefme dans une lettre qu'il écrivit à Théo- ^«/ic 
phile Patriarche d'Alexandrie , le faint Abbé Théodore, 30 
qui par une infpiration divine prévoioit qu'il devoit un 
jour eftre éveique , le mit entre les mains de Théodore 
d'Alexandrie, & d'un autre religieux nommé Auionne, 
pour lui donner une parfaite intelligence de 1 Ecriture, 
ut in dhinarum Scripturamm intelligentia, puclare emdia- 
tur. Ce Théodore avoit efté difciple de laint Atanafe, 
ôc LeEfeur de la ville d'Alexandrie dans 1 eplifè de Pe- 
rcc,& ileiftoit fortverfé non-fculcment dans la langue lbid p4g9 
grecque, mais fur tout dans la doctrine de l'EgWè, qu'il w *- 4 °- 
avoit apprife d'un fi bon maiftre, comme nous liions 
dans la vie de faint Pacôme. Ce fut à fa confideration 
<]ue faint Pacôme apprit la langue çrecque: ôc il eft re- 
marquable que ceTaint homme l'établit pour maiftre 
de ceux qui eftoient venus d'Alexandrie, Ôc des autres 
étrangers qui s'eftoient rendus à Tabennes. Nous ne 
fçavons pas quelle eftoit la capacité d'Aufon.ne : mais 
îl y a apparence qu'elle eftoit fort confidcrable, puifl 
qu'il eft appelle Aufonne le Grand, * yÀyte, , pour le di- 
fiinguer dun autre qui eftoit plus jeune que lui. Voila 
les deux maiftres que l'abbé Théodore donna à Ammo- 
nius , pour le remplir de toutes les connoi£fances dont 
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a*t. iïi. il auroit befoin pour la dignité épifcopale, à laquelle Dieu 
lui avoic fait connoître qu'il eltoit deftiné. 

Cet Ammonius me fait fouvenir de ce que rapporte 
F»ssd.- Pelade du faint abbé Ammonius, qui fie des choies fi 
^ W extraordinaires pour neftre pas évefquc. Une des rai- 
fons que l'on avoit pour cette élection , elt qu'il cftoit 
doiié d'une excellente érudition, Ksfi> Os^a!^ g>i AoAo^. 
Et en effet, ce mefme auteur remarque , qu'outre qu'il 
fçavoit par eccur le vieux & le nouveau Tellement , 
il eftoit tellement verfe dans la lecture d'Origene, de 
Didyme & des autres Pères , qu'il en recitoit par cœur 
jufqu'à fix mille fix cens lignes ou verfets. Je ne pretens 
pas que tous ceux que l'on droit des monafteres pour 
ces dignitez, en fçûfTenc autant que lui, ou que les 
Bailles, les Chryfoftomes , les Epipnanes : mais je ne 
doute pas qu'ils n'euifent toute la capacité neceflaire à 
ces fonctions , & qu'ils ne l'euflent accniife la plufpai t 
dans le cloître , où plufîeurs avoient elle élevez dés leur 
enfance. 

Saint Epiphane s'engagea dés fon bas âge,ox, re«,à la 
iTyi profcfiion monaltique, au rapport de Sozomene. Son 
application n'eftoit pas bornée à l'étude feule de l'Ecritu- 
re. Cela paroît principalement par l'ouvrage qu'il com- 
pofa touchant les herefies à la lolliÊitation d'une com- 
munauté rcligieufe, qui auroit eu fort mauvaiic grâce 
de s'emprefTer pour un tel ouvrage, s'il ne lui avoit pas 
efté permis de lire ces fortes de matières. Elle l'en a 
pourtant (ollicité dans un tems, où la profeflion mona- 
itique eftoit encore dans fa pureté primitive. Ce que 
nous venons de dire de faint Epiphane , on le peut di- 
re auflï de Thcodoret , & d'une infinité d'autres grands 
prélats, qui doivent à laprofelfion religieufe les premiers 

priûcipci 
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principes de leur érudition, aufli-bicn que de leur vertu am. mà 
ôc de leur pieté. 

Il eft vrai cpïon a élevé quelquefois à ïépifiopat des hom- w* nt{ 
mes qui nauoient quune médiocre érudition , (ur tour lord 
qu'elle a efté fuppléée par une fainteté extraordinaire: 
nuis nous (çavons aufli que d'ordinaire on a eu égard 
à l'une & à l'autre, & que c'eft agir contre les règles 
de l'Eglifè, que d'élever à ces dignitez des hommes 
ignoranj. C'eft pourquoi on ne pourroit blâmer un mé- 
tropolitain, qui aiant égard à ces règles, ne voudroit pas 
permettre que l'on donnât aux églifes de fa province des 
palteurs incapables de ces fonctions. 

Quand le fait qu'on rapporte de levefque WlftanW 
feroit certain , cela n'empêcheroit pas que le bienheu- 
reux Lanfranc arche irefque deCantorbery n'ait eu raifoa 
de le vouloir dcpolcr à caufe de Ion ignorance & de fà 
(implicite groftierc , qui le rendoient méprilable ôc in- 
digne de fon rang \ ôc s'il eft vrai que Dieu ait empê- 
ché (a dépofïtion par un miracle , j'ay de la peine à croi- 
re qu'il ait defapprouvé la conduite de Lanfranc, qui 
cftoit félon les règles. C'eft par là que les hommes 
doivent juger des chofes , lorfqu'ils n'ont pas de mar- 
ques certaines que Dieu veut qu'ils en difpenfcnt. Quoi- 
qu il en foit , on peut avec raifon emploier en cet endroit 
ce que l'auteur de la Rcponfe fait valoir en tant d oc- 
cafions, que c'eft un fait fingulier ôc extraordinaire, qui 
ne tire pas à confequence: que c'eft une exception qui 
confirme la règle. C'eft pourquoi la conclufion qu'il 
tire de cet exemple, me paroîc un peu doutcule, ôc je 
ne fçay fi tout le monde demeurera d'accord avec lui , 
que ce n eft pas la profondeur de la fiience , ni l'érudition, f^»*»i 
yui rend les Evéques recommandai le s , mais la fimplïàtç 
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aat.mi. ft) la fainteté de leur vie. Ces deux conditions font ne- 
ceffaires, & hors le cas d'une (àinteté tres-éminente, 
je fuis perfuadé avec faint Thomas, qu'une vertu mé- 
diocre avec la Icience, eit préférable à une vertm qui n'eft 
pas éclairée. 

t*z- 119. La prière que Loup de Ferricres fît à Hincmar en 
faveur d'Hilmerade , élu évefque d'Amiens , ne fait que 
confirmer ce que je dis. Il neïtoitpas fort habile: mais 
il eftoit capable de travailler à fon propre falut, & à ce- 
lui des autres. 

Il eft à propos de nous arrêter encore un peu ici au 
fujet de l'abbaye de Lerins , que j'ay remarqué cy-dc- 
vant avoir efté un feminaire de laints Evelques & de 
fçavans religieux. M. l'Abbé n'en dikronvient pas: mais 
il prétend que cela ne fait rien contre lui ; & voici com- 
me il s'en explique. Il y a, eu fins doute , dit- il, des reli- 

*'* t01 ' g* €HX doftes dans cette communauté. Mais il eft queslion de 
Jçavoir deux chofes: l'une y où ils avoient étudié: l'au- 
tre, en quoi confîfloit cette doSîrine , qui leur a acquis tant 
de réputation. Touchant le premier point , il avance , 
que S. Eucber, qui a parlé avec exaclitude de la difcipline 
qu'on y obfirvoit ,na rien dit de la feience s & que dans la 
vie de S. Honorât, ou il eft fait une mention fiigneufi de ce 
qui fi pajfoit dans cette mai fin fi célèbre, il eft exprejfement 
marqué, que la confilation de ce grandSaint eftoit de prier, 
de chanter des l'Jeaumes g) des cantiques. Pour ce qui eft 
de la qualité de la doctrine de ces religieux, il croit 
qu elle le terminoit à l'intelligence de 1 Ecriture. Exa- 
minons ces deux choies , & fur tout la première. 

Puisqu'on veut bien s'en rapporter à faint Eucher évef- 
que de Lyon, il faut voir s il ne dit rien en effet de la 
icicncc de ces faines folitaires. Ce Prélat } avant que 
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deflrc évefque , avoir eu deux fils d'un légitime maria- a*ï. m. 
ge , Veranus & Salonius 3 qui furent tous deux religic^ 
de Lerins fous faint Honorât , fondateur & premier ab- 
bé de ce (àn&uaire , & enfuite tous deux évcfques Nous 
apprenons de la lettre que faint Eucher écrivit à Salo- 
nius , en lui adreffant (on livre des queftions fur l'an- 
cien Ôc le nouveau Teftament, que ce fils avoit à peine 
dix ans , lorlqu'il fut confacré à Dieu dans cette fainte 
ifle : Vixdum decem ntitm annos eremum ingrejfus. Voions 
ce qu'il ajoute touchant fon éducation. Il dit que Sa- 
lonius dés fon entrée reçût les premières inftructions 
fous la conduite de faint Honorât, inter Mas facras ma- 
nu* non filum imbu tus es , verum etiam nu tri tus Jub Hono- 
rato pâtre illo. Que faint Hilaire , qui cftoit alors jeune 
religieux, & depuis évefque d'Arles après faint Hono- 
rât t l'avoit formé par fon éminente doctrine, en le con- 
duifànt par tous les degrez de la feience des chofès fpi- 
rituelles : cum te Mie beatiffimi Hilarii , tune injulani tiro- 
nis , fed jam nunc fummi pontificis , doBrina forntaret per 
omnes Jfiiritalium rerum difiiplinas. Et qu'enfin les faints 
hommes Salvicn & Vincent, fi illuftres par leur éloquen- 
ce & leur feience, avoient mis la dernière main à fon 
inftrudtion : ad hoc etiam te conjummantibus f&nclis <vim , 
Salwiano atque Vincentio , eloquentia pariter fiientiaque 
pmeminentibus. Voila donc trois fortes de maiftres qu'eut 
le jeune Salonius à Lerins: faint Honorât fon abbe pour 
la pieté: faint Hilaire pour la doctrine des chofes (pi- 
rituelles, foit que cela s'entende de l'Ecriture, ou des 
chofès morales : & enfin Salvien & Vincent pour la doc- 
trine &c pour l'éloquence. Car que pouvoit il relier au- 
tre chofè à apprendre à Salonius, après que (aint Hi- 
laire l'avoit conduit par tous les degrez de la feience des 
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akt.xxi. chofès fpiritucllcs î Et que pouvoit-on moins attendre 
de ces deux grands hommes , de Salvien ce célèbre prê- 
tre de Marfeille, &dc l'illuftre Vincent de Lerins, dont 
l'Inltruction eft un chef- d' cuivre de doctrine & d'élo- 
quence, & un monument immortel contre toutes for- 
tes d'hcrefies,ancicnnes, prefentes, & à-venir. 

Ce détail n'clt pas (i bien marqué dans l'excellent 
éloge que faint Hilaire nous a lamé de iàint Honorât 
fbn maiftrc & fon predeceffeur. Il dit feulement en par- 
lant de foi-mefme, que ce bonmaiftre, auquel il eltoit 
» redevable de fa converflon, l'avoit premièrement nour- 
» ride lait , & enfuitc d'un aliment plus folide: qu'il lui 
» avoit ouvert une vive fource de fageffe, capable de lui 
» former un digne fuccefleur, fi la capacité del'clprit du 
» difciplc avoit répondu au grand génie d'un fi cxcel- 
» lent maiftrc. 6HcceJf/rem fibi idoneum neftiens erndijfet. 
Ceft-à-dire qu'il en auroit fait un parfait évefque làns 
y penfer: car c'eft au peuple d'Arles que faint Hilaire 
adreffe cet éloge , qui eft la meilleure preuve qu'on 
puifTe donner de l'éloquence de ce digne difciplc. Les 
termes de neftiens erudiffet , (ont remarquables, pour 
montrer que ce fut fans deflein & làns aucune vue de 
lepileopat, que faint Honorât forma de la ibrte faint 
Hilaire, ne/ci em y & qu'il ne fît que fuivre en cela les rè- 
gles communes qu'il avoit établies dans fbn monaftere. 
En un mot, ce ne fut pas l'effet d'une vocation extra- 
ordinaire, puifq l'il ne Içavoit pas que faint Hilaire duc 
eftre évcfcjuc, neftiens: mais d'une éducation commu- 
ne , qu'il oblèrvoit à l'égard des autres jeunes reli- 
gieux. 

Mais enfin , le fcul exemple de Salonius eft plus que fuf- 
fifant pour faire voir quelle eftoit pour lors la doctrine 6c 
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la fcience des religieux de Lcrins-, &quel eltoit le foin art m. 
qu'avoit faint Honorât de leur inirruclion : puifqiul ne 
le contentoit pas de leur donner des maiftres du nom- 
bre de Tes frères ^ tel qucltoit le do&e Vincent; mais 
qu'il y emploioit encore Salvien , qui n'eftoit pas fon 
religieux, mais fon ami particulier, arorttm Juorumunus, 
comme le témoigne faint Hiiairc dans l'éloge que nous 
avons cité. 

On peut encore ajouter à ces reflexions, quil y a 
toutes les apparences du monde, que celt parmi ces 
faints folitaires que Vincent avoit acquis la doctrine, 
qui l a rendu fi illullre dans toute l'Eglifc , lui qui avoic 
porté les armes avant que de fe faire religieux : n'eftant 
nullement probable , que dans une profelfion fî oppoféc 
à l'étude, il le foit rendu fi habile. On ne peut , ce me 
fémble , avoir de meilleures preuves pour faire voir lu- 
fàge des études dans l'abbaye de Lerins, que celles que 
je viens de rapporter de la lettre de faint Eucher : tt je 
ne croy pas que M. l'Abbé perfifte à foutenir, que ce faint 
Prélat n 'ait rien dit de la fcience de ces faints religieux. 

Voila donc quelle eftoit la difeiplinc de cette fa- 
meufe abbaye , où l'on abordoit de tous les païs du mon- 
de pour s'y faire religieux. Certatim jam illuc omnis regio 
éfutrentes Deuw dirigebat. C'eftoit une académie de ver- 
tu & de fcience, qui eftoit ouverte à toutes les nations 
du monde. Etenim qu& adhuc terra , quœ natio in monafte- 
rio iliius^ciyes non bâbet} Saint Honorât y recevoir com- 
me à bras ouverts tous ceux qui s'y prelentoient, yelut 
ulnu effu/ts , patentibujque brachiU ; & il fembloit que tous 
ceux qui cherchoient J £ s u s-C hrist, accouruffenc 
à lui. C'eft ce que témoigne faint Hilaire dans l'éloge 
de ce grand homme. Mais aulTi d'un autre côté rr n'y 
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Ait.xu. avoit point de païs qui ne voulue tirer de ce faim lieu 
des évefques, fuivant le témoignage de faim Cefaire. 
Voila enfin cet illuftre monaftere qui a donne la forme 
à ceux de France : &c comme nous venons de voir que 
les études y ont cfté établies dés fon origine , c'elt-à- 
dire vers l'an 400. & qu'il y avoit des mailtrcs célèbres 
pour enfeigner les feiences aux religieux, nous pou- 
vons dire la mcfme chofè à proportion des autres mo- 
nafteres. 

ARTICLE XXII. 

tAutrcs preuves tirées du grand nombre de célèbres 
Ecrivains qui ont fleuri dans les cloîtres. 

ÏL efl: fort naturel à un cjtoien de foutenir les inte- 
refts de la ville qui lui a donné la naiffance, à un fu- 
jet de prendre parti pour les avantages de fon Prince, 
& à un religieux pour ceux de fon Ordre. Loin de blâ- 
mer cette conduite, il n'y aperfonne qui ne l'approuve, 
pourvu qu elle foit réglée par la vérité , & que l'amour 
propre , qui gâte les meilleures chofes, ne le porte pas 
au delà des bornes. M. l'Abbé eft bien éloigné de tom- 
ber dans ce défaut : car non-feulement il n'attribué pas 
à l'Ordre monaftique en gênerai , ni en particulier à 
celui de faint Benoift, dont il eft membre, des avan- 
tages qui ne luifoient pas dûs : mais il lui ôte abfolu- 
ment ceux que perlonne ne lui a difputez jufqu a pre- 
fent. 

Ces avantages font, que cet Ordre a rendu de fîgna- 
lez fervices à l'Eglilè & aux Etats : Qu'il a confervé les 
lettres & la dodlrinc durant plufieurs ficelés, loit par 
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fes écoles ou académies, foie par les manuferits qu'il a a*t. *m. 
tranlcrits & confervez : & qu'enfin une infinité de 
grands hommes & de célèbres écrivains l'ont rendu il- 
luftre. Il ne s'eft trouvé perfonne qui ait eu quelque 
connoifTance de l'antiquité, quelque peu affectionné 
qu'il ait efté envers l'état monaltique , qui lui ait con- 
tefté cet honneur, & les hérétiques mefme en font de- 
meurez d'accord. 

Cependant l'auteur de la Réponfe , par un principe 
que je ne comprens pas , fe déclare ouvertement con- 
tre toutes ces prérogatives qui paroiffent fi jultes - y ôc 
comme s'il n'eltoit pas de l'Ordre monaftique, il lui 
dilpute l'honneur que lui accordent les étrangers. C'ell: 
peut-eftre qu'il prétend que nôtre état doit tirer toute (à 
gloire des prérogatives qui regardent le ciel , & qu'il doit 
oublier abîolument celles de la terre. Mais ce principe 
n'ell pas fi lûr, que l'on ne puifle commettre une injufti- 
ce, en contenant, ou en lui oftantles fécondes auffi-bien 
qu'en luidifputant les premières, & M. l'Abbé n'eft pas 
d'avis, non plus que les autres, d'abandonner les pri- 
vilèges ni les biens de fon abbaye. Or jamais privilèges 
ne furent plus chers à noltre Ordre, que ceux que nous 
voyons attaquez dans la Réponle, mais attaquez d'une 
manière fi vive & fi forte, que rien n'y eft pou/Té avec 
plus de feu & de vigueur. Ce procédé paroît un peu ex- 
traordinaire dans une perfonne de (aprofefïion & àe fon 
caractère. 

II nous faut donc examiner tous ces chefs l'un apre^s 
l'autre, & commencer par le dernier, qui eft des hom- 
mes illuftres & des écrivains de l'Ordre, que l'auteur 
de la Réponfe réduit prelqu'à rien, (oit en retranchant 
les plus célèbres , foit en fai(ant confiderer les autres 
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ux< xxxi comme des hommes ou extraordinaires, ou irreguliers, 
ou ridicules. Si Ton prétend mettre au nombre des il- 
luftres Solitaires faint Bafile, faint Jean Chryioftome, 
faint Greeoire de Nazianze, faint Tcrômc, {âint Gre- 
goire le Grand j ils n'ont pas efte moines. Si l'on y veut 
conter faint Epiphane , faint Ephrem, laine Ifidore de 
Damiettc, faint Nil, Caflien, faint Fulgence, faint Théo- 
dore Studitc, (aint Bernard, &c. ce (ont des perfonnes 
extraordinaires, que la Providence a tirez de la Iphcrc 6c 
des bornes de leur état. Si l'on veut tirer quelque avan- 
tage de la fcicncc d'un Loup de Ferrieres, de Trithe- 
me, & de quelques autres femblablcs : ce font des gens 
qui le (ont appliquez à des connoiflances indignes de 
leur profeflion. Les ouvrages de Walfrid-Strabon, de 
NotKere, de Salomon, de Ruthard, d'Hubald , & de 
beaucoup d'autres femblablcs, font de vains amule- 
M» 1*7.6 mcns > on f^ittfUily en a dans nos jours qui ont des oc- 
*» cupations qui ne font ni plu/ Jèrieufes , ni plus religieuses^ ni 
plus/aintes. Enfin le catalogue de ces écrivains tant van- 
tez le réduit prclqua rien. C'ell ce qu'il nous faut exa- 
miner dans cet article , refervant pour la fuite les au- 
tres chefs dont nous venons de parler. 

t*z 17 Saint Jean Chryfoftome que l'on cite na pas e si é moine , 
non plue que S. Grégoire de N&zianzje, ni S. Bafile, non plus 
que S. Jérôme ; ftj pour S. Grégoire le Grand il y a de la diffi- 
culté. Voila aiTurement un bon article oile tout d'un 
coup : mais voyons un peu fi c'eft avec jufticc & avec 
rail on. 

En premier lieu, je ne feai fi l'auteur de la Réponfc 
o^/«c.t.i. a de meilleurs mémoires que laint Thomas, qui dans 

fon 
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fon Apologie contre Guillaume de Saint- Amour, iup. A w. mi. 
pofè comme une chofe affurée, que faint Grégoire de 
Nazianze, faint Bafile, faine Jean Chryfoftome, faine 
Jérôme, & faint Auguftin,onc efté religieux. Saine 
Pierre Damien,avant faint Thomas, avoit ioutenu 4 ue ^ D ;^ 
la chofe eftoit hors de doute , Bafilium , Athanafium , Au- t !T 1 
gufiimm , neenon Csf Hieronymum , nulli dubium efi mond- 
chosfrife. Je ne fçay fi M. l'Abbé a des mémoires plus 
fûrs que ces deux Auteurs pour en juger. 

2. C'eft un grand préjugé pour prouver que faine 
Jean Chryfoftome a embraflé la profeflîon monaftique, 
de ce qu'il a vécu pendant quatre ans avec les folitaires 

3ui habitoient les montagnes du défère d'Antioche, & 
e ce qu'il fe retira enfuite dans une grotte , où il paffa 
encore deux années entières, à l'imitation des anciens 
folitaires, qui après s'eftre exercez dans la vie commu- 
ne &c cenobitique, fc retiroknt dans la folitude pour 
y vivre en anacorctes. C'en eft encore un grand préjugé, 
de ce qu'il a entrepris ladéfenfe de l'état monaftique con- 
tre ceux qui en partaient defavantageufement , en pu- 
bliant cette belle Apologie, que nous avons de lui, 
avec le livre ou il compare cetétatavec la dignité royale. 

Mais Socrate & Sozomene parlent {i clairement de ^ ^ 
la proféflîon que ce grand Saint fît de la vie monafti- 
que, que je ne croy pas qu'on en puufe difeonvenir , fi « 
on Ut attentivement ces auteurs. Car Socrate die qu'aiant « 
quitté le barreau où ils'cftoit voulu engager, il préféra" 
un genre de vie plus tranquille , fuivant l'exemple d E « 
vagrius. Qu'il changea d'habit, & s'appliqua entière-" 
ment à l'étude des laintes Ecritures, & à fréquenter" 
les églifes. Qu'il perfuada le melme genre de vie à 1 hco « 
dore & à Maxime , qui furent depuis évelques , l'un de « 
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*nt.m 1 .Mopfuefte, & Vautre de Scleucie. Qu'ils apprirent tous 
»i enfemble la vie monaftique, m <loxx71k*> , fous la difci- 
3> plinc de Carterc & de Diodore, qui avoient pour lors 
» l'intendance des monafteres d'Antioche , acxmti*. Voi- 
la ce que nous apprenons de Socrate. Or comme il eft, 
certain par le même auteur , & par pluficurs autres mo- 
numens ecclefiaftiques, qu'Evagrius, qui avoitelte' dif- 
ciple de faint Grégoire de Nazianze s que Théodore & 
Maxime ont efté véritablement moines : on ne peut dire 
avec fondement, que faint Jean Chryfoftome ne l'ait pas 
aufTiefré. Sozomene afTure la mefme chofe que Socrate 
' l,b ' en d'autres termes , qui ne font pas moins forts ni moins 
» évidens, difant qu'il renonça au barreau pour emb rafler 
ce genre de philofophie, qui eft fuivant les règles de 1E- 
glile. Qu'il eut pour maiiîre dans cette philoiophie Car- 
» tere & Diodore , qui prefidoient alors aux plus cclebres 
» monafteres , «fe^aiw cLwntzÂw -, & qu'il eut pour com- 
» pagnons dans cette fainte école Théodore & Maxi- 
» me. Que peut-on apporter de plus clair pour prouver 
que ce faint Docteur avoit fait profefîion de la vie rc- 
ligieufc* 

1^1.^1 Pour ce qui cft de faint Bafilc, il raconte lui-mcfme 
& « dans fà lettre à Euftate de Sebafte , qu'après avoir cm- 
» ploié fa jeunefle à l'étude des Icicnces profanes , il en 
«fut dégoûté, & commença à entrevoir la lumière de 
» l'Evangile -, & que l'aiant lu , il fut frappé de ces paroles 
» de Jésus Christ, qui propofe pour moien d'acquérir 
» la perfection le dépouillement de toutes chofes. Qu'il 
» rechercha enfuitc ceux qui faifoient profeffion de ce gen- 
» re de vie, afin de fe mettre en leur compagnie. Qu en 
» aiant trouvé pluficurs en Alexandrie, & dans le rejhVdc 
m l'Egypte , en PalcûMne & dans la Mefopotamie j il en 
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vkaufli quelques-uns dans fonpaïs.Qu'à leur imitation A f ïXni 
il prit un habit humble,un manteau & des fouliers grof- 
fiers avec une ceinture ; & quoiqu'on voulut décrier dans 
fon efpric ces folitaires pour leur doctrine j après avoir 
conféré avec eux des dogmes de la foy , il trouva qu'ils 
n'avoient point de fentimens qui ne fuflent ortodoxes. 
Il bâtit enfuite un monaftere d'hommes auprès d'un de 
filles, où (a feeur Macrine eftoit uipcrieure. Il y vécut 
au moins cinq ou fix ans dans une grande aufterité. On 
peut voir dans la première de fes lettres la manière de 
vie qu'on gardoit dans ce monaftere : dans la dix-ncu- 
viéme il en fait aufli une agréable defeription. Socrate 
dit de lui & de (àint Grégoire deNazianze, qu'ils y em- ttrai/àii 
bradèrent la vie monaftique, to* jju>v*fi Cii» fa&ixpivàtj. Lors 4 " *' u ' 
u'il fut évefque, il bâtit encore un monaftere prés de 
on églife à Cefàrée , & il avoit toujours des moines en 
fa compagnie. Aufli fut -il le pere des moines dans le 
Pont : ôc Socrate ôc Sozomene témoignent qu'il fut le 
fondateur de tous les monafteres de cette province. Il 
eit auteur des Règles qu'on y obfervoit: enfin il gou- 
verna fes monafteres en qualité de fuperieur , au rap- 
port de faint G regoirc de IMazianze, èian cp^vnçtj- Wttm 
don 'fin&Tv. Voila donc faint Bafile qui quitte tout , 
qui change d'habit à l'exemple des moines : qui bâ- 
tie & gouverne plufieurs monafteres , pour ltfquels 
il compole une Règle - t qui demeure avec les reli- 
gieux pendant plufieurs années : & qui eftant évefque, 
fait bâtir un monaftere auprès de (on églife, pour avoir 
toujours des moines en fa compagnie. On ne peut affu- 
rement montrer par de meilleures preuves que (àint Be- 
noift ait efté moine. 
Saint Grégoire de Nazianze , qui s'eftoit retiré auffi 
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art. «h. dans une iolitudeoù il vivoitfcul , fut attire par fonami 
Gr Baille , pour le joindre à lui dans la iolitude de Ponr. 
5. n Cedoit-là qu'ils menoient enlèmble une vie toute an- 
» gelique. C'eltoit-là qu'il jouiflbit avec ion ami de la con- 
» lolation qu'il trouvoit dans la concorde & l'union des 
» freres , qui devenoienr de petits-dieux par la conduite 
» *lc ce fage directeur. Cedoit-là qu'ils s'appliquoient en- 
» fcirble à F étude laborieufi des divines Ecritures. C'edoit- 
» là enfin qu'.ipres les veilles, le chant des pfeaumes , ôc 
» 1 étude ; ils employoient le relie du tems à travailler des 
* mains , à porter du bois , à tailler des pierres , à planter 
» des ai bres , à conduire de l'eau par des canaux. Mais rien 
n'elt plus auderc que le genre de vie de ce monaftere , 
que ce mefme (aint décrit dans (à lettre huitième , qui 
mérite d'eirre lue toute entière, où il dit qu'il travailla 
avec S. Baille aux Conltitutions des Cénobites & des foli- 
taircs , td qo^iç yçaL-n\m ^etfojiv >icnpitAiOTtyié9w' Apres ce- 
la il me femble que l'Auteur de fà vie a eu grande rai- 
fon de dire, qu'il aima mieux eilre moine que mondain, 
monacbus ejfe putius eligens quant mundams. Ce qui confir- 
me Le k ntinunt de Socrate , qui dit de lui & de faint Ba- 
ille, qu'ils ont cm brade la vie monadique. 
t'y**. Saint Jérôme n'a point cfié moine , dit on. Hé qui peut 
douter qu'il ne l'ait edé , puifque lui-mefme nous en af- 
fure f Car reconnoilirc pour les maifrres les Pauls , les 
Antoinesjes Hilarions - y fe retirer dans un defert pour y 
pleurer (es péchez , vivre dans un monaftere avec des 
frères , après avoir renoncé à tontes les commodiiez de 
la vie j il me femble que c'ell eftre véritablement moi- 
ne. Je /çai bien qu'Erafme a prétendu que le monachif- 
meedoit pour lors bien différent de celui quied aujour- 
dhui : mais ce n'ed pas dequoi il ed ici quedion. Il a- 
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voue au moins que fàint Jérôme eftoit moine comme 
lesautresfolitaires de ce cems- là. Il vivoic à Bethléem dans 
un monaftere. C'cft lui-mefmc qui nous en affaire en plu- 
fieurs endroits de lès ouvrages. Nobis in manafterio boJj>U 
talitas cordi eft , dit-il dans Ton troifïéme livre contre 
Rufîn. Et dans le prologue du feptiéme livre fur Ezechiel: 
Monafterii folitudinem hofîitum frequentia commuumus. 
Enfin dans fon epiltre 98. à làint Augultin, Sancli fratres 
qui nobifeum in monaslerio Domino servire feftinant y oppi- 
do te salutant. Mais pourquoi tant de paroles f il fè dit 
moine lui-mcfme en plufieurs endroits, comme dans l'on 
epiltre 61. à Paulin evefque d'Antioche , qui l'avoit or- 
donne preftre maigre' lui : où il dit que s'il lui a confè- 
re' ce caractère fans vouloir lui ofter la qualité de moi- 
ne , que c'elt à lui de voir quelle raifon il avoir eue de 
le faire : Si fie presbyterum tributs } ut monachum nobis 
non auferas , tu videris de judicio tuo: Mais que s!^ a pré- 
tendu lui ravir l'avantage qu'il a recherche par fa retrai- 
te du fïecle j il lui remet le titre qu'il lui avoir donné 
par l'on ordination , ne voulant point perdre ce qu'il 
avoit trouve dans fon eltat religieux ; fin autem fub 
nomine prejbyterii toUis mihi propter ejuod Jkculum dere- 
hqui , ego habeo quod femper babui : nullum dispendium in 
ordin&tione pafus es Enfin dans l'epiltre 61. à Théophile 
patriarche d'Alexandrie, il écrit qu'il s eft renfermé dés 
fa jeuneffe dans la retraite du monaftere , & que là il s'é~ 
toit appliqué à devenir plutoft quelque chofe,qu a fèdif- 
tinguer parla des autres, Qui ab adolefeentia m monafterii 
cUufùs ceUulit , magié ejfe woluerim diquid.quam videri. A- 
prés des témoignages fi exprés , je ne fçai pas comment 
on peut dire que faint Jérôme n'a pas efté moine. 

H h iij 
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Mais Dieu s'efi voulu fervir de lui pour éclairer i$ pour 
inflruire ÏEglife par la grandeur de fa dotlrine. On doit re- 
marquer qu'il avoir fait de profondes études avant que de quit- 
ter le monde 3 fg) que la lecture de £ Ecriture fut fin unique 
occupation dans le defert. 

Et quelle preuve avoic-il que Dieu fe voulue fervir 
de lui pour éclairer l'Eglife , linon les talens qu'il avoic 
reçus de lui pour cela? Nous ne fçavons pas qu'un An- 
ge le lui ait revelé. On ne lui a jamais demandé des preu- 
ves de fa vocation pour l'étude , & il n'en a point don- 
né. L'Eglile , les Papes , tous les fidèles cltoicnt ravis 
de trouver en lui un excellent Docteur } qu'ils n'avoient 
pas eu la moindre penfée de former , & lui-meime dans 
les études n'avoit pas eu d'autre vue que de fçavoir 
quelque choie , fins aucun deflein d'en faire montre au 
dehors } comme il le témoigne dans fa lettre à Théo- 
phile epe je viens de citer : Magis ejfe voluerim aliquid 3 
quam videri. Je veux qu'il euft fait des études profondes 
avant fa retraite: mais ce n'eftoit que des belles lettres 
& de la philofophie , & non pas de l'Ecriture. 

On ne peut dire avec fondement que la lecture des 
livres divins fuft fon unique occupation après fa re- 
traite , puifque nous fçavons qu'il fut obligé de faire fon 
apologie de ce qu'il lifoitles profanes , comme il paroît 
par la lettre qu'il a écrite à Magnus Orateur Romain. 
Enfin il elt confiant qu'il n'y avoit point de lectures qu'il 
ne filf , & il lût dans la folitude prefque tous les auteurs, 
qui avoic nt écrit avant lui , fuivant le témoignage de 
S. Auguftin. 

40. P° u r laint Grégoire le Grand , la chofi rieft pas sans 
difficulté , fçavoir s'il a ellé moine. 

C'ell chercher des dimcultez ou il n'y en eut jamais. 
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Il n'y a qu'à lire fou homélie n. &: le 38. chapitredu qua- AKT 
triéme livre de fes Dialogues , où il dit qu'cftant moine* 
il avoit connu un nommé Maxime , fils d'un Probus , 
dont il parle en cette endroit : quemipse Jam monachus 
monachum <vidi. Il eft inutile d'apporter d'autres preuves 
après un témoignage fi clair & fi formel. Je ne puis 
néanmoins m empefeher d'y ajouter l'autorité de Boni- 
face IV. qui affaire dans un Concile tenu à Rome fîx ans 
après la mort de laint Grégoire , qu'il avoit cité revcftu 
de l'habit monaftique avant que d'eftre Pape : ApoHoli- 
C£ fi dis compar Gregor'ius , monafiico h obi tu pollens &c. 

Mais cela provwe-til que faint Grégoire fi /oit rendu fia- mxmo- 
vont parmi les moines t 

Ouy cela le prouvc,à moins qu'on ne veuille qu'il ait 
acquis la feience de l'Ecriture ôc de la doctrine de l'E- 
glife , dont il eftoit rempli avant que d'eftre élu Pape, 
dans les embaras de la Préfecture de Rome, plûtoft que 
dans le cloître. Mais cela eft fi hors de toute apparence, 
u'on ne le croira jamais, tant qu'on n'en donnera point 
c bonnes preuves. 

Un autre moyen dont fe fert l'auteur de la Reponfe 
pour empelcher les fôlitaires de le prévaloir de 1 exem- 
ple des grands hommes pour fe porter à l'étude , eft que 
ce (ont des hommes extraordinaires : ou que leur étude 
fe bornoit uniquement à l'étude de l'Ecriture: ou enfin, 
loriqu'il n'eft pas retenu par le reipect qu'il croit devoir 
aux exemples que l'on cite , il dit que ce font des gens 
ui le font écartez des Règles , & qui le font appliquez à 
es études qui ne leur convenoient pas. 
C'cit fur ce principe qu'il dit de fàint Epiphane, que 
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art m. ceftoit un homme extraordinaire , qui ne fait point de confî- 
w 171. quence. Il en dit autant de faint Ephrcm, de laint Ifido- 
re de Damiette, de faint Nil l'ancien , de Cail.en , de 
faint Fulgence, de faint Théodore Studite, de faint Ber- 
nard &c. Ce font des exceptions qui nempefihent pas que 
les Règles ne Jubfiflent. { 

Il efl vrai,ces exceptions , & une infinité d autres 1cm. 
blables , font voir que tous les folitaires n'eftoient pas 
fi habiles qu eux , & n'avoient pas les mefmes talens : 
mais elles ne prouvent nullement qu'ils fe ioient rendus 
habiles en pratiquant d'autres études que celles qui 
eftoient permîtes aux autres. Nous avons examine les 
Règles, dont pas une ne défend les études aux moines, 
& dont plufieurs les ordonnent ou les permettent. 

Si ces exemples avoient efté contre les Règles , ces 
Saints, ou au moins quelques-uns d'entr'eux,n'auroknt 
pas manqué de s'en appercevoir. Ils (eferoicnt denezde 
leur propre conduite, comme n cftant pas conforme aux 
Règles. Ils auroient pris les devants pour prccautionncr 
leurs frères ôc les lecleurs touchant cette conduite ex- 
traordinaire. Ils auroient dit que leurs fuperieurs , les 
evefques, l'Eglife les avoient engagez à 1 étude contre 
leur profeffion. Enfin il fe leroit trouvé quelcjuun q 11 
y auroit trouvé a redire : & ils auroient eite obligez de 
faire des apologies pour fe défendre. Mais rien moins 
que tout cela. lis n'ont pas cru eftre obligez de rendre 
conte de leurs études j & on ne leur en a pas demande. 
On les a louez au contraire loriqu ils ont donne quel- 
que choie au public , & tout le monde en a elle édifie. 
Pourquoi donc vouloir nous empeicher de iuivre leur 
exemple ? 

Ils ont eu , dit-on , des vocations extraordinaires. 

-Mais 
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Mais ont-ils fçû qu'elles fuflcnt en efïet extraordinaires? am. ««/ 
S'ils l'ont connu , ils en ont dû avertir, pour ne pas don- 
ner (ujet de icandale à leurs frères , en les engageant par 
leur exemple dans une voye qui ne leur convenoit p is. 
Chacun , ou quelqu'un au moins de ces hommes extraor- 
dinaires , auroit dû leur dire : Ne luivez pas mon exem- 
ple : j'ay une vocation extraordinaire. Gardez- vous bien 
de lire les dogmes comme je fais ; encore moins d'en 
e'erire. Cela n'appartient qu'à ceux que Dieu deftine à 
cette étude par une vocation extraordinaire. Ne lifcz pas 
même les livres de cette nature que je vous adrefle. Ne 
m écoutez pas lorlque je vous enfèigne. J'ay million & 
vocation pour cela : mais vous n'en avez pas pour lire 
ce que je vous adrefle , ni pour entendre ce que je vous 
enfeigne. C'cft ce que faint Epiphane , ceft ce que le 
Vénérable Bede , c'ell ce que faint Pafcalè Radberr , 
c'eft ce que le bienheureux Lanfranc , c'eft ce que (aine 
Anfelme auroient dû dire. Cependant ils ne l'ont point 
dit: ils ont dit tout le contraire. Liiez, di/bient-ils, les 
Traitez des dogmes que je vous envoie, que j'ay com- 
polez pour voltre inftruclion. Il cil bon que vous fça- 
chiez ces matières. Vous elles louables d'en demander 
1 eclairciflèment , vos defirs font juftes. Prenez , liÉez , 
e'tudicz. Voila ce qu'ont dit en termes c'quivalens faint 
Epiphane ,faint Maxime abbé, faint Fulgence, le Vcne- 
rable Bede, faint Pafcafe Radbert, faint Anfelme , faint 
Bernard meime , en adreflànt leurs livres de dogmes à 
leurs frères , à des religieux. Donc s'ils avoient une vo- 
cation extraordinaire , ils ne la connoiflbienr pas. Ils é- 
tudioient,ils écrivoient fans fçavoir que Dieu les y appel- 
lait par une voie non commune. Ils eftoient donc dans 
la bonne foy. Et nous croyons y eftrc aufli nous autres , 

Ii 
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aat.xxh. àc certes à meilleurs titres qu'cuxipuifque nous avons les 
ordonnances des Conciles , des Papes , qu'ils n'avoienc 
pas : nous avons nos Conltitutions qui nous obligent à 
î étude ; Conftitutions ious lelquellcs nous nous iommes 
engagez à la religion , &: qui nous tiennent lieu de fécon- 
de Règle. 

Tout cela fait voir que cette fpeculation de la Repon- 
fc touchant les vocations extraordinaires, à beaucoup de 
chofcs fingulieres, qui la rendent fulpecte. Car i. il eft 
bien étrange, qu'elle ne foit jamais venue que dansl'ef- 
prit de M. l'Abbé, & que Dieu n'ait découvert à per- 
fonne qu'à lui l'unique fondement delà vocation d'une 
infinité de grands perfonnages dans l'Eglile d'Orient & 
d'Occident. 

i. Toute vocation extraordinaire eftant pareillement 
irregulicre , & parconfequent fufpec~te : il y a lieu de s'e- 
tonner , que non-feulement pas un de ces hommes ex- 
traordinaires , mais qu'aucun Saint, ni abbé,niautre,ni 
aucun Ecrivain ecclefialtique,n'ait eu loin de preferver les 
folkaires du danger où ils pourroient s'expofer en imitant 
ces prétendues vocations extraordinaires $ & qu'en un 
mot il n'y ait eu perfonne qui ait pris le loin de les aver- 
tir, que la vie de tous ces grands hommes eftoit un piè- 
ge pour tous ceux qui auroient la préemption de les 
imiter : que la prédication , l'étude des dogmes , la dé- 
fenfe de l'Eglife, tout cela qui eftoit permis à ces Saints, 
mais par une vocation extraordinaire , elloit défendu 
aux autres par leurs Règles. Je demande aux lecteur 
quitables s'il eft fort probable , que Dieu ait attendu 
julquà prcfènt , jufqu à M. l'Abbé , à donner aux foii- 
caires un avis fi important, fieffentiel , & dont le befoin 
cil fi commun & fi univcrfel. Certainement il n'y a point 
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d'apparence de le croire, mais plutoft, qu'on a toujours art. un. 
crû bonnement dans tous les liccles,que pourvu qu'un 
lohtaire fuit capable de ces Iciences, de ces emplois , ôc 
qu'il y fuft engagé par Tes lùperieurs, j1 s'y pouvoir appli- 
buer en conicience & avec mérite. Pourluivonsle relie. 

L'exemple de Pallade , dit- on , ne méritait pas d'eftre** 1 ' tJ% 
cité. Ce fiait un moine inquiet , qui changeait Joutent de lieu 
tç) de demeure. Ewagre du Vont e si oit un moine à- peu-pré s 
d m même carailcre. 

Voila comme on parle des gens , quand leur exem- 
ple ou leur autorité nous incommode. Mais pourquoi 
ne pas traiter Calïicn de la me (me manière ? Car il n'a 
gueres moins voyagé que Palladc. L'un ôc l'autre ont 
eu les mcfmes motifs dans leurs voyages , qui envoient 
de connoiltre & de recueillir les exemples de ces ad- 
mirables (olitaires qui vivoientde leur tems. Saint Bafï- 
le ôc laint Jérôme en ont fait de femblables en Egypte, 
pour le mefme fujet. Mais l'autorité que faint Benoilt. ôc 
tout ce qu'il y a de gens de pieté donnent à Caflien , a 
fans doute empefché qu'on ne comprît Caflien dans la 
claiTe de Pallade. Ce n'ell pas après tout qu'il ne doi- 
ve d'ailleurs eltre préféré à Pallade pour la folidité 
de (a docTrinc mais je dis que ce n'eft pas une raifon 
de le rejetter , fous prétexte qu'il a fait des voiages de 
pieté. 

Quant à Evagrc , il a cité Origenifte , aulîîbien que 
Pallade, dans un tems, où ces erreurs n'cltoient pas en- 
core condamnées: ôc les queftions de théologie qu'il a 
agitées dans ionMonafiique 3 au rapport de Socrate , nous s***. /,v 
donnent allez à connoître que cette étude eitoit en ula- 3 *' 7 ' 
ge dans ces premiers tems parmi les moines. C'eft dans 
ce livre qu'il dit 11 bien , comme Socrate le rapportç , 

iiii 
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AK.xxir» q U 'il n e faut difputer de Dieu qu'avec beaucoup de re- 
tenue & de circonfpe&ion ; & que l'on ne doit point 
prétendre définir ce fouverain Elhc, dont la nature cft 
» d'une (implicite infinie. 

.v/i*. 4 *. Au refte fa vertu & fa pieté furent telles , qu'il prit 

*Zui£ la fuite lorfqu il s'apperçut que Théophile Patriarche 

« *°- d'Alexandrie le vouloir faire evefque : dequoi le faint ab- 
bé Ammonius , qui s'eftoit couppé un oreille pour éviter 
une pareille dignité , lui fit un icrupule. Ce qui montre 
bien l'iHirne quM faiioit Je (a vertu. 

Le meime Socrate loué Evagre d'avoir compofé deux 
livres de vers , l'un pour des fbîitaires , l'autre pour une 
vierge , que cet auteur dit qu'on ne peut lire fans admi- 
ration. On loue aufli Grégoire Patriarche d'Antiochc , 
qui avoir elle moine , d en avoir fait d'excellens. 

Marc dilciple de faint Bcnoift eft aufli recomman- 

Pl»ii4. dable pour fes vers. Quelle louange pour un moine! le ré- 
crie M. l'Abbé. Mais laint Grégoire de Nazianze , laint 
Paulin , qui avoient efté folitaires ,qui citoient de grands 
evefques , ont rait aufli des vers. Quelle louange pour 
des Evefques ! Si la matière les exeufe ; la vie de laint Bc- 
noilt, que fon dilciple a écrite en vers , lui doit aufli fer- 
vir de jultification : & s'il y a quelque cas auquel un 

t*i* } 3 >. moine puiflè faire des vers fans pécher, comme M. 1 Abbé 
en convient on peut dire que c'elt celui d'écrire la vie 
de fon Pere & de fon Maître, comme Marc à fait. 

Quant à laint Bernard , il mefemble que c'eltoit bien 
plutofl fait de continuer à dirc 3 cju'/7 s cft jamais appli- 

fv 31. { l ue A l étude 3 que d'avoir recours a une conduite extraor- 
dinaire pour jufti fier (es études, &c empefeher qu'on ne 
puilTe fe prévaloir de fon exemple pour autonfer celles 
des lolitaires. Mais l'auteur de la Reponle n'a pas long- 
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tcms perfcveré dans ce premier fenciment , & il avoiie a*t.u». 
un peu après , que fi S. Bernard a ajouté à l'intelligence des w 4$. 
fiintes lettres V étude de S. Ambroifi, de S. aAuguHin, (g) de S. 
Grégoire le Grandie naesléque pourlescbo/ès qui regar dotent 
fin état fa profejjlon. 

Il feroie donc toujours vrai de dire, qu'il n'y auroiteu 
rien d'extraordinaire dans fes études , & qui n'aie efté 
permis aux autres. A quoi bon donc nous renvoier à des 
voyes extraordinaires ? Mais la vérité cft, qu'il n'y a 
qu'à lire fes livres de la Confideration & de la Grâce , & 
fes fermons dogmatiques fur les Cantiques, pour eltre 
perfiiadé qu'il avoit lu exactement faint Auguitin , & les 
autres Pcres pour les dogmes, aufli-bien que les règles 
de l'Eglile pour la diieiplinc. Car qu'y a-t-il de plus 
dogmatique que fon livre de la grâce? que ce qu'il écrie 
contre la quaicrnité de Gilbert de la Porée > de l'uni- 
té & de la fimplicité de Dieu dans fes fermons fur les 
Cantiques l 

Ce ne feroit jamais fait fionvouloit s'arrefter à tou- 
tes les exceptions de voyes extraordinaires, & à d'autres 
femblables , que l'auteur de la Réponfe applique aux 
grands perfonnages d'entre les folitaires, qui fe lontdi- 
itinguez par la doctrine & par l'étude. Je me conten- 
ter ay de m'arrefter à trois exemples, qui paroiiTent les 
plus confiderablcs, (çavoir à ceux de S. Fulgence, de S. 
Jean de Damas, & de S.Nil le jeune. 

L exemple de S. Fulgence, que l'on remet tant de fois de- fMZ , 4 ,, 
vant nos yeux pour fin éloquence ft) fi doEirme , ne prouvé 
rien. Ces! un homme choifi de Dieu pour efire un des plus celé- 
bres Pafieurs de fin Eglifi. 

On a fujet de remettre fouvent devant les yeux un 
fi beau modelle, qui éleyoit fes religieux comme il avoir 

Il 11) 
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art. xxn. elle élevé lui-melme, préférant ceux qui s'appliquoicnt 
à l'étude & à la lecture, ne pouvant travailler à ceux qui 
eltoient uniquement occupez au travail des mains: qui 
élevoit les moines comme les clercs, dans les melmes 
lectures & les mcfmes études , communis menfa , commu- 
nia letlio : qui enfin cltoit ravi , lorfque fès religieux lui 
propoloient des difficulté* confiderables fur l'hcriture. 
Tout cela fe voit dans (à vie. 

M. l'Abbé ajoute ,qu'/7 ne faut point douter que Dieu 
ne lui ait donné des talens proportionnez. À la deflination qu'il 
a<voit faite de fa perfonne: que ce grand Saint ne les ait cuL 
t'wez. ft) augmentez, parla lecture affidu'c de l'Ecriture fain- 
te : fç) même que fès Supérieurs n'aient pris fiin , par une 
exemtion fans conftquence , de lui donner du tems pour s'y ap- 
pliquer j en le difpenfint de la loy générale. Et vous fiavez. % 
ajoute M. l'Abbé en parlant à les religieux, que nous en 
avons quelquefois usé de la fine à l'égard de quelques- uns 
de nos frères, fins prétendre rien faire par une telle conduite con- 
tre le fonds de nos fintimens. 

Si appliquer les religieux fuivant leurs talens, lorfi 
que le Supérieur le juge à propos -, fi leur donner des 
exemtions pour des applications particulières, n'eft pas 
contre le fonds défis fintimens : il elt inutile de combattre 
le mien : je n'en demande pas davantage. Il ne fera tout 
au plus queftion que des matières, qui doivent faire le 
fujetde ces applications : & c'eft dequoi nous parlerons 
dans la fuite en traitant des étude s extraordinaires. Au 
relie quoique laint Fulgence ait fait fa principale étude 
de l'Ecriture iainte , il elr aile de voir par les écrits, qu'il 
ne negligeoit pas les autres lectures, qui pouvoient con- 
tribuer à l'intelligence de l'Ecriture: & la qualité de 
difciple de laint Auguftin qu'on lui donne à jufte titre, 
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montre aiTez qu'il eftoic trcs-verfé dans la do&rinedece a^.xuv 
grand Maiilre. 

Tour S . Jean de Damât , Cofine lui put apprendre toute tH4 110 . 
lafiience dont on prétend qu'il esloit rempli, pendant qu'il 
eftoit dans le monde : mais depuis qu'il fè fut retiré dans 
le monastère , on le mit entre les mains d'un folitaire, qui 
ne lui montra quà aimer Dieu, qu'à le craindre, quà oublier 
toutes les connoijfances qu'il pouvait avoir acquijh dans le fie- 
cle f a n'en parler jamais, 

M. l'Abbé trouvera bon qu'on remarque que ces 
faits ne font pas tout -à- fait conformes à la vente de 
l'hiftoirc , puifqu'il cil certain que tous les ouvrages de 
ce Saint, dont quelques-uns lont de maneies philofo- 
J>hiques, la plupart de theologiques, ont eltécompo- 
(ez dans lemonaftcre. Il ne fc contenta pas mefme de 
les avoir compolez: il les retoucha, il en corrigea & 
polit le ihie, les tours des périodes, les lennmens. Li- 
bros etiamqu js prius elaborarat , contractas recognofccbat 
exornans, expoliens, caftigans accurat'iffimc diftwncm , fin- 
tentiam ,numcrum, can&ruQioncm , Sic. Eft-ce Jà oublier 
coures les connoiiîanccs qu'il avoit acqujfes dans le 
fieclc.' 

Tour ce qui es! de U leciure que S. Nil faifiit de S. W 11 ?- 
Grégoire de Nazjan^e, il ne faut pas s étonner, dit-on, 
qu'un moine s'applique a lire les écrits d'un Docteur de l'E ' 
gli/e, qui a aimé Uprofejjion nionalîiquc ,qui en parle par tout 
avec azantage fg) avec éloge. 

Cela clt bien; mais iaint Nil en faifoit des conféren- 
ces , il l'apprenoit par eccur. Qu'y a-t'il tant d'afceti- 
que dans ce Pcre, qui ne parle prdqueque de théolo- 
gie, ou de matières ecclchaihques , & d'une manière 
£ort relevée • & en panant feulement des choies mona- 
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ut. xx,,. ftiqucsj» Une bonne partie de les ouvrages confille en 
vers. Il v en a melme qui font adreflèz à des moines. 
Cela fait bien voir que les plus faims fulitaircs, tels 
queitoit apurement faintNjl, lifoient indifféremment 
les ouvrages des Pères, fuivant leur goût & leur capacité, 
fans faire diihncïion des traitez moraux & des expor- 
tions de l Ecriture, d'avec leurs autres ouvrages. Mais s'il 
eftoit permis à lamt Nil de lire laint Grégoire de Na- 
zianze , à caufe qu'il a aimé la profeflion monaslique, 
qu'il en parle avec avantage ç) avec éloge -, quel eit le Pcre 
del'Egliièque nous ne puillïons lire comme lui -,pui(que 
tous lont entrez dans ces mefmes fentimens , & que la 
piufpart ont elle de cette profeflion ? 

Je ne puis m'empeicher d'ajouter ici un mot de faine 
Ifidore de Damiettc, que Ton doit croire, dit M. l'Abbé, 
Mx« 4j. s'cltre conduit par le mouvement de l'ejprit de Dieu, ft) 
qu'il en avoit/ùivi les imprejftons, aufli- bien que faine Nil, 
Caflien , &c. loriqu'il a compofé fes ouvrages. 

Il faut donc dire aufli que ça elle en (uivant ïesjrit 
de Dieu, qu'il a cité fi fouvent les hiitoires profanes, 
& en particulier celle de Xenophon h & que ç"a elle en 
fuivant fes imprcjfwns qu'il a lu tous ces auteurs , dont les 
pafiages font rapportez dans fes lettres. Maisdifons plu- 
tôt , que toutes ces prétendues voyes extraordinaire* ne 
font que des conduites fort ordinaires, rien n'cllant plus 
conforme à la raiibn, que de s'appliquer â ce qui peut 
eftre utile, conformément à fes dilpofitions & à la capa- 
cité, fuivant les ordres du Supérieur auquel on eft lou- 
mis, & félon le iujet qu'on traite. 

Pour troifiéme moien, l'auteur de la Réponfe p 

tend 
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tend montrer clairement, que ça elle dans les fïecles a*t. xxu. 
huitième, neuvième & dixième, que letude & la icien- 
ce aiant efté tres-florifTantcs dans l'Ordre,ont caufé d'ex- 
trêmes defordres dans nos monafteres. Et afin que cet e p U1 & f 
vérité paroijfe confiante, ft) qu'on naît nul Jujet d en dou- 
ter i il donne un catalogue des grands hommes qui ont fleu- 
ri parmi nous dans ces ficelés ^ & il afTurc que c'ert pen- 
dant leur tems que le mal eft monté a fon comble, fç) t * g , xit . 
que l'on a vu, pour ainfi dire , la confommation de l'iniqui- 
té dans le Sanctuaire. Et pour faire voir comment l'étude 
a jetté les moines dans de fi grandes extrémité^ ; il dit que 
cela cil venu de ce que ceux qui fe diflinguoient par le 
mérite des lettres, s' adonnant uniquement à cette occupation, 
Je dijpenfirent des devoirs aufqucls leur profeffion les obli- 
geoit, ft) fi tirèrent fans firupule des vqyes ordinaires. Les 
Supérieurs s'y appliquèrent: y donnant leur tems , fi ren- 
dirent inutiles a ceux qu'ils dévoient conduire , ne donnant 
plus l'exemple ni la vigilance, qu'ils dévoient à leurs infé- 
rieurs,*: ceflant de les aider & de les fortifier par leurs priè- 
res & par leurs inftruttions. 

Ce filleme paroîtra fans doute un peu extraordinai- 
re, & il faudroit un traité exprés pour en faire voir tous 
les mécontes. Il fuffira d'en marquer ici brièvement les 
principaux. 

Pour que ce raifonnement de l'auteur puiffe fubfi- 
fter , il faut i. que ces fçavans , ces grands hommes, qui 
ont caufe par leur feience les delordres des monafteres 
dans ces trois fîecles, aient efté en plus grand nombre 
que dans les autres, & que les lettres y aient elle plus flo- 
rifftntes: n'y aiant point d'apparence , les chofes eftant 
égales , d'attribuer ces defordres aux gens de lettres dans 
un tems plutôt que dans un autre, i. Que ce foit dans 
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akt. xxii. les mcfmes monafteres où ces grands hommes ont vé- 
cu, ou qu'ils ont gouvernez, que ces relâchemens foient 
arrivez. Car il ne ferviroit de rien de dire, que ces re- 
lâchemens ont elle dans d'autres monafteres , qui n'au- 
roient pas eu avec eux toute la relation , qui cltoit ne- 
ceffaire pour y porter le dérèglement. 3. Qu'il (bit bien 
certain que c'eft à ces fçavans, &non à d'autres caufes 
intérieures ou extérieures, de guerre , par exemple , ou 
de diiêtte , que l'on doit attribuer la décadence de ces 
monafteres. 4. Que les preuves de ceci (oient bien con- 
fiantes, fpecifiques & particulières; & non pas de (im- 
pies conjectures , fondées iur des raifons peu folides , 
vagues & générales , ou fur le témoignage de quelques 
auteurs qui ne méritent point de créance , ou qu'on 
prend tout à contre- fens. 

Cela étant fuppofé, jene crains pas de dire,qu*il n'y a rien 
de moins (butenable que ce fiftéme. Car en premier lieu, 
tout ce grand nombre de Içavans pour le huitième fie- 
clc fe réduit prefqu a rien, c'eft- à-dire à fept : dont lun, 
qui eft faint Amelme archevefque de Cantorbery, au- 
quel on fait l'honneur de le rendre participant de ces 
deibrdres, ne vivoit pas dans ce huitième fiecle, mais 
dans l'onzième & le douzième. De plus , faint Marcellin 
eft un auteur fuppofé, mais qui tout au plus, quand il 
ne le (croit pas , auroit écrit la vie de faint Suidbert, de 
quoi je ne croy pas qu'on lui veuille faire un procès» 
Pour Antoine Melifu, on ne fçait en quel tems il vi- 
voit, & les deux livresque nous avons de lui dans la Bi- 
blioteque des Percs, ne (ont que des extraits de Pères. 
Mais parce que cet ouvrage a efté premièrement pu- 
blié par des hérétiques , Bellarmin & d'autres difent 
<ju'on le doit tenir pour (ufpecl;. De forte que tout ce 
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grand nombre de fçavans du huitième fieele, cft réduit a«.t. 
à cinq perfonnes, c'eft-à-dire au vénérable T. Je, au 
moine jonas , à faint Jean de Damas , & à Ion maiftre 
Coime, & à Paul Diacre du Mont-Caflin. Voila- les 
feuls qui ont levé par leur feience letendard du relâ- 
chement & du defordre , fçavoir Bcde dans les deux mo- 
naileres fondez & gouvernez par faim Bcnoill Bilcope 
&par lès fucceflèurs, tous faints aulli-bien que Bede: 
Jonas à Fontcnelle lous faint Wandrille , & fous faint 
Ansbert, quoique ion unique crime (oit d'avoir écrie 
la vie de ce dernier : faint Jean de Damas dans le mo- 
naftere de faint Sabas , où Monfieur l'Abbé prétend 
qu'on ne lui apprit qui aimer Dieu, 1 le craindre g) kpp mi 
oublier toutes fis connoijfances : & enfin Paul Diacre, qui 
elt le cinquième, dans leMont-CafTin, incontinent après 
fon rétablilTement : où cependant nos Apôtres d'Alle- 
magne alloient lè fanctifîcr, & où Charlemagne eut re- 
cours pour reformer les monafteres de France. Peut- 
on rien avancer de moins (butenable ? Voions un peu le 
neuvième fieele. 

On produit pour ce fieele quarante- cinq hommes 
illuftres: mais il en faut rabattre une partie qui n'ont ja- 
mais cfté moines , comme Theodulfe évcfque d'Orléans, 
& Freculfe deLifieux ; ou que l'on double mal à propos, 
comme en diftinguant Wandelbert de Prom, d'avec un 
autre Vuandelbertde S. Gai, qui ne fut jamais i ou enfin 
qui font d'un autre fieele, comme laint Odon , Richer, 
Aimoin de Fleuri. Il en refte donc au plus trente-neuf, 
dont les uns ont efté abbez ou religieux de Fulde, ou 
d'Hirsfeld^ou de faint Gai, ou de Corbie, ou de Fcrrieres, 
ou de Prom , ou d'Epternach , ou d Hirfâuge, &c. 

Or il eft certain que Fulde eltoit alors dans une gran- 
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de obfervancc , fi on excepte quelque tems du gouver- 
nement de l'Abbé Ratgaire, qui par fa dureté mit la 
divifion dans cette maifon, en forte que les religieux 
furent obligez d'avoir recours à Charlemagne, pour 
obliger cet abbé à modérer les excès , qui alloient à 
leur impofèr des pénitences cruelles, à ôter les feftes, 
les Méfies particulières, & beaucoup d'autres choies , 
pour accabler les religieux de travaux extraordinaires. 
L'abbaye de faine Gai cltoit aulTi très- bien réglée pour 
lors, comme on peut voir par (a Chronique, par les 
laints hommes qui y vivoient , & par les beaux regle- 
mens qu'on y établit, de melme qu'à Rjchenaw, ou 
eltoit pour lors abbé Walfrid-Strabon , outre plufieurs 
autres religieux , illuftres non moins par leur vertu & leur 
pieté , que par leur doctrine. Corbie n'eut jamais tant 
de Saints, faint Adclard, faint Pafcale Radbert abbez > 
fiint An/caire Apôtre des pais feptentrionaux de Ger- 
manie, laint Hi.dcman , qui de religieux fut fait cvê- 
que de Beauvais, &c. Le fécond Concile de Paris > 
que jay déjà cité, lûffit tout feul pour en faire l'a- 
pologie. Fcrrieres n tltoit pas moins cclebre lous faint 
Aldnc & le vénérable Loup (es abbez,dont celui-ci don- 
na iàint Adon à l'Eglife de Vienne. Hiriauge en ce ficelé- 
e/toit dans les commencemens & dans la pureté primi- 
tive de Ion obfervancc , lous la conduite du tres-ver- 
tueuxS*trcs- docte abbé Liutbcrt, Se de fon luccefleur. 
Quoique les études y aie nt toujours ellé florilfantes , cela 
n'a pas empêché que cette abbaye n'ait reformé en divers 
tems quatre-vingt-quatorze monalk res,comme il paroît 
par la mefme Hiltoire qu'on cite contre nous, dequoi 
nous parlerons incontinent. Prom eut pour abbez en 
ce fiecle le vénérable Marcoiiard 3 Egiion , fous lequel 
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l'Empereur Lothaire fe dcpoiiilla des marques imperia- êtkt.xin 
les pour fe revêtir d'un pauvre habit religieux, & laint 
Ansbald. Ce fut fous le premier que fleurit Wandelbert 
auteur d'un martyrologe. 

Quel jugement doit-on porter de tant de faints ab- 
bez & de fi faints religieux ? Suivant les principes de Ja 
Réponlè, il faut dire , ou qu'ils ne font pas faims, ou 
qu'ils fe font rendus faints en fi dijfi enfant des devoirs, fss lt9 
au/quels leur profejpon les obligeait , fg) en donnant tout leur 
tems aux feiences s & fi rendant inutiles à ceux qu'ils dé- 
voient conduire. Ce 11 ce qui le dit : & fur quels fondc- 
fiitns ? Sur des autoritez vagues, qui ne parlent nulle, 
ment d'études ; fur le témoignage de Tritheme , qui ne 
prouve rien moins que ce quon prétend. Car quoique 
ce foit en l'an 839. qu'il prenne occadon de parler du 
relâchement de nôtre Ordre, c'eil néanmoins de fon 
tems qu'il doit s'entendre , nofîris temporibus ; & il y a pi**** 
lieu de s'étonner , que M. l'Abbé applique au neuvième 
fîecle , ce que Tritheme ne dit que du fien, lui qui vivoic 
fur la fin du quinzième fïecle jufqu'au commencement 
du feiziéme. 

Mais ce quil y a encore de plus fiirprenant, c'ell qu'en 
cet endroit melme , dont M. l'Abbé (c fert pour prou- 
ver par l'autorité de Tritheme que le dérèglement de 
nôtre Ordre, dans le neuvième fîecle , ne vient que de la 
feience; cet auteur fait voir au contraire, que par le fè- 
cours des études il fleuriflbit pour lors en vertu & en (ain- 
teté. Car après avoir montré que dans le monaflere de Ful- 
de on avoit coutume d'emploier douze des plus habiles 
religieux, pour enfeigner dans cette académie les feien- 
ces divines & humaines ; & après avoir parlé de qua- 
torze autres monafleres d'Allemagne, où la nxfme dif- 
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Am.ixh ciplinesoblcrvoit; il finit par celui d'Hiriauge, &aflu- 
re que la religion s'y eit très- faintemcnt maintenue 
pendant plufieurs années, & que letudc des lettres y 
a toujours efté en vigueur : In quo per multos annos ftj 
magne Janiïitatu religio viguit , & ftudium feripturarum 
monachis in u/u continua fuit. Et venant enfuite aux au- 
tres monalteres , il ajoute qu'il eit confiant par la lec- 
ture des anciens monumens, que 1 étude des lettres y 
a excellé fort long- tems: & que de ion tems, c elt à- 
dire fur la fin du quinzième fiecle , il n'en reftoit plus 
aucun vertige. In omnibus monaHeriis prtnominatis vete- 
rum leEîione confia nobis mamfefie , per multos annos ftu- 
dium maximum viguijfe feripturarum ,cuj us hodie , quantum 
ad imitationem pertinet , in nullo penitusreman/ttvefiigium. 
Et que s'en ell-il enfuivi de là ? La déiblation prefque 
entière de l'Ordre de faint Benoift dans toute l'Europe, 
& pour le nombre des monafteres , &: pour le mérite des 
perfonnes qui les occupoient. lïropterea, c'eft la çon- 
fequence qu'en tire Tritheme,0tt/o S. P. N.Benediffi, 
per totam Europam ubique quondam potens y glorioftu & <ve- 
nerabilis , ad nihilum p<ene redaclus esl ,• & quantum in nu- 
méro cmnobiorum > & merito perfinarum olim crevijfe legi- 
tur> tantum in utroque nostris tempo ribus p&nequoti- 
die inwenitur deficere j fç) amiffîs turpiter cœnobiU Jam cunc~ 
tis Ordinibus ejje miferabilior. Voila ce témoignage illu- 
ltre, dont Monfîeur l'Abbé fe fèrt pour prouver que 
la feience a caufé ladéfolation de 1 Ordre dans le neu- 
vième fiecle : quoiqu'il foit certain que Tritheme ne 
parle en cet endroit que de fon tems , & qu'il n'attribue 
qu'à l'ignorance ce que M. l'Abbé lui fait imputer à la 
Icience. J'en appelle au jugement des lecteurs équita- 
bles, s'il n'elt pas vifible que c'elt là le fentiment de 
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Tricheme. Ec afin qu'il n'en refte aucun doute , nous KKT - xxu - 
n'avons qu'à ajouter les paroles, qui luivent immédia- 
tement après, fçavoir que deux chofès ont rendu autre- 
fois nôtre Ordre illultre, le mérite de la bonne vie & 
la doctrine: dont celle-ci citant négligée, il cft tres- 
rare que l'on parvienne à la première. Duoftquidem Or- 
dinem no&rum quondam infignem reddiderunt , vit* f ci lice t 
meritum, & emdttio feripturarum : quorum à monachù dum 
alterum negligitur, ad alterum raro perverti tur. Voila où 
fe réduit enfin tout le fondement de cette cenfure fi 
générale & fi fanglante, qui attaque les plus îaints per- 
ionnages qu'ait eu nôtre Ordre au neuvième fiecle, lous 
le ieul prétexte de feience & d'étude. 

Elle n'épargne pas non plus deux des plus grands 
hommes qui aient vécu dans le même fiecle en Orient, 
qui font faint Théodore Studite, & le B. Theophane. 
Saint Théodore eltoit le plus illuftre en fainteté, aufTi- 
bien qu'en doclrine, qui y fût alors. Il louffrit des maux 
extrêmes pour la foy, l'exil, la prifon , la faim, n'aianc 
eu long-tems point d autre nourriture que la fainteEu- 
cariihe ; & dans toutes ces traverfes il eut toujours un 
zele ardent pour maintenir les religieux dans la foy ôc 
dans f exactitude de l'oblervance régulière, comme il 
paroît par les lettres qu'il leur écrivit dans ion exil, & 
par fbn telrament, qui ell admirable, où il les conjure 
de garder ponctuellement la Règle de faint Bafilc,^»* 
{g) non dimidixta ex parte , ut filent quidam. 

Pour le bien heureux Theophane, il fe fepara d'un 
commun confèntement d'avec (à femme, pour embraffer 
la profeihon monaltiquc, ne voulant jamais cltre fùpe- 
ricur, & gagnant fa vie à copier des manuferits. Voila 
quels font les auteurs des déreglemens des monaiteres 



i6 4 REFLEXIONS SUR LA RE P. 
mt. xxn. dans l'Orient fuivant la Réponlc. 

11 en faudra dire autant des plus (àints perfonnages 
du dixième Ilecle , qui auront tout gâté par l'amour 
qu'ils ont eu pour les lettres. Saint Odon , fàint Mayeul, 
iaint Odilon abbez de Cluni, quoique loiiez & recon- 
nus parfaint Bernard pour làints. Ce feront des hom- 
mes, qui au lieu d'une reforme , auront établi dans 
Cluni l'unique principe du defordre des cloîtres, en y 
cultivant les lettres & les feiences. Il faudra mettre aufli 
de ce nombre faint Jean abbé de Gorze, qui n'avoic 
pas moins de zele pour l'étude , que pour la vertu &: pour 
l'oblèrvance régulière j en forte qu'eflant cellerier du 
monaftere, il lût la plufpart des ouvrages des Pères la- 
tins, & que par fa régularité il attira desfujetsde toutes 
les provinces de l'Europe. Il en faudra dire autant de 
làint Udalric évefque d'Ausbourg, de faint Wolfang 
de Ratisbonne, & de beaucoup d'autres, qui ont eité 
également portez pour les lettres & pour le bon ordre 
des monafreres. Enfin il ne faudra pas épargner non plus 
le vénérable Durand abbé de Caûres, qui au milieu du 
dixième fîecle fignala fon zele& fa feience, en s'oppo- 
fànt à la pernicieule erreur, qu'un nommé Vualfrede 
répandoit en Languedoc contre l'immortalité de l ame, 
& qui coupa le cours à cette herefie par la force de (es 
difeours , gladio lingue. Voila les funeftes confcquenccs, 
où porte le trop grand zele que l'on a de bannir des cloî- 
tres la doctrine & la feience. 

»i & Mais ce n'eil: pas tout : il faut encore faire paffer pour 
fmtv. ridicules plusieurs écrivains de l'Ordre de Iaint Bcnoiir, 
en fàifant un dénombrement de quelques-uns de leurs 

ouvrages 
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ouvrages, que l'on nous reprefente comme de vains a*t. 
amujemens. Je demeure d'accord que fi on ne confide- 
re qu'en eux-mefmes ces ouvrages qu'ils ontcompofèz 
touchant la mufique, l'aritmetique , la géométrie, l'a- 
ftrolabe , & autres jèmblables , ians les rapporter aux 
différentes occafions & aux difTerens motifs que ces au- 
teurs ont eus de les écrire \ ou s'ils n avoient fait que 
ces fortes d'ouvrages,il y auroit peut eftre auelque railon 
d'en faire moins d'eftime: mais fi on confidere qu'ils ont 
compoie ces ouvrages pour l'inftruclion de la jeune (le 
du dehors , dont l'éducation leur eftoit confiée ; il n'y 
aura pas fi grand fujet de les méprifer , fur tout s'ils en 
ont compoie d'autres , qui méritent qu'on ait de la con- 
fideration pour eux. 

Car faudra-t-il, par exemple , faire pa(Ter pour un 
faifeur de rien Vuaifride - Strabon , parce qu'il aura 
compofé des livres d'aritmetique & des dimenfions, lui 
qui a fi bien écrit des matières ecclefiaftiquesi* Sera- 1 il 
jufte de fè mocquer de Remy d'Auxerre, pour avoir 
fait des commentaires fur Donat& fur Prifcien, qu'il en- 
feignoit à la jeunefle; après qu'il en a fait de fi bons fur 
les Epîtres de fàint Paul & (ur le Canon de la Méfie;? Y 
a-t-il plus de raiibn de traiter avec mépris faint NotKer, 
pour avoir compofé un livre de la muhque & de la fym- 
phonie j & conter pour rien fes autres ouvrages , qui font 
pieux &utiles,fur tout le martyrologe qui porte fon nom? 
Pourquoi encore tourner en ridicule S. Abbon abbé de 
Flcuri,undes plus habiles hommes de fon tcms,pour avoir 
fait un livret edeulo Viftorii^ comme fi c'eftoit un li- 
vre d'Algèbre, ou de quelqu'autre matière femblable: 
au lieu qu'on croioit pour lors celle- ci necefTaire à tous 
les ccclefiaftiques pour fçavoir le tems de la Pafqucf 
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a»t. xxii. Comme fi après tour, ce mefme auteur n'avoit pas com- 
pofé d'autres ouvrages eftimez des habiles gens, tels 
que fon Apologétique, tels que fon recueil de Canons; 
tels enfin que les lettres, que M. le Pelletier Miniftre 
d'Etat a jugées dignes d'élire mifes entre les recueils 
de Meilleurs Pithou lès anceftres. 

Quel auteur ne pourroit-on pas faire palïèr pour ri- 
dicule en luivant ce principe? Quoi ? un Auteur au- 
ra écrit en fa jcunelîe îur des matières de belles lettres, 
ou fur d'autres femblables } & on ne lui tiendra point 
conte des ouvrages de pieté qu'il aura compofez dans la 
luitc.^ Qui ne voit que par cette conduite on pourroit 
inlulter à faint Auguftin , parce qu'il a écrit de la mu- 
flque ; à laint Jean de Damas pour fon traité des Caté- 
gories -, à faint Anfclme pour fon livre du Grammairien^ 
& à faint Bernard pour la revue" qu'il a faite de l'Anti- 
phonier. Quels atnufemens ! dira quelqu'un. Mais dilons 
plutôt , quels railonnemens ! Je me retiens , & je ne veux 
pas pouller plus loin ces exclamations. Il me fuffit d'a- 
voir montré, ce me lemblc, alfez clairement, que Jes 
raifons qui font alléguées dans la R^ponfc contre la 
preuve que j'ay tirée de l'exemple de nos Ecrivains , pour 
jullifier nos études , ne font point du tout rccevables; 
& que mon railbnnement demeure toujours dans toute 
fà force, pour établir nos études par leur exemple. 
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ARTICLE XX11I. 

^Autres preuves tirées des académies (g) des Biblioteques y 
où il esl parlé de l'utilité des manujerits. Kcpjnfè a une 
objection confîderable , où l'an fait voir plus exactement, 
comme quoi les études ne fint pas incompatibles avec le 
travail. 

NO S académies , nos écoles & nos biblioteques, 
n ont pas reçu un meilleur traitement dans la Ré- 
ponfe , que nos hommes illuftres & nos Ecrivains ; & 
il y eft parlé des manuferits d une manière fi pleine de 
mépris, qu'il eft necelTaire d'examiner aufTï les railons, 
fur lefquelles (ont fondez des jugemens fi defavanta- 
geux. 

t 

Jguesl-ce que prouve cette faite à! écoles d'études , u v 
dit l'auteur de la Réponfe , quand elle feroit encore plus 
étendue quelle ri eft pas,Jinonque les moines ont étudié \mati 
non pas qu'ils l'ont du faire? 

Il (uffic qu'ils l'aient pu faire , & qu'ils l'aient fait en 
effet avec l'approbation de l'Eglile & la farisfaction du 
public. On l'a pu faire à l'exemple de S. Bafile,qui permet 
dans fa Règle d'inftruire des enfans, quoiqu'il ne les obli- 
ge pas à perfeverer dans les monafteres, à moins qu'ils ne 
s'y engageaient eux-mefmes, lor'qu'ils ièroicnt venus en 
âge de prendre ce parti. S. Jean Cnrylbftome dans l'A- 
pologie de la vie monaftique du , qu'on peut les y garder 
julqu'à l'âge de vingt ans. 

te qui a donné lieu à la plus grande partie de ces écoles, w 104; 

Llij 
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qui ont efié établies dans les monafteres pour l'inftruBion des 
peuples , c'efi que dans ce tems-là , riy ayant point de collèges 
ni d'académies pour infiruire la jeunejfe , les moines de faint 
Benoift fi trouvèrent engagea dans ce foin , quoiqu'il n'eût 
rien de commun avec leur profejfwn.Lanecefftté fiule fit qu'on 
les en chargea. 

C'eft toujours beaucoup qu'on l ait fait paruneefpe- 
ce de ncceffïte', à laquelle les Benedidlins fe font bien vou- 
lu aflujettir pour 1 utilité' publique. C'eft uneraifon fuf- 
fïfante pour juftifier ces académies, quand nous n'au- 
rions pas l'autorité de la Règle de faint Bafile, à laquelle 
faint Bcnoifl nous renvoie dans la fïenne. Le public nous 
fera (ans doute plus de juitice fur cela que M. l'Abbé. 

Mais pour les cloîtres } pour les communaute^monafiiques y 
ajoute la Reponlè , il fi peut dire que bien loin d'en tirer les 
ficours ou les avantages qu'on aurait pu s'en promettre > elles 
tombèrent dans un defurdre , dans une dijppation y dans une 
ignorance grofflere , comme vous le voye^ par cette défaillance 
fi générale de l'Ordre monaflique. 

Ce n'eft pas une choie extraordinaire à M. l'Abbé 
d'attribuer tous les defordres de l'état monaitique aux 
études & à la feience , quoiqu'il n'en ait point de preu- 
ves pofitives. Mais quand il ieroit vrai que les écoles au- 
roient caufé quelque relaichement dans l'Ordre, il s'en- 
fùivroit feulement qu'on peut abuftr des meilleures cho- 
fes. C'tft ainfï qu il s'eft trouvé des abus dans la récep- 
tion des enfans , que l'on engageoit indifpenlablement 
aux monafteres fuivant la Rtgle de faint Benoiit : & c'eft 
cet abus qui a obligé les religieux du Mont-Caflin du 
tems de l'Abbé Didier de n'en plu« recevoir chez eux , 
comme le témoigne Pierre Damien. Que s'il eft vrai 
qu'on puiiïe attribuer à ces académies la diiTipation des 
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monafteres , je ne vois pas comment on leur peut attri- ******* 
buer cette ignorance grofflere, qui eft, ce me femble, un ef- 
fet tout oppofé aux études. Au refte , quoiqu'il y ait 
peut-eftre du defbrdre dans quelques monallcres , je ne 
croy pas que Ton puifle dire que l'Ordre monaliique 
(bit dans une défaillance générale. Dieu a encore des ier- 
viteurs 3 & des (erviteurs fidèles , dans les cloîtres ; & il 
ne faut pas s'imaginer que le Soleil de jufticc ne luife 
qu'en un leul lieu: Nujquam arbitrer/s lucere filent commu- g*u. t pijt. 
nem diei ni fi in ce lia tua ; nujquam ejfe firenum nifi pênes tes *iiZu?Dtî 
nujquam operari grattant Dei m fi in confiientia tua. * 6 ' 

IL 

Si l'on en croit l'auteur de la Rcponfc 5 la confiquence ***** 
quon veut tirer des Biblioteques qui efloient dans les mono- 
fteres 3 & de l'application quavoient les moines à écrire des 
livres } n'a rien de jufte. C'ell ce que nous examinerons 
incontinent. Tout amas de livres , quelque petit ou grand ih+ 
qu'il fufi, sappelloit Biblioteque. C'eft un terme quiefi propre MI , n: 
a impojer & à éblouir: qui convient à la Biblioteque de l'Efi 
curial du Vatican , comme k celle que faint Pierre Damien 
laijfii à fis frères , compofée environ de 30. volumes. 

On pourroit dire qu'il convient encore à quelque cho- 
fè de moins, puifque les anciens donnoient le nom de 
Bibliotheca à un feul livre ou à plufîeurs qui ne con- 
tenoient que la Bible. 

.Quand on fait reflexion , dit l'Auteur ,fitr ce que faint t*i< 
Benoift ordonne que dans le commencement de Carême on tirera 
des livres de la Biblioteque pour les mettre entre les mains 
des religieux : on peut ajfurer fans crainte , qu'il n en fût ja- 
mais une plus pauvre ni plus petite. 

Je ne vois pas la fuite de cette confequence. Car 

Lliij 
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Aur.fxm. q llan( J cette Biblioteque auroic cite de vingr mille vo- 
lumes , qui empcfchc qu'il n'euft fait ce rtglement f 11 
elt vrai que c eftoit une objèrvance qui eftoit dans le berce nu; 
mais celle de Viviers eftoit dans le mefmeétat, & néan- 
moins elle eftoit remplie de toute forte de livres , que 
Camodore yavoit amaflez. C'cft principalement de cet- 
te biblioteque , dont nous avons une connoifTance exa- 
cte ôc certaine , & de quelques autres femblables , que 
j'ay tiré mon induction. Peut-eftre que celle du Mont- 
Caflin eftoit aufli riche d'abord : peut-eftre eftoit-ellc 
plus pauvre & plus petite. Nous n'en pouvons rien dire 
d'afïuré, finon qu'il y avoir plus de livres qu'il n'en fal- 
loir pour donner un livre à chaque religieux particulier, 
& pour en donner d'autres quand il auroit achevé la 
lecture des premiers. Ce qui lans doute devoir fe faire 
aflez fouvent , fi on fait réflexion aux heures de lecture, 
que S. Benoift accorde à chaque religieux, 

HP*. j e foj s affure\ dit M. l'Abbé , que ni S. Benoift , ni S. 
Bernard, n'auraient pas composé une Biblioteque de ces fines 
de livres , dont Cafliodore compofà la fienne. 

Je ne vois pas quelle preuve on peut avoir pourl'afTu- 
rer fi pofitivement. Car de dire que ceft àcaufe que S. 
Benoift s eftoit affranchi de ï étude des lettres humaines , 
comme la jugeant indigne des deffeins que Dieu lui avoit tnfl 
pirex. : cette raifbn prouve trop : car elle iroit à prouver, 
qu'il ne les auroit pas fait apprendre aux enfans, qui 
eftoient offerts dans fes monafteres ,bien fouvent avant 
que de fçavoir lire. Ce n'eft pas proprement apprendre 
les lettres humaines pour elles-mefmes, mais pour d au- 
tres connoifîances^auxquellcs elles fontneceflàires. Car 
comment fans cela comprendre l'Ecriture & les autres 
lectures des Pères , auxquelles la Règle oblige f 
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Pour faim Bernard , je veuxqu/7 témoigne par toute fa. A r T .mi 
yie @J par toute fi conduite , quil na connu aucune fcience 
que celle de Jesus-Christ crucifié. Cela n'cmpefche pas 
qu'il ne fe (oie fervi des moyens ordinaires pour parvenir à 
cette feience ■> & pour y conduire fes difciplcs. 11 a regarde 
1 étude de l'Ecriture fainte & des Pères comme un de ces 
moyens , & il s'en eft fèrvi utilement pour lui , pour les 
difciples , & pour toute l'Eglife. Nous n'aurions pas au- 
jourdhui tant d'cxcellens ouvrages qu'il a compofez,s'il 
n'avoit pas étudié. 11 faut bien qu'il ait eu des connoif. 
Tances fort étendues , pour avoir écrit & fait tant de 
chofes, fi grandes & fi achevées. 

Mais pour parler de Caffiodore , cefioit un courtifin qui *u 
quittait la cour , & qui firtoit du milieu du monde , pour 
mener une (vie retirée. 

Il eft vrai que Caffiodore avoit efté un homme du mon- 
de , mais fans en fuivre les maximes. On le voit dans 
tout le cours de (a vic,où il s'eft toujours comporté d'une 
manière irréprochable dans tous les grands emplois 
dont il a efté chargé. Mais enfin ceftoit un homme tres- 
fage, qui ayant pris ledeflein de former un lieu pour fa 
retraite , coniulta ceux de fon tems qu'il vit exceller dans 
la perfection monaftique. Tel eftoitle faint abbé Denis 
le Petit, qui cftoit (on ami particulier , & avec lequel il 
avoit étudié la Dialectique. L'eloge qu'il fait de ce grand c»fia. 
homme le doit faire confiderer comme un excellent mo- f^!' 1 
délie. Cafliodore mefmc pouvoit avoir vu le Mont-Caf- 
fin , qui n'eftoit pas fort éloigné de (on monaltere • & 
la réputation de faint Benoift , qui vivoit encore au tems 
de fa retraite » cftoit aflfez confiderable dans toute l'Ita- 
lie , pour l'avoir engagé à demander des lumières pour 
{on deffein à un fi grand maître de la vie monaftique. 
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AM.mi. Totila mefme, tout barbare & tout Arien qu'il eftoit, 
voulue bien lui rendre vifite. Enfin il y avoir pour lors 
dans toute l'Italie de tres faints abbez & religieux - t & 
il eft aflfez étrange que l'Auteur de la Rcponfe n'y voye , 
non plus que par-tout ailleurs , que des defordrcs& des 
dereglemcns : en forte que , fi on l'en croit, Cafïiodore 
|fc crut que pour empefiher que fes difciples ne Ju'wijfent les de- 
reglemens des moines qu'ils avaient devant les yeux , // fol- 
io? t les charger de toute fine leSîures. Je ne comprens pas 
comment on peut accorder cela avec le témoignage deS. 
Grégoire, qui dans ce mefme-tcms a remarqué dans pref 
que tous les monafteres d'Italie tant d'actions édifiantes, 
dont fes Dialogues font remplis, & tant de Saints , qui 
l'ont déterminé à entreprendre cet ouvrage , comme il 
dit lui-mefme , en fe bornant uniquement à l'Italie. 
cmjpod. Au refte , il eft confiant que Caflîodore avoir efté 
très- bien informé de la conduite de faint Benoift , puifl 
qu'a Ion imitation il établit, outre le monaftere de Vi- 
viers , des ermitages far la montagne voifine , pour la 
retraite de fes religieux , qui voudraient palier de la vie 
cenobitique à celle d'anacorete. Habetis , dit-il parlant 
à fes difciples , montis Caftelli fecreta fuavia , ut velut ana- 
chorète , pœftante Domino , féliciter ejfe poffitis. Enfin il 
paroît qu'il avoit lu attentivement les ouvrages de Caf- 
fïen touchant les folitaires , puifqu'il en recommande fi 
lhiA ' fort la lecture à (es religieux : & je ne fçai fi l'on peut 
donner une plus belle idée de la vie monaftique , que 
celle qu'il en donne dans fon Commentaire fur les Pfcau- 
/»p/io3 >» mes : où il dit, que c'eft une vie toute celefte & toute 
» angelique , qui confifte à vivre dans un corps fans en 
» reflèntir la corruption , & (ans aimer les dereglemcns 
» du monde , à n'avoir que du mépris de la vie prcfènte , 
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à n afpirer qu'à celle que nous attendons dans le ciel ; art.xxht: 
enfin à former en nous un Temple à Dieu , dont nous « 
avons l'honneur de porter l'image. Ctleftis in terra, ri ta ,« 
ftj imitatio fidelium Angelorum : Jpiritaliter in came vivere, 
& mundi vitia non antare : vitam pr&fcntcm contemnere 3 & 
futur* beatitudinis gaudia femper exquircre : ad poftremum 
ipfins templum fieri , cujus imaginem conditio humana Ju/ce- 
pit. Voila l'ide'e que ce Courtifan avoit de la viemonalti- 
que ; & c'eftoit dans cette vue qu'il recommandoit fi 
particulièrement la lecture & la méditation de l'Ecritu- 
re feinte à (es difciples , pour l'intelligence de laquelle il 
veut qu'ils emploient leurs prières , leurs applications , 
& toutes les autres lectures qu'il leur prefcrit. Enfin ce- 
toit pour ce lèul defTein qu'il avoit amaiïe une fi riche 
biblioteque , remplie de toute forte de livres : perluadé 
qu'on en pouvoit faire un bon ufage pour mieux enten- 
dre ces livres divins. Si faint Pierre Damien a donné 
moins de livres à fes religieux , c'ell qu'il n'avoit pas eu 
tant de moyens d'en acquérir que CalTiodore. Enfin fi 
Ca/ïîodore a efté un courtifan, S. Maxime abbé l'avoic 
cité auiTi bien que lui , ayant exercé l'office de premier 
fecretaire dans la Cour de l'Empereur Heracle, comme 
Cafliodore l'avoit fait dans celle du Roy Thcodoric : 
mais cela n'a pas empelché que l'un & l'autre n'aient 
efté de tres-parfaits (olitaircs. 

Tout ce que nous pouvons dire de nos ancien- 
nes biblioteques ne prouve rien autre chofe , à ce que ***** 
prétend M. l'Abbé 3 jinon que les moines eftoient tres-ver- 
Jèz. dans l'art d'écrire , & qu'ils s'en faifiient une particuliè- 
re occupation. Mais ce n'efl point une confequence qui /oit /u- 
fte , de dire , Il y avoit une grande biblioteque dans un tel mo- 
nafiere : donc on y étudioit. Car on ftait qu'il y a dans les 
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wt.tmi.^onafleres des biblioteques , dont les moines ne font aucun 

Cela n'efl: peut-eftre que trop vrai : mais l'intention 
de ceux qui ont formé ces biblioteques à-t elle efté qu'on 
n'en fit aucun ulage*' Des gens railonnablesne font point 
de telles dépenfes par la lotte vanité d'avoir des livres, 
fans avoir deffein qu'on les lile. Cela eft encore plus vrai 
pour le tems auquel il n'y avoit que des manuferits , qui 
coutoient beaucoup plus de peine & d'argent que nos 
imprimez. L'exemple de celle de la Trappe ne fait rien 
contre ce que je dis. Car je luis afluré que M. l'Abbé 
nauroit pas fait tant de dépenfe pour la biblioteque de 
fon abbaye, s'il ne l'y avoit apportée toute faite. Ainfi 
f*i«î4. je nay garde de dire que les religieux de la Trappe font de 
fort habiles gens , parce qu'il y a une belle biblioteque dans 
leur maifbn : je feai que ce ferait une conclu/ton fort mal tirée: 
mais je dis que CalTiodore & tous ceux qui ont formé 
à grands frais, & avec beaucoup de peine de nombreu- 
fes biblioteques dans leurs monalteres , ne l'ont fait que 
dans le deflein qu'on s'en lèrvift > & que ce feroit une 
c*jpo4. honte aux religieux de n'en faire aucun ufage , comme 
M* 1 e dit exprefTemcnt CalTiodore : Magntverccundi* pondus 
eft babere quod legas , g) ignorare quod doceas. Voila mon 
raifonnement , & je ne croy pas qu'on puiffe railonncr 
autrement. 



III. 

Tour ce qui eft de copier des livres , fç) de les tranferire-, 
ceft une raifon^xa jugement de M. l'Abbé , qui ne peut 
eftre écoutée. Pourquoi 9 c'eft que les moines vivoient du 
travail de leurs mains , fç) écrivoient des livres pour les <i en- 
dre. ( C'eftoit plutoft pour leur ufage ; & il y en a peu 
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qui aient faic trafic de livres. ) H y en a beaucoup qui en IxtJtotjt 
taifiient leur travail régulier. Comme on faifiit dans ces 
tems-la par l'écriture ce qu'on a fait depuis quelques fiecles 
par iimpre/Jion , le public y trouvait fin compte & fon avan- 
tage. Ainfi tout ce que l'on pourrait f router par là , ce fi- 
roitque quelques moines Je font rendus habiles & intelligens 
dans l'art d'écrire , mais non pas qu'ils en f oient devenus ni 
plut fçavans 3 ni plus f oints. 

Saint Martin avoit donc grand tort de ne donner 
point d'autre travail aux jeunes religieux que celui de 
tranferire des livres , laifTant aux vieillards pour toute 
occupation la prière. C'eft à-dire qu'il n'y aura rien de 
bien fait que ce qui fera conforme a nos ide'es. Dans 
nos monaiteres tous les religieux n'cltoient pas copiites. 
Entre ceux qui eftoient occupez à ce travail , les uns 
eiïoient ieulement habiles en l'art d'écrire , les autres 
efloient encore Içavans , comme S. Théodore Studite , 
le B. Theophane, làintNil le jeune entre les Grecs .'com- 
me le Vénérable Bede , Raban Maur , làint Jérôme mê- 
me entre les Latins , qui tranferivoient quelquefois leurs 
propres ouvrages , quelquefois aufli ceux des autres. On 
fçait que faint Jérôme copia luimelme , citant à Trê- 
ves , 1 ouvrage des Synodes que (aint Hilaire avoit com- 
pofé. Cela fait voir que tous les copiites n'eftoknt pas 
feulement habiles & intelligens en l'art d'écrire , mais qu'il 
y en avoit aufïi de fçavans. 

Jly avoit bien plus grand nombre , pourfuit-il , de ces 
moines copiftes , qui remplijj oient quelquefois le vui de de leurs 
manu/cri ts d m fatras de bonnes çt) de mawvaijes chojes ,fi- 
Ion leur caprice , comme tant de fiivans l'ont remarqué , fç) 
enn' autres l'illuflre M. Baluzj dans fis belles Notes Jùr les 
Capitulaires. 

Mm ij 
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JUT.mir. Citer les Capitulaircs & les Notes de M. Baluze pour 
décrier les manufcrits ! J'ai de la peine à croire qu'il 
approuve cette application, qui cil fi contraire à l'eftime 
& au bon uiàge qu'il en fait. 

Mais pourquoi vouloir gafter un travail, dont tout le 
monde a tire tant d'avantage, par une remarque de cet- 
te nature , & la faire tomber fur le bien plus grand nom- 
bre de ces moines copifies , &c non pas lur des brouillons 9 
qui trouvant quelques reftes de pages que les copiiles 
avoient laifljes vuides , les rempliflbient dune charte,ou 
de la première choie qui leur venoit dans la tefte } J ai- 
merois autant attribuer à ce grand nombre de moines copi- 
ées la liberté que prenoient quelquefois des étourdis, 
qui trouvant dans des manufcrits de belles lettres en mi- 
niature, les couppoient impunément, lans crainte de gâ- 
ter de fort beaux livres , &c de perdre l'écriture qui fc 
trouvoit de l'autre colté. En vente c'elt bien mal recon- 
noilrrc la peine de ces pauvres folitaires , qui ont con- 
fàcré leur tems & leur vie à nous conferver tous les li- 
vres de l'Ecriture , des Percs , des Conciles , & des au- 
tres auteurs , que nous n'aurions pas aujourdhui fins ce 
travail. Les leculiers, & me! me les hérétiques ( ce qui 
foit dit (ans ofTcnler perlonne ) rendent bien plusdejuf- 
ticer à lafïïduité & à la prévoyance de ceux qui nous 
ont précédé. Que fèroit devenue fans cela la tradi- 
tion i 

t*s**69. M. l'Abbé regarde ce travail comme un jeu, qui ne 
confifte qtià remuer les doits. Si cette occupation eltoit en- 
core aujourdhui en ufage,& que nous fullions obligez d'y 
donner une grande partie de noftre tems, nous compren- 
drions (ans doute lui & moi par cxperience,que c'eft une 
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rude pénitence. M. l'Abbé feroit convaincu que ce n'eft art xxi Ui 
pasreduire le travail àrien, comme il prétend que je fais, 
en faifant pafler celui-ci pour un travail régulier. Jèfçay 
qu'il y en a eu d'autres dans les monafteres -, mais je fuis 
perfuadé que celui-ci n a cite ni le moindre , ni le moins 
utile , ni le moins ordinaire. Tant de laints folitaires 
en ont fait toute leur occupation, qu'il y a lieu de s'éton- 
ner qu'on en parle aujourdhui d une manière fi indigne. 
C't ft condamner S. Martin & fes difciples: c'eft condam- 
ner fùnt Lucien martyr, faint Nil le jeune, & une in- 
finité d'autres : c'eft enfin condamner Paulin , qui dans 
la vie de faint Martin relevé fi fore ce travail par ces 
beaux vers : 

Exercere artem prohibet ; conceditur unum 
Scribendi sludtum , quod mentem , oculojque ,manufque 
Occupet , atque uno tencat fimul omnia punEto , 
tAfyettum vifu 3 cor fènfîbus , ordine dextram. 

Que peut-on dire de plus avantageux & de plus glo- 
rieux en faveur de ce travail , & quelle autorité peut-on 
oppolcr à celle d'un aufïi grand homme que ce Paulin? 
Mais ce leroit enfin condamner mefme les premiers re- 
ligieux de Citeaux, dont plufieurs en faifoient leur oc- 
cupation. Guillaume de iaint Thierry dans la lettre 
aux Frères du Mont-Dieu, qu'il écrivit fur la fin de (a 
vie , lorlqu'il eftoit fimple religieux dans l'abbaye de Si- 
gny de l'Ordre de Citeaux, parlant de la qualité du tra- 
vail qui peut convenir à des folitaires, eft d'avis que l'on 
doit préférer ceux qui ont plus de rapport avec les exer- 
cices fpirituels, tel que celui d'écrire des livres ,/cribere 
quodle^atur. Ce n'eft pas que je veuille faire croire, que u 7 i 
les religieux de Qteaux dans leur première institution en aient 
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aw.mhi. fait leur occupation ordinaire , c'eft-à-dire toute leur occu- 
pation, comme M. l'Abbé me l'attribue: mais je fuis 
perluadé qu'il a elle fort commun & fort cftimé parmi 
eux dans ces premiers commencemens, & le grand nom- 
bre de manuicrirs qui relient dans les Biblioteques de Ci- 
teaux, de Clairvaux , de Longpont , de Vauluiiant, & ail- 
leurs, en font des preuves convaincantes, aufli-bien que 
les cellules, firiptoha , qui eftoient dciHnées à cet ulage. 
Enfin l'auteur de la Reponfe foûtient, qu'au moins 
les livres qu'on tranlcnvoit dans les monalteres les 
mieux réglez, n'eitoient que les livres divins g) fEcri~ 

o^iti 7 ' ture fiinte: & que cela fè prouve par l'Oraifon,que les 
moines recitoient avant que de s y appliquer, telle qu'elle 
cil rapportée par Dom Luc d'Achcry dans les Notes 
fur les œuvres de l'Abbé Guibert: Benedicere digneris Do- 
mine hoc firiptorium ut quidquiddhinarum feripturarum 

ab cis lecium vel feriptum fuerit, ffyc. 

Mais il efr. certain par d'autres oraifons fcmblables, 
que l'on difoit , non pas avant le travail, mais tous les Di- 
manches, lorfqu'on alloit en proccflion par les cloîtres 
&: les offices du monaltere-, il cft certain, dis-jc, que 
les termes de d'winarum feripturarum , fe doivent prendre 
dans une lignification plus étendue , conformément à la 
remarque que j'ay déjà faite: ce qui fe prouve par les 
vers qu'Alcuina compofez lur le lieu où l'on tranlcrivoit 
les livres: 

au. ( *rm, Wc fèdeant facra firibentes famina legis , 

%%ê% Necnon fancîorum dicta Jacrata Patrum. 

- r ^ — 

Voila au moins les Percs ajoutez aux livres divins ; & il 
eft vifiblc qu'on a voulu comprendre lous une ou deux 
cfpcces, toutes les autres fortes de livres que 1 on avoir. 
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coutume de copier. Les anciens manufcrits de toutes art.kui. 
fortes de feiences , qui ont efté écrits dans nos mo- 
nafteres , en font foy. Je ne m'arrefte pas à en donner 
ici des exemples. ]'ay remarque dans mon Traité, que 
Nicolas de Clairvaux failoit mention de ces petites cel- 
lules où ccrivoicntles copifteSj & Rainaud,l'un des pre- 
miers abbez de Citeaux , ordonne au dernier chapitre 
de fes Statuts, que les copiftes gardent un filence exact 
dans toutes ces cellules : In omnibus firiptoriis , ubicum- 
que ex confiée tudtnc monacbi fit ibunt, filent ium teneatur ficut 
in clauftro. 

Mais voici encore une objection confïderable que 
l'on me fait, tirée du troifiéme livre des Coutumes de 
Cluni , chapitre 10. où il eft parlé de l'office de Chan- 
tre , Pracentor, autrement appelle Armarius , c'eft à- dire 
Bibliotecairc, à caufe qu'il avoit foin de la Biblioteque, 
que les anciens appelloicnt quelquefois armarium. Or 
// ne fi pas dit que la. Biblioteque ferait pour l étude des fÂgt 8/ 
feiences , ni que le Bibliotecairc donnât des livres pour cette 
étude. Toute fa, fonction fcmble fc réduire à pre/crire ce qu'il 
failoit ebanterau cbœur, ft) de quelle manicre il failoit faire 
certaines cérémonies. Ainfi il y a lieu de croire, qu'il riy avoit 
dans cette Biblioteque que des lièvres d Eglifè , que nous ap- 
pelions Vjages, cefl-à- dire des graduels , des antiphonaxres, 
des facramentairts , des légionnaires , des procejfionaux , des 
rituels, fç) autres fimblables. Et il eft clair par-là, que les 
grandes Biblioteques des monaftercs ne font pas une bonne 
preuve que l'on y cultivât les Jcicnces , comme le dit £ Au- 
teur du traité des études. Car la Biblioteque de £luni , qui 
estait un monafiere célèbre en ce tems-là , devait eHre con- 
fiderable. 

Cette objection que fay voulu rapporter tout au 
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inT.xxm. long pour ne rien diminuer de fa force , paroîc tout-à- 
fait plaufîble : mais il n'y a qu'à fçavoir un peu l'état 
des chofes, pour en voir le foiblc. S'il eftoit vrai qu'il 
n'y eût eu en ce tems-là dans la Biblioteque de Cluni jque 
ces livres d'Ufages, je demande, dequoi les religieux 
auroient-ils fait leurs lectures l Car de dire qu'ils n'en 
fïfïènt aucune , cela ne paroît pas fûpportablc. De plus 

STi Vtfi nous a pp renons d'une épître de Pierre le Vénérable ab- 

*j bé de cette célèbre communauté, que Guigucs,cet il- 
luftre Prieur de la grande Chartreufe, lui avoit deman- 
dé communication de plufieurs ouvrages de (aints Pè- 
res, entr autres de celui de faint Ambroife contre le Pré- 
fet Symmaque, de l'ouvrage de faint Profper contre 
Cafïien , & des épîtres de faint Auguftin & de faine Jé- 
rôme, qui ne font pas affurément des livres propres à 
lire dans un chœur. Outre cela Dom Luc d'Achery a 

5>«i/.f».x. imprimé dans le fécond tome du Spicilege une lettre 
n7 ' des Percs du Concile de Confiance, qui demandent 
aux religieux de Cluni, qu'on leur envoie incefTamment 
plufieurs livres des faints Pères, ôc d'autres, avec pro- 
meffe de les rendre aufli-tôt après le Concile, pour s'en 
lervir contre les Huflites & les Bohémiens, qui s'y dé- 
voient rendre dans peu de tems. Ces livres font faine 
Ambroife de paradife anime, de Sacramerttis y /ûperLucatn f 
fuperTfaherio, faint Fulgence, outre deux autres volu- 
mes de faint Augulhn qu'on avoit envoiez auparavant, 
dont l'un contenoit les ouvrages de ce Pere contre les 
Manichéens, contre les Donatiltes & contre Faufte-, 
& l'autre celui du Batcme des petits-enfms. Il falloir, 
donc bien qu'il y eût des livres de doctrine, & non 
pas de feuls Ufcges dans la Biblioteque de cette ab- 
baye i & mefme que cette Biblioteque fût alors fore 
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fameufe , pour que les Pères du Concile de Confiance y Ait. 
cufTent recours. 

Mais enfin pour le faire court, nous avons encore 
aujourdhui l'ancien catalogue de la Biblioteque de Clu- 
ni, écrie en plufieurs colonnes fur une grande table, 
& tres-bien ordonné , dans lequel il y a près de jfîx cens 
volumes, non-feulement de l'Ecriture fainte, des expor- 
tions qui en ont elle faites , ôc de prefque tous les ouvra- 
ges des Pères ; mais encore d'hiiloriens,de Philofbphes^ 
de belles lettres , & enfin de prefque toutes les feiences. 
Or dans ce catalogue aucun des livres d'Uiages marquez 
par M. l'Abbé ne s'y rencontre. 

Pourquoi donc faint Udalric ne parle - t'il pas 
d'autres livres que de ceux qui fervoient au choeur? La 
réponfe cil bien facile. C'ell que fon principal deffein 
elloit de ne traiter que des cérémonies, & fur tout, de 
-celles qui regardent l'Office divin. De plus, il yavoit 
dans les grandes abbayes , comme dans celle de Cluni, 
deux fortes de Biblioteques: l'une pour le choeur, où 
efloient feulement les livres d'Eglife: l'autre pour la 
lecture des religieux, qui comprenoit les livres de feien- 
ees &c de pieté. La première de ces Biblioteques efloit 
confiée au Chantre, qui regloit les cérémonies de l'E- 
glife ; la féconde à un Bibliotecairc particulier qui 
en avoit foin. Voila tout le miltere : mais quand nous 
ne le lçaurions pas, les manuferits qui reflent à Cluni 
des débris de l'ancienne Biblioteque, l'ancien catalo- 
gue, & tout le relie que je viens de dire , prouve affez 
que la Biblioteque de cette célèbre abbaye efloit fore 
ronfiderablcpour ce tems-là. 

On en pourroit dire autant à proportion de nos au- 
tres abbayes, quoique la plufparc des manuferits aient 
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elle pillez , diilraits , & quelquefois brûlez. Il en refle 
néanmoins encore affez de vclliges pour en porter un 
jugement certain. On voit encore aujourdhui plus de 
cinq cens volumes manulcrits dans la Biblioteque du 
Mont-Caflïn, quoiqu'on en ait fouilrait plufîeurs pour 
les porter à celle du Vatican & ailleurs. De ce nombre 
cil ce très-rare , & peut-eftre unique manuferit, dont le 
P. Lupus Augullin a tiré deux cens vingt-cinq épîtres 
ou pièces, qui concernent les Conciles d'E phefè & dcCal- 
cedoine , rimprimées par M. Baluze dans fa nouvelle 
Collection de Conciles. 

Sans fortir de l'Italie, la célèbre Biblioteque Ambro- 
fîenne de Milan n'eir prefque enrichie pour les manuf- 
crits latins, que de ceux de l'abbaye de Bobio , où il en 
refle encore cependant de très -anciens, tels que les 
ouvrages de faint Cyprien , & d'autres femblables. On 
voit aufli dans l'Ambrofienne les relies de l'hiitoire de 
Jofeph touchant les antiquitez des Juifs , écrite (ur des 
écorces il y a prés de douze cens ans, qui ont efté tirez 
de l'abbaye de Bobio. 

En France , nous avons encore l'ancien catalogue de la 
Biblioteque deCorbie, qui eftoit une des plus riches de 
ce Royaume, dont le public a reconnu l'utilité par les de- 
couvertes confiderables qu'on y a faites dans cinq ou 
fîx cens manuferits qui en relient. Les débris des Biblio- 
teques de Lerins,de Marmoutier,de Fleury,dc S. Bénigne 
de Dijon, de faint Germain des Prez, de faint Remy de 
Reims, de iaint Thierry, de faint Corncil de Compiegne, 
du Mont faint Michel, du Bec, de Luxeu, defàint Martial 
de Limoges autrefois abbaye, aufli- bien que de S. Maur 
des Foflèz, ôc de piufleurs autres/ont voir que ces Biblio- 
teques elloient co nfideraJbles , fans parler de celles de 
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faint Denys , & d'autres , qui ont cité pillées par les he- A»*-«nt< 
re tiques. 

Pour l'Allemagne, on peut voir encore celles de faint 
Gai, d'Einfidien , de faint Udalric d'Ausbourg, delaint 
Emmeran de Ratisbonne, de Richenaw, &c. où il y a 
d'cxcellcns manulcrits. Tritheme en avoit amaiTé plus 
de fix mille dans celle de fon abbaye. Celles de Fulde, 
de Corvie en Saxe , & plufieurs autres ont efte pillées. 
Dans tous ces précieux relies ;il y a encore de toute 
forte de livres, de toutes (ciences & difciplines, & ils font 
voir encore au jourdhui clairement,que j'ay eu raifon d'in- 
férer de la quantité & de la qualité des livres que l'on gar- 
doit dansnosBiblioteques,laqualité& rétendue desétu- 
des qui le faifoient dans nos monaltercs. 

Avant que de paffer outre, il eft à-propos d'exami- 
ner à fond une objection importante , qu'on forme con- 
tre les études en gênerai. La voici. Celtique non-feu- 
lement elles ne font pas marquées dans la Règle de S. 
Bcnoift, mais mefme qu'elles font incompatibles avec 
le travail des mains, tel qu'il y cil prefent : parce que 
les exercices réguliers qu'elle ordonne, fe liiivent telle- 
ment les uns les autres, qu'ils ne laiiîent aucun vuide 
dans la journée, ni par conlequent de tems pour l'étu- 
de. Si cet homme de Dieu, dit- on, avoit eu ce d(Jfeind'é-W fSi 
tablir l étude dans les monaïleres , il aurait pre/crit les 
moyens de l'exécuter. Entre ces moyens le tems eft le princi- 
pal : comme dans la distribution des exercices réguliers il 
ne desline aucun moment pour l'étude j il eft certain qu'il 
ne l'y a point mi/e , g) qùil ne l'y a point contée. Cela iup- , n 
pofé , M. l'Abbé confidere l'étude comme la ruine de la 
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régularité, & comme l'abrogation du travail. 
m»4 3 Or le travail, félon lui, eft une occupation eJfentieUâ 
aux moines, & par coniequent indifpenfable. Si donc 
l'étude eft incompatible avec le travail , on doit abfb- 
lument la bannir des cloîtres , puifqu'elle détruit ôc 
anéantit un point qui eft ejfentid à la religion, au juge- 
ment de M. l'Abbé. 

On peut pouffer encore plus loin ce raifonnemenr, 
en prévenant l'application que je pourrois faire ici du 
principe, cjue j'ay établi ci-devant dans l'article 7. où 
j'ay prétendu montrer de ce que l'étude n'eft pas dé- 
fendue dans nôtre Règle, qu'elle doit eftre cenfée per- 
mife. Car fùivant le railonnement que je viens de pro- 
pofer fur les principes de la Réponie j on ne doit tenir 
pour permis par le fdence de la Règle, que ce qui eft 
compatible avec une occupation qui lui eft cjjènticlle > 
telle qu'eft le travail des mains dans le fentiment de M. 
l'Abbé. Et par coniequent fi l'étude eft incompatible 
avec le travail \ on ne la doit point permettre, quoique la 
Règle ne la de fonde pas expre filment. 

Pour refoudre cette difficulté, qui eft peut-eftre la 
plus confidcrable qu'on puifte former contre les étu- 
des; il faut examiner trois choies. La première, fi le 
travail des mains eft en effet un exercice effentiel& ab- 
folument indifpenfable, ou à l'égard de l'état monafti- 
queen gênerai , ou à l'égard de l'Ordre de faiRt Benoift 
en particulier. La féconde, fi la durée que la Règle don- 
ne au travail eft d'une pareille obligation. La troifiéme, 
fi on ne peut concilier l'éiudc avec le travail. 

Pour la première difficulté, M. 1 Abbé foûtient qu'il 
W , 4Jl **sé de montrer par toutes les Règles des moines , par le 
fentiment des Dofteurs de l'hglije , qu'il n'y a point de prt- 
H n A 
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tique y ni de régularité dans l'Ordre monaslique , qui ait efîé a*t. rxur. 
plus établie ni plus autorisée. Que c'eft un exercice qui a fJ , s _ Mf€t 
eflé comme canonisé par un confentement fî gênerai. En un m- 475- 
mot, comme j'ay déjà remarqué , que c'eit une occupation 
effentielle. C'elt ce qu'il faut voir. 

II effc certain en premier lieu , que cet exercice n'eft 
pas tellement eflentiel & indifpeniable , qu'on ne puiflè 
elrre véritablement moine fans le pratiquer. 

Toute l'obligation que les folitaires ont au travail au 
de/Tus du refte des hommes , vient des loix particulières 
& des Règles, dont la piulpart le preferivent à la véri- 
té comme un exercice important, mais non pas comme 
une obligation efllntielle , en forte qu'elle foit indi/pen- 
fable , & qu'on ne puifle l'omettre fans cefTcr d'eftre 
moine. 

La vue principale qu'ont eue les auteurs des Règles 
en'faifànt cette loy , a efté de donner par là un moyen 
d'éviter l'oifiveté & de mortifier le corps : mais on peut 
abfblumcnt faire l'un & l'autre fans le travail corporel. 
L'Abbé Paul, qui vivoit au defert de Sceté avec une 
communauté de plus de cinq cens folitaires, ne travail- 
loit point du tout, au rapport de Pallade & de Sozo- 
mené, qui écrivent que ion unique exercice eltoit h 6 .c. l9 . 
prière. Pallade en dit autant de l'Abbé Apollon, qui''**"' 
avoit aufTi plus de cinq cens frères fous la conduite. lj 
Dans les monaftercs de fâint Martin il n'y avoit point 
d'autre travail que de copier des livres ; & mefme cette 
occupation n'elîoit que pour les jeunes religieux, les 
vieillards n'aiant point d'autre exercice que la prière. 
Enfin pour trancher court , faint Thomas foutient Ct-ï.Tk x .u 
preflement que les religieux par leur état, ne font pas 1 1?7 
plus obligez au travail que les leculiers , & que les rai- 
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«A*»."»nfbns qui y obligent , font communes aux uns & aux au- 
tres : les befoins de la vie , la fuite de l'oinveté, & l'au- 
mône qu'on doit faire au prochain. Or on peut fatis- 
faire à ces devoirs par d'autres exercices, qui peuvent 
tenir lieu aux folitaires, aufli bien qu'aux feculiers , de 
travail corporel. 

M. l'Abbé lui-mefme convient de ce principe dans 

&îfk«/,u. fes EclaircifTemens, lorlqu'il dit, que fi tous ceux qui 
fint renferme^ dans les cloîtres , efloient propres pour les 
feiences, fg) capables d une leSiure longue fgj affîdu'ê , on au- 
voit rai/un de dire , qu'on pourroit les occuper par les allions 
de l'effrit, fans qu'il fut bejoin de fi firvir de celles de la 
main : nniis quand on penje qu'il y en a tres-peu qui aient 
les difiofîtions necejfiires pour s'appliquer aux fiiences , mi- 
me les plus faintes, on voit évidemment que cette propofi- 
tion d'éttule ri? une illufion toute pure. 

La.neccflité du travail dans les cloîtres n'eft donc 
pis fondée, lclon M. l'Abbé mefmcen cet endroit, fur 
la nature de l'état monaitique, mais fur la diipofition 
des efprits, dont plufïeurs n'cltant pas capables de s'ap- 
pliquer à une lecture, qui ait la fuite & la continuité 
qu'elle doit avoir pour la fubftituer à la place du tra- 
vail, ils ont befbin de ce moyen pour éviter l'oifi- 
veté. 

Refte donc l'obligation que les folitaires contrac- 
tent par leur Règle , qui leur prelcrit le travail. Arrê- 
tons nous à celle de iaint Bcnoill, pour ne nous pas 
trop écarter , & voyons fi le travail y eft preferit com- 
me une obligation effentielle & indifpenlable. 

On peut diiringuer fur cela trois difTerens ièntimens. 
Le premier eft de ceux qui eftiment que cette obliga- 
tion eft tout-à-fait cflcnrielle : & c'eft l'opinion de M. 
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VAbbcdans les endroits marquez ci-defliis. D'autres (ont Aw.nm. 
d'avis ,que le travail eft prelcric par laint Benoifl com- 
me un exercice necefl'aire pour arriver à la perfection 
de (on inlhtut , necelTaire dis-je , non pas à Tegard de 
chaque particulier, mais à l'égard du corps des commu- 
nautez : en forte que de deux communautez religieufes , 
dont l'une pratiqueront le travail,& l'autre ne l'oblerveroic 
pas,la première ieroit plus parfaite à cet égard que la fecon- 
dcj&approcheroit plusdcl'efprit de S. Bcnoilt.Etc'eitce 
que j'ay prétendu dans le Traité des études monartiques, 
où j'ay tafché d'établir par quantité de preuves cette ne- 
ceflité du travail. Enfin le troifiéme fentiment eft de 
pluficurs auteurs célèbres , tant de noilrc Ordre qu'é- 
trangers , qui font perluadez que faint Benoift n'a prêt- 
ent Te travail , que pour éviter i'oifiveté , & pour iub- 
venir aux bcfbins de (es monaileres , qui dans leurs com- 
mencemens eftoient fort pauvres : mais à prefent que les 
monalteres font rentez , qu'il n'y a plus d'obligation au 
travail, pourvu que par l'étude ou par quelqu'autre loua- 
ble exercice on évite l'oifiveté. 

C'eft le parti que Pierre le Vénérable a foutenu dans 
la difpute qu'il a eue avec les religieux de Citeaux : Jduo- T *y r, V 
cumque bono exercttio , otiojita.tejuga.tA , Régula, cujtoditur. t*. 
C'cll aulli le fentiment d'Heften dans (es Dilquifitions 
/ur la Règle , du Pere Thomaflln dans la Diicipline , & 
de plufieurs autres. 

Mais fans approfondir davantage cette matière, il eft 
certain que l'obligation au travail prelcrit par nolfrc Rè- 
gle , n ell pas indifpcniable à l'égard de quelques parti- 
culiers , qu'on peut exemter du travail pour de bonnes 
raifbns. Tout le monde en demeure d'accord, & M. l'Ab- 
bé lui-mefme en convient. On peut raifonner de cette 
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ÀRt.xxm. obligation , comme de celle que Dieu a impofée aux 
hommes de cultiver la terre. Cette obligation regarde 
les hommes en général , mais non pas tous les particu- 
liers : & comme un Evefque , un Pafteur , un Juge eft 
légitimement difpenfé de ce travail, &c qu'il fait une oeu- 
vre plus agréable à Dieu, & plus utile à la republique, 
en s'acquittant des fonctions de fon emploi , que s'il tra- 
vailloit à cultiver la terre : on peut dire auili que les fo- 
litaires, qui par un ordre de la Providence lont difpenfez 
du travail pour vacquer à quelques études utiles , ne 
s'écartent point de la perfection de leur eftat , pourvu 
qu'ils aient loin d'y apporter les difpofitions ncceifiircs. 

Cette obligation ne regarde donc tout au plus que 
les communautez : & il eit vrai de dire que le travail 
n y cil pas abrogé , lorfquc quelques particuliers en é- 
tant diipenlèz pour des cauies légitimes , le refte de la 
communauté continue toujours le travail. On peut donc 
en ce fèns allier l'obligation du travail avec l'étude, qui 
eil la troifiéme difficulté que nous avons à examiner , 
après que nous aurons vu de quelle obligation eft l'é- 
tendue que faint Bcnoiit donne au travail , qui ell la fé- 
conde. 

Il n'y a qu'à faire un peu d'attention fur les termes 
de la Règle , pour eftre convaincu, que ce faint Patriar- 
che ne prétend pas impofer à fes religieux une nccefïité 
d'employer autant de tems qu'il en marque pour le tra- 
vail des mains. Lorfqu'il parle de ce travail en (oy , il 
ufc du mot , debent , qui porte une efpece d'obligation 
%. Btnej.t. ^ s ' OCCU p er à de certaines heures au travail , cents horis 
oectiparï debent in labore minuum. Mais lorfqu'il s'explique 
fur la durée du travail , il fe fért du verbe crcdimus , Nous 
"croyons que le tems pour le travail & pour la lecture 
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fera bien ordonné en donnant tant de temsau travail. à**.»tfc 
Et iodqu'il parle de ladilcretion que doit avoir l'Abbé , " 
il dit que cette vertu le doit porter à modérer tellement rt ,d t - 64,: 
les emplois & les travaux , que ceux qui font forts les " 
défirent , & que les foibles n'aient pas fujet de les fuir: " 
ut & fortes fint qui copiant , & infirmi non réfugiant. En- " id - M* 
fin , il veut ailleurs que pour le travail & pour l'heure du " 
repas en efté, l'Abbc dilpofc les choies en forte que les " 
ames (e fauvent, & que les frères faffent (ans aucun mur- " 
mure ce qu'ils ont à faire : qualiter& animai falventur , & " 
quoi faciuntfratres } abfqtiemurmurationefaciant\\ eft donc 
certain qucS.Benoift a remis à la difcretion desSuperieurs 
la longueur & la durée du travail , comme il a lai(îe à leur 
volonté la difpofition de l'office , en cas que celle qu'il a 
établie avec tant de foin ne leur parût pas bien réglée. 

Quant à la troifiéme difficulté , on peut allier le tra- 
vail avec l'étude premièrement en appliquant à l'étude 
ceux que les fuperieurs en jugent capables, fans dilcon- 
tinuer pour cela le travail dans la communauté. M. l'Ab- 
bé lui-mefmenefl pas oppofé à ce (èntiment, puifqu'a- 
prés avoir rapporté ce que j'endifois dans mon Traité , 
il dit que fi on eftut véritablement dans cette pensée , lorf- ^158.* 
qu'on parle de fubltituer l'étude au travail à l'égard feu- isp ' 
lement de quelques particuliers, la difficulté 'fèroit levée. 
Car comme entre des milliers de religieux , ce font Ces ter- 
nies , // n'y en a pas quelquefois dix , qui fbient capables de 
cette étude dont on parle s les cofjgregations entières feraient 
dans l'exercice du travail en la manière que les Règles le pref- 
criventj& les exemtions c fiant rares 3 elles neferoient nulle brè- 
che à la loy nempefcheroient pas quelle ne demeurafl dans 
toute fa, vigueur. Voila donc un moyen de concilier l'étu- 
de avec le travail.-voyons s'il n'y en a pas encore d'autres. 

Nous avons diftingué ci-devant trois ibrtes d études, 
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Au.xmx- dont les unes font communes , les autres particulières, 
les troifiémes extraordinaires. Pour les études communes 
qui fe font pour l'inftruction de la jeunefTe, on les peut 
pratiquer fans préjudice du travail régulier , en appli- 
quant le tems deftiné pour la lecture, ou en tout , ou 
du moins en partie , à enfèigner aux jeunes religieux 
les iciences dont ils ont befoin. Il eft vifiblc que ç'aefté 
là le delTein de iaint Bcnoift, n'y ayant aucune apparen- 
ce qu'il ait prétendu, que des enfans & de jeunes reli- 
r icux fulTwnt capables d'employer autant de tems à la 
lecture , qu'il en preferit dans fa Règle. C'eft en effet le 
lens que Richard de S.Ange, religieux du Mont- Caflin 
au quatorzième fiécle , donne à cet endroit de la Re- 
;lc , où il eft parlé de la lecture : & il eft d'avis que ce- 
lé doit entendre de la forte , que dans les monafteres 
* où on élevé des jeunes gens , il y ait deux maîtres , 
» l'un pour la grammaire, l'autre pour la théologie, qu'ils 
» enfeigneront à ces jeunes religieux pendant le tems qui 
•» eft delhné pour la lecture. 

C'eft ainfi en effet qu'en ufoient les premiers Pères 
de Citcaux , comme il paroît par les reglemens faits 
fous l'Abbé Rainaud. Car il eft porté par l'article inti- 
jui»«/4 tulé des écoliers , de pue ru litteras dïfientibus , que le tems 
*/. io. deftiné pour enfeigner les jeunes religieux & les no- 
vices eft celui de la lecture , quibits tempore leftwnis 
difeere liceat. Le mefme règlement ajoute , qu'on ne 
recevra aucun novice audclTous de quinze ans, nïfipoft 
quindecim ttatu fiue. annos. D'où l'on peut juger,que cet- 
te étude n eftoit pas pour apprendre feulement à lire , 
ou pour les premiers élemens de la langue latine , que 
les enfans d'ordinaire fçavent déjà à cet â^e , iur tout 
lorfqu'ils ont deffein de s'engager à la religion. 

Dans nos monaltcres,où il y avoit des enfans offerts 
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par leurs parcns dés l'âge de cinq à fix ans , il y a ap- ajw.uu** 
parencc qu'on prenoic encore le tems du travail pour 
les inftruire , ces enfans à cet âge n'eftant pas encore 
capables de travailler. Ce que nous liions dans la vie de 
faint Benoift d'un enfant qui fut écrazé par la chute 
d'une muraille qu'on baftifïbit,*/* puerulo ruina confrafio, ^2 **,^ 
ne fc peut entendre que d'un jeune homme qui eftoit 
déjà un peu avancé en âge , puifque faint Benoift après 
l'avoir guéri , le renvoya au travail avec les autres ou- 
vriers. Voila un fécond tems qu'on pouvoit employer à 
1 inltruction de la jeunette fans préjudice du travail , puif- 
que le refte de la communauté continuoit toujours cet 
exercice fuivant laRegle,pendant que lemaiflxe avec les 
jeunes religieuxeitoientoccupez àcesétudes communes. 

Quant aux études particulières, on prenoitpour cela 
le tems qui eltoit deltiné pour la lecture , c'eft-à-dire 
environ quatre heures pendant la journée , fans conter 
ce que chacun pouvoit prendre fur le tems de la nuit. 
Le tems que la Règle preferit pour la lecture eft de deux 
heures au matin durant toute Tannée , hors le Carême 
où il y en a trois. Outre cela depuis le mois d'Octobre 
jufqu'en Carême on employoit encore à la lecture le 
tems qui reftoit depuis le répasjufqu'à Vefpres,&il eftoit 
permis aufli d'y employer la méridienne en elté. 

Pour ce qui ell de la nuit , qui eftoit compofée de 
douze heures inégales fuivant les làifons de l'annéeiCom- 
me faint Benoift ne marque pas précilement l'heure pour 
le coucher j après le tems de Matines & de Laudes, qui 
duroient tout au plus trois heures , on pouvoit encore 
prendre au moins deux heures fur lerelte de la nuict, en 
Iaiflànt à chacun (ept heures pour (on repos. Si bien que 
par ce moyen on pouvoit trouver tous les jours cinq ou 
fix heures pour la lecture, hors le tems de l'office divin Ôc 
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AnT.iaii.du Travail. C'en cltoit aiTurcment plus qu'il n'en falloit 
pour acquérir route la içicnce donc chacun avoit befoin. 

Il ne refte plus que les études extraordinaires. M. 
l'Abbe demeure d'accord , que ceux qui auraient des qua- 
lité^ extraordinaires > peuvent eftre dijj>en/è^ des occupations 

fMgtus. communes y c'eit-à-dire du travail des mains j & qu'o« leur 
peut donner même pour cela plus de livres & plus de ficours, 
l n- <$ n ViH* p u *Jfc*t éhws k fa' 1 ** enfeigner aux autres , /oit 
parla parole , fôit parleurs écrits. Il dit encore ailleurs , 
que pour ce qui efides études longues & réglées , auxquelles 
on ne s'applique que par ordre des fuperieurs j on ne peut pas 
douter, que les fuperieurs ne puijfent defiiner quelques-uns de 
leurs frères , quand ils ont pour cela des raifons légitimes s & 
les exemter du travail commun. Que ÏBglifè , ou la commu- 
nauté même , pourroit tirer tant d'avantage de leurs études 
& de leur application aux lettres , quily aurait une justi- 
ce toute entière de les décharger d'une occupation , qui 
priveroit l'une & l'autre du ferwice , qu'ils feroient capables 
de leur rendre. Cetcc difpenfc eit. fonde'e fur la Règle mc- 
me,quicxemte du fervice de la cuifïne le ccllcrier,& ceux 

s.Btmi. des religieux qui feroient employez à des chofesplus im- 
por tan tes& pi u s u tilcs,^ majoribus utilitatibusoccupantur. 

s.Tka.%4, c'eft pour la mefme railon que Gûnc Thomas dilpen- 

*dy 3 ' fe du travail ceux qui font appliquez légitimement à 
des ouvrages pénibles pour le public , comme à compo- 
ser & à prefeher. Jlli ergo qui prœdicïis operibus ^irituali- 
bus vacant 3 cxcufàntur per hujufînodi opéra fpiritualia ab 
ojicre manuali. Et il en donne deux railons -, la première, 
parce que ces lortes de travaux demandent l'homme rouc- 
enrier-.la leconde,prce que ceux qui s'y appliquent , mé- 
ritent bien d'avoir leur (ubfjibncc. Mais il n'en eit pas 
de mefme de ceux qui font occupez à des études parti- 
culières , qui pytdiiïis operibus , nonquafi publias fed gua- 
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fi prhatù vacant : &c S.Thomas fouuent,que cette étude ait.uiu. 
ne les exeufe pas du travaille qui eft tout-à-fait conforme 
au fentiment quej'ay propolé dans le Traite des études. 

Je ne croy pas que les anciens folitaircs aient eu fur 
cela une conduite bien différente de la noflre. Car pour 
les c'tudes communes , il eft conftant 3 & cela fe prouve 
par la Règle de faint Bafilc & par d'autres anciens mo- 
numens , qu'il y avoit un mailtre pour enleigner les en- 
fans Nous fçavons aura qu'à Tabennes il y avoit des 
maiftres. Théodore d'Alexandrie , & Aufonne de Pcrée 
en faifoient la fonction fous le faine Abbé Théodore 
dilciple de S. Pacôme j & S. Ihdore de Damiette avertie 
ceux deTabennes,de ne pas trop multiplier ces maillres. 

Nous apprenons d'un livre qui a paru depuis peu tou- 
chant l'eftat prefent de l'Eglife greque , qu'il y a enco- 
re aujourdhui fur le mont Athos Ôc aux environs prés de 
vingt monaftercs , dont les religieux ne font gueres in- 
férieurs en régularité & en aufterké aux anciens folitak 
res : où ceux qui ne (ont pas clercs , s'occupent hors 
l'office divin à toute forte de travaux & de meftiers ; 
mais les diacres & les Preftresen font difpenfcz , s'appli- 
quant uniquement , après l'office & la prière, à étudier , à 
copier&à confronter les anciens livres avec k s nouveaux. 

Pour les monaftercs latins,nousavons vu que dans la fa- 
meufe abbaye dcLcrins il y avoit auffi dés fa première ori- 
gine des maiftres pour enleigner les lettres auxjeunes reli- 
gieux, & que le célèbre Vincent de Lerins y exerça cet of- 
fice. Je ne repère pas ce que jay déjà dit * fur ce fujet. *>t. tt. 

Saint Benoift forma fur tous gcs modelles l'idée de 
l'obfervance régulière qu'il établit dans fes monafteres, 
& par-confèquent les études. On peut juger de ladifci- 
pline primitive que l'on y a gardée ,par la manière d'é- 
tudier qui s'eft pratiquée au fccond ficelé de l'Ordre 
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àKT.xxui. dans les deux monalferes de faint Bcnoift Bifcope, puif. 
que ce faint Abbé en avoit formé l'obfervance fur ce 
qu'il avoit vu pratiquer dans dix-lcpc monafteres, qu'il 
avoit vifitez pour ce lûjet en France , en Italie , & en 
Angleterre. Ce fut fous lui que le vénérable Bede apprit 
d'autres moines toutes les feiences qu'il enfeigna depuis 
à fes confrères , pendant que l'Abbé & le refte de la com- 
munauté s'occupoient au travail des mains , c'elt-à-dirc 
vius.Btn. à battre & à vanner le bled , à faire la boulangerie , le 
B '^' r ' *' jardin , la cuifîne , &c. au rapport de Bede , Torfqu'il 
parle de l'Abbé Eltervvin: Fratrumque fîmiUimus aliorum, 
ut ventilare cum eti g) triturare > oves witulafque mulgere , 
in piflrino , in horto , in coquina , in cunciis monafterii ope- 
ribus jocundus #) obediens gauderet exerceri. Un des mo- 
nafteres que vifita faint Benoift Bifcope, fut (ans doute 
celui de Luxeu , où perfbnne n'ignore que faint Colom- 
ban établit le travail des mains : & il n'eft pas moins 
certain qu'on y cultivoit auffi les feiences. Saint Ber- 
tin & fes deux compagnons, Mommolin & Ebertran, 
qui en fortirent pour aller trouver faint Orner en Flan- 
dre , eftoient également éclairez dans les chofes de la 
Foy & dans la feienec ecclefiaftique , in fide perfecli ca- 
v>t*s.A». tholica^ft} in ecclefiaHicis difiiplinU , atque in divina ferip- 
iom.n.-j. tHm eru ^ tl f a i nt Boniface établit à Fulde une illu- 

frre académie , où l'on enfeignoit les feiences eccle- 
{iartiquesj il ne difpenfa pas pour cela fes religieux du 
travail , puifquils y [vivoient de celui de leurs mains, 
proprio manuum Juarum labore contenu , conformément à 
ce qu'il avoit appris & pratiqué lui-mcfme en Angle- 
terre : d'où il fit venir des maiftres pour enfeigner dans 
les academies,qu'il établit dans les monafteres d'AJlc- 

oiUmjfr. m agne , fiientiaque -varia, imbutos <venire fecit. 

"* 2J Au neuvième fiecle S. Benoift d'Aniane en rétabliflanc 
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l'exacte pratique de la Règle dans la plufpart des abbayes akcxw* 
de France, y établit aufli des mainres, Lecïores, pour y 
faire refleurir les études, fans rien diminuer du travail 
des mains, comme j'ay fait voir clairement dans l'ar- 
ticle 13. auquel je prie le lecteur de faire attention , pour 
épargner les redites. Le mefme ordre fut aufli renouvelle 
en l'onzième fïecle dans les différentes reformes qui ic 
rirent de nos monafteres. On n'a qu'à voir ce que Guil- VmiUtfm 
laume de Jumieges écrit des travaux des premiers rcli- o*~«f*s* 
gieux de l'abbaye du Bec, qui cftoit d'ailleurs {1 illunVe 
en doctrine & en feience. Guillaume de Malmesbury ^/»Î!Ï 
nous apprend que le bien- heureux Abbé Herluin tra- u ^ Ptnt ' 
vailloit à la boulangerie , à porter du fumier, & à de 
femblables chofes humiliantes; pendant que Lanfranc, 
quin eftoit pas propre pour ces travaux, tenoit des éco- 
les pub !iques , où il enieignoit la dialectique & les autres 
feiences. S. Godefrôy, qui fut depuis évefque d'Amiens, 
aiant efté offert à Dieu dés l'âge de cinq ans dans l'ab- 
baye du Mont (àint Quentin prés de Peronne, fon ab- 
bé lui fît apprendre avec foin les belles lettres, auffi- bien 
que toutes les pratiques monaftiques, di/ciplini/que tum rums.a+ 
Ubera.libfUy tum moncÎHicis diligenter erudivit. tfui Sur. 

Enfin au Concile de Vienne tenu l'an 1311. fous Clé- 
ment V. on ordonna fous de griéves peines aux abbez 
de faire apprendre aux jeunes religieux les fiiences pri- 
mitives , c'cihà-dire la retorique &la philoiophie , afin 
de leur donner moyen de faire quelque progrés dans 
la Icicnce. Depuis ce tems-làon n'a fait aucune reforme 
de nôtre Ordre, que l'on n'ait rétabli en mefme teins 
les études dans les cloîtres, fans abroger pour cela le 
travail. On les a appuyées par des Coniticutions qui ont 
efté approuvées du îàint Siège; & les Conciles généraux 
Se particuliers ont obligé les Supérieurs de fournir à 
leurs religieux tous les moyens coavenablcs pour y 
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art. »m. re 'uflir. Celt ce qui a porté entr autres les Pères du Con- 
cile de Cologne, à enjoindre aux Supérieurs dedifpen- 
fer des emplois & des occupations lordides afirdidio. 
ribus ofRciU , ceux qu'ils verroient plus dilpolez a la con- 
templation & à l'étude des lettres faintes, quos compère, 
rit divinis litteru intentos. Ce qui s'entend non-feule- 
ment de tout ce qui regarde la lainte Ecriture , mais de 
la Théologie, & melme des faims Pères, luivant les 
preuves que j'en ay apportées dans l'article i, Ceft dans 
P. c.~. ce fens qu'il cil dit dans la vie de faint Jean abbedç Gor- 
" ze qu'il eftoit tellement attaché a 1 étude des lettres 
divines , dhvhunm litterarum librU , qu'il n y eut prei- 
qu'aucun des faints Dodeurs, dont il ne fit la leclure, 
ut eminentirtimorum DoBormi fere nulles eum pntmtm. 

Dans ces rrois differcns états , où 1 on peut confide- 
rer l'Ordre de faint Bcnoift par rapport aux études, on 
a fait voir par la pratique , que l'étude n'en pas incom- 
patible avec le travail; & que fi on en a difpenle quel- 
ques religieux pour des raifons particulières , les corn- 
munautez ont toujours confervé cet exercice On a 
efté obligé d'en diminuer la longueur & la durée dans ces 
derniers tems , à caufe que les offices divinsfe (ont beau- 
coup accrus depuis S. Bcnoift j auquel tems on ne d.lo.t 
de «irandesMeffes qu'aux jours de Dimanches & de Fêtes. 
Maintenant qu'on en dit tous les jours, fi on les célèbre a 
l'heure marquée par les rubriques, on ne peut obler- 
ver le tems ifllgné pour le travail par la Règle. On les 
chinte dés fix Heures du matin dans quelques abbayes 
reformées de Citcaux; & par ce moyen on a plus de 
tems libre pour le rravail : mais cela ne fe peur taire 
dans la plufpart de nos abbayes , qui (ont ou dedans 
les villes ou auprès, quand il n'y auroit rien en cela de 
contraire à la pratique ordinaire de 1 Egide. 
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ARTICLE XXIV. 



Des études particulières des religieux de Citeaux des 
Chartreux. Tlan d'études particulières > donné 
par faint Jérôme. 

COmme on ne rcccvoic d'ordinaire dans l'Ordre 
de Citeaux & dans celui des Chartreux que des 
hommes faits, il n'eftoit pas fi necclTaire d'y établir des 
études pour inftruirc la jeuneffe, comme dans l'Ordre 
de S. Bafilc & dans le noftrc , où l'on admettoit des 
petits enfansj qui avoient befoin d'inftru&ion. Ceux 
qui fe retiroient dans ces deux premiers Ordres citant 
déjà formez > s'ils avoient étudié dans le fiéclc, ils avoient 
communément aiîcz defeience pour lire & pour étudier 
en particulier. S'ils eftoient fans lettres , on les occupoit 
d'ordinaire aux chofes extérieures. 

Cela n'empefehoit pas néanmoins , que mefme 
des les premiers tems de l'Ordre de Citeaux , il n'y 
euft des écoles pour fortifier dans les lettres ceux que 
l'on y recevoir au deflus de quinze ans. C'eft ce que 
nous apprenons des premiers Staturs de l'Ordre , chapitre 
80. où il eft dit que l'on n'admette dans ces écoles que 
des religieux ; & que le tems qu'on employera à certe 
inftru&ion,fera celuy qui eftpreferit par la Règle pour 
la lecture. Nullus puerorum doceatur litteras intra monafte- 
rium *vel in locis monafierii 3 ni fi fit monachus 3 <vel receptus 
in probatione novitius : cçuibus tempore leélionis difeere licet. 
D'où vient qu'une fainte fille , nommée Hildegonde, _ 
s'eftant retirée en habit d'homme dans un monaftere 
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xx ' de cet Ordre, fous le nom de Jofcph, l'Abbé s'eftant 
apperçû qu'elle ne lifoit pas correctement , reprit le 
maiftre de ce qu'il négligeait l'inflruc^ion de ce jeune 
religieux. 

Il cft certain néanmoins que la plufpart de ceux qui 
fe retirèrent à Clairvaux , par exemple , fous S. Ber- 
nard, eftoient des hommes capables, qui n'avoient pas 
befoin de ce fecours pour profiter de leurs lectures, qui 
pouvoient leur tenir lieu d'études particulières. De-là 
vient que Jacques de Vitry parlant des religieux de cet 
Ordre dans fon Hiftoirc Occidentale, dit que les uns 
exeelloient dans l'intelligence de l'Ecriture, d'autres dans 
la prédication : Alii Scrifturarum ïntelligentia follenteSj alîi 
grttia prœdicationis {0 gratta adificationis prxpotentes. 
t«t. Bief. Pour ce qui cft de leurs lectures, Pierre de Blois dans 
fv- l'éloge qu'il fait de cet Ordre dans une de fes lettres, té- 
moigne que les Religieux avoient la liberté de lire tou- 
te forte de bons livres , legendi libertas. Le mefme au- 
teur, qui vivoit au commencement de cet Ordre, dans 
u. tfi/t. 4 une autre epiftre qu'il a écrite à un Prieur de Citeaux , 
le loue d'abord de ce qu'il s'avançoit tous les jours de 
plus en plus dans la pratique de la vertu ; & répond fur 
la fin à quelques queftions de grammaire, que ce Prieur 
luy avoir propofées fur fon livre De praftigùs fortune , 
qui n'eft pas alTuremcnt un livre trop fpirituel, comme 
on en peut juger par les fragmens qui nous en reftent. 
Ce qui fait allez voir la vérité de ce que Pierre de Biois 
a avancé dans cette autre lettre, touchant la liberté qu'a- 
voient deflors ces religieux de lire toute forte de livres, 
legendt libertas. 

Mais pour juger des écudes particulières de ces reli- 
gieux, Oii n'a qua lire une lettre que Philippe Abbé do 
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l'Aumofnc, qui avoit cfté auparavant Prieur de C'ait- AlVT xx 
vaux fous S. Bernard , a écrit à un Abbé de Lieilics, 
monaftere de noftre Ordre dans le Hainau. C'cft dans 
cette lettre, qui eft la 24. des fiennes, qu'il témoigne ft 
joyc à cét Abbé, à caufe de fon application à l'étude 
de la fainte Ecriture Se des faints Percs. Non parum mihi 
gaudium praftat, quod audio fcio 'vos facris litteris aJJ'uc- 
rum > & fanéîorum Patrum ingcnïa revolvere, cjnosin attflo- 
ritatis arce mater EccUfiarepofuit & evexit. Il préfère S. Au- 
uftin aux autres Pères , & il ajoûte qu'il avoit dans la bi- 
liothcquc de fon abbaye quelques ouvrages de ce S. Do- 
cteur, dont cét Abbé pourroit avoir copie, s'il vouloit en- 
voyer uncopiftc& du parchemin, Scriptorem & membra- 
nas. Ces ouvrages font lcsrcmarqucsiur Job, les livres con- 
tre Félix Manichéen, contre Pelage & Ccleftius, contre 
les deux lettres de Pelage-, ouvrages tout à-fiit dogmati- 
ques & remplis de controverfes , dont fans doute M. 
l'Abbé ne permettroit pas la lecture à fes religieux. Ce- 
endant ces ouvrages eftoient avec d'autres dans la Bi- 
lioteque de l'Aumofnc. Philippe, qui avoit efté difei- 
pie de S. Bernard, en offre la communication à l'Abbé 
de LieflieSjyî alicubi reperire non poteflis 3 & omnino iul 
tis babere. Donc il n'en defapprouvoit pas la lecture, & 
ians doute qu'il la faifoit lui-même , & la permettoit à 
les religieux qui en eftoient capables , legendi libertas. 

Il paroift entr'autres que les religieux de cét Ordre 
eftoient fort affectionnez à la lecture de S. Auçuftin 
comme le B. Hugues de Fontcncy, homme fçavant,/*- 
fiens, litterarum fcicntia praeminens , qui bien qu'il fuft Htrii.rt <u 
extrêmement porté à toutes les bonnes & faintes lectu- L *' 
rcs, avoit néanmoins une cftime toute particulière pour 
les ouvrages de faint Auguftin , prœcipue umen librorum 
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a^rt. xx- Augufiim erat ardentiffimus amator ; & il avoic tant de vé- 
nération pour ce ftint Do&cur, qu'il fouhaitroit mou- 
rir le jour de fa fefte, ce qu'il obtint du ciel. Herbert 
qui de religieux de Citeaux, auoitefté fait Archcvefque 

u. 1. 1. e. en Sardaigne , nous rapporte cette hifloire , & encore une 
autre femblablc d'un religieux de Clairvaux qu'il ne 
nomme pas. 

Pour le don de la prédication, dont Jacques de Vitry 
loue les religieux de C teaux, fins doute qu'il veut par- 
ler de ceux que le Pape employa pour prefeher contre les 
hérétiques Albigeois. AmauldAbbé de Citeaux en cftoit 
le chef avec douze autres Abbez, & plufieurs religieux 
defon Ordre, dont les principaux eiloicnt Pierre dcCha- 
teau-neuf & Raoul , que Pierre de Vaux-Sernai dans fon 
Hiftoire appelle des nommes confommez en fcicncc, 
mm pcrfeEl* fitnéta feientia. Cet Auteur parlant en 
particulier de Pierre, qui fouffrit depuis le martyre, dit 
qu'il elloit trcs-intelligcnt dans la loi de Dieu, & fort 
éloquent dans fes dilcours, in 1ère peritus, in fermane fa* 
cundus ; & que c'eftoit dans l'ccole de Jésus Christ, 
c'eftà-d ire dans le cloître, qu'il avoit appris tout ce qu'il 
fçivoit, qui plene in fchoU Chrifli didicerat quoddoceret. 

fsgi t 7 . Cen'cftdonc pas fans fondement > comme on le prétend 
dans la Réponfe , que j'ay dit que les religieux de Citeaux 
dans leur première infiitution fe font applique^ à l'étude des 

ftp m. feiences : & je fuis furpris qu'on y allure , qu'il n'y a pas un 
feul mot dans leurs premiers Statuts t d'où l'on puijje inférer 
qu'ils s' appliquaient à l'étude. On n'a qu'à voir le chapitre 
que j'ai marqué ci-deflus, De pueris litteras difcentifas , 
pour cftrc perfuadé du contraire. 

Je m'eftois fervi pour le prouver de plufieurs faits ôz 
de plufieurs raifon s, tirées de ce que S. Eftiennc çroifié-r 
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me Abbé de Citcaux, avoit employé des Rabins pour *** xx 
corriger les manuferits de la Bible ; de ce que l'on en- 
voia le jeune Prince Othon religieux de Morimond, à 
l'Univerfité de Paris pour étudier -, de l'autorité de Gint 
Bernard, qui dans un fermon fur les Cantiques, témoi- 
gne que ce n'eft pas fon delTcin de blafmcr l'étude des 
îcicnccs humaines ; & de celle de l'Abbé Gilbert, qui le 
plaint de quelques Abbcz de fon Ordre, qui non feule- 
ment ne travailloient pas à fe rendre capables d'inftruire 
leurs religieux par la fcicncc , mais qui blafmoient encore 
ceux qui s'appliquoient à l'étude. 

Pour le premier article , M. l'Abbé prétend que le i 04 . 
fait de S. Efticnne favorife fon fentiment ,{0 fait voir que 
fon étude & fon occupation particulière efloit l'étude des di- 
vines Ecritures. Cela cft bon : mais cette étude fe feit 
avec de la critique , que M. l'Abbé n'approuve pas. 
Elle approfondit les matières. Elle a befoin d'un maî- 
tre, & d'un maître Juif, auquel il ncfalloit pas fe fier 
fans difcuiTion & fans examen , pour le changement & la 
reftitucion du facré texte. M. l'Abbé en fouffnroit il 
autant dans fon monaftere* 

Pour l'exemple d'Othon , il n'eft d'aucune autorité, >/• 
parce que l'on donna à la qualité de ce jeune Prince, à U 
conjideration que l'on eut pour Leopold fon pere , <*r pour la, 
maifon d'Autriche ( en ce tems-là la maifon d'Autriche! ) 
ce qu'on ne put pas lui refufer ; & qu'enfin cela fe fit con- 
tre l'ufage $ la pratique de l'Ordre, contra morem , dit Man- 
rique. Mais eft-il polTible que de 11 fiints perfonnages, 
tels qu'eltoient les premiers Pacs de cét Ordre, culTent 
voulu donner au rcfpe& humain une liberté, qui pou- 
voit étouffer dans ce jeune Prince tous les fentimens de 
religion & de pieté, fusant les principes de M. l'Abbé, 

Pp iij 
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art. xx & qu'ils euiTent bien voulu faire une playe fi profonde 
à l'Ordre , eux qui dans des occafions qui ne regar- 
doienr pas directement leurs interdis , parloient aux Prin- 
ces avec tant de vigueur , comme dans le fait d'Eftienne 
evcfquc de Paris, à l'égard de Louis le Gros, & en cent 
autres occafions? 

t*v icj. pour S. Bernard, ce nefl point pour les moines y dit-on, 
quil s'ejl expliqué de la forte , en témoignant qu'il n'im- 
prouvoit pas l'étude des feiences humaines ; Se quoi que 
ce fus à fes religieux quil prononçât fes fermons fur les Can- 
tiques , // feavoit qu'ils tomberaient indifféremment entre les 
mains de toutes fortes de perfonnes , & quil ne devoit ejbre k 
qui que ce foit un fujet de fcandale. 

S'il ne vouloit donner à perfonne fujet de fcandale, 
il le devoir encore motus donner à les religieux, qui 
pouvoient juger de cette explication, qu'il ne defap- 
prouvoit pas même en eux l'étude des feiences humai- 
nes , puifqu'il dilbit en gênerai & fans aucune reftri- 
ction, qu'il n'improuvoit pas cette étude. Déplus, pour- 
quoi Leur parler dans ces fermons des erreurs de Gilbert 
de la Porée, des Hérétiques de Cologne , & de plufieurs 
autres ? A quoi bon faire de longues refurations de ces 
erreurs, s'il vouloit interdire l'étude des dogmes & des 
controverfes aux moines ? N'dloit ce pas donner à fes 
religieux un fujet de fcandale? 

t*<t ioj. Ce que je dis de l'Abbé Gilbert, ne fait rien, dit- on, 
a la difficulté. 

Il me fcmblc néanmoins qu'il y fait beaucoup. C'r 
enfin Gilbert fe plaint de certains Abbcz,qui ne travail- 
lent pas à fe rendre capables de parler des chofes fain- 
tes. Ell-ce que cette facilité s'acquiert fans étude? Il 
vouloit donc au moins que les Abbcz étudiaifent. Et 
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comment s'appliquer à letude, s'ils ne s'en eftoient pas ART xx ' 
rendu capables avant que d'eftre fuperieurs ? Il en veut 
fur tout a certains Abbez , qui ne fe contentant pas de 
leur ignorance, proprianon contenu infcitia,Cc mocquoient 
encore de ceux qui travailloient à fe rendre fçavans , 
contemnunt aliorum feientiam ; & par un efprit d'envie & 
de jaloufie, vouloient faire palTcr l'étude pour petitefTc 
d'efprit; & l'application fage & modérée que les autres 
apportaient à cultiver la feienec , pour une cfpecc de 
folie ou de vanité. Et invidi aflimatores fapientU , fludia 
fioliditatem interpretantur , fobriam fubtilitatem infania vel 
jaftantix dénigrant nota. Voilà juftement ce qui fe fait 
encore aujourd hui quelquefois à l'égard des Supérieurs 
qui s'appliquent à letude Nous aimons mieux, difoient ce 
autrefois des religieux à l'Abbé Tritheme, nous aimons « 
mieux un bon Abbé qui fe mette de la charuë que de « 
l'éloquence : Maiumus Abbattm aratorem^ quant oratorem. 
C'eft à peu prés ce que Gilbert fait dire aulli à certains 
religieux de fon Ordre. 

J'avois marqué dans mon Traité que je ne voulois 
rien dire de la fondation des collèges de Paris, de Tou- 
loufe & autres, qui furent établis pour y recevoir les re- « 
ligieux de l'Ordre de Citeaux , qui venoient pour étu- " 
dicr dans les Univerfitez : parce que ce n'a cfté que « 
dans le fécond (iécle de l'Ordre que ces collèges ont « 
cfté baftis , & pir confequent dans un tems, où l'on*» 
s'eftoit déjà écarté de la première pureté de la difeipline ; « 
& même que ce ne fut pas fans contradiction, que ce-" 
lui de Paris fut bâti. Je rapporte cét endroit tout au « 
long pour montrer que je n'ai pas prétendu me fervir 
de cette preuve pour juftificr les études dans l'Ordre 
de Citeaux : & ainfi cette longue hiftoirc que M..l , Ab-^ ,< -* 
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a «t. xx b£ rapporte de Matthieu Paris & d'autres contre lc- 
tablifletncnt de ces collèges, ne fait rien contre moi : au 
contraire elle confirme ce que j'ay avancé en pluflcurs 
endroits, comme au chapitre 11. de la première Partie, 
où je dis qu'il y a beaucoup plus d'inconveniens dans 
les études qui fe font dans les collèges, que dans celles 
qui fc font dans les monafteres. Car quoique les reli- 
gieux dans les collèges demeurent enfemblc feparez des 
leculiers, néanmoins le commerce qu'ils font obligez 
d'avoir avec eux pour les études ou pour prendre les 
degrez, les engagent dans des occafions, aufquelles il 
cil difficile de ne pas refpirer l'air du monde ; & par con- 
fequent de ne pas étouffer infcnfiblement l'efprit mo- 
naftique, qui en doiteftrefi éloigné Je dis encore quel- 
que enofe de plus fort fur ce fujet dans la fuite, comme 
dans le chapitre jo. de la féconde Partie. Ce qui doit 
fervir de réplique, ou plûtoft d eclairciffement à ce qui 
eft rapporec en cét endroit dans h Réponfe, comme fi 
j'avois approuvé ces collèges, & fi je m'en eftois fervi 
pour jultifier nos études. 

Je n'oferois pas néanmoins les defapprouver, après que 
des Conciles & des fouverains Pontifes les ont autori- 
fez. O.i peut voir fur cela les Conftitutions des Papes 
Benoift XII. & Alexandre VI. pour l'Ordre de Ci- 
tcaux. Le Concile de Cologne de l'an 1536. témoigne 
qu'il ne lui déplaira pas que Von envoyé quelques reli- 
gieux d'cfperance & de bonnes mœurs dans ces Collè- 
ges, qui ont efté établis prés des Univerfitez. Lamcme 
chofe eft permifc aufli dans le Concile de Rouen tenu 
Cm < *m l'an k8i. Mais celui de Reims de Tannée k8î. dit qu'il 
». cltime cela important, Opéra pretium ejje putamus ,ut ait- 
*jHot ex junioriPKSj qui jint bon* induits 3 in academias benc 

Chriftianas 
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Chriflianas proficifci fcrmittantur 3 littcns humaniorïbus tbco- A * T 
logicifque oferam daturi y modo in collegiis regularïbus , q?c. 
La mcfmc chofc avoit efté réglée deux ans auparavant 
dans les Conciles de Tours & de Bourdeaux. Ces re- 
elcmcnsfont conformes au décret du Concile de Trcn- Ce * c Trii - 
te, qui veut que les Ordinaires agiilent contre ceux qui 4 dtrtf*» 
eftant envoyez dans les Univerfitez pour les études," 
demeureroient hors de ces collèges réguliers. Si Ma- 
thieu Paris avoit vû ces ordonnances des Papes & des 
Conciles, & s'il n'avoit pas eftc fi fort prévenu , comme 
il eftoit , contre les religieux Mendians qui le prati- 
quoient de la forte, il ne le feroit pas peut-eftre fi fort 
échauffé contre ces collèges. 

Saint Thomas & faint Bonavcnturc en ont fait l'a- 
pologie contre Guillaume de S. Amour , & s'il y a à 
craindre de la diflipation &du defordre dans ces Collè- 
ges & dans ces études, comme en effet il n'en arrive que 
trop fouvent, par ces diftinctions & par ces pafTe-droits 
irreguliersquincfontque tropenufage ,il y a apparence 
que l'Eglife qui en a connoiffance , ne veut pas ab- 
folumcnt defapprouver ces établiffemens , qui peuvent 
avoir leur utilité , pourvu que l'on y obferve exacte- 
ment les règles de l'Eglife & des monafteres. On me 
pardonnera bien cette petite digreflion à l'occafion des 
études de Citeaux , & en faveur des religieux de nôtre 
Ordre, qui font membres des Univerfitez, ou qui y en- 
feignent, comme à Doiiay & à Salamanquc j ou enfin 
qui en font abfolument les Directeurs , comme à Salz- 
bourg. 

Pour ce qui eft des Chartreux, ils fc font auffi beau- 
coup appliquez aux études particulières , comme j'ay 
fait voir par l'exemple du vénérable Guigues , cinquié- 
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x me Prieur de la grande Chartreufe, qui afervi comme 
de modellc à ceux de fon Ordre. On y peut ajoûcer 
l'exemple de touflcs grands hommes de ce faint Ordre, 
qui ont toujours joint à la pieté une grande application 
aux lectures particulières , que je ne diftingue point 
des études , lorfque ces lectures font aflïdues & fe- 
rieufes. Telles eftoient celles que pratiquoit & deman- 
doit de Ces religieux S. Hugues, qui de Prieur de Victa- 
» me en Angleterre , fut fait cvcfquc de Lincolne. S'il 
» mangeoiten commun au réfectoire avec fes frères, il n*a- 
» voit jamais les oreilles attentives qu'à la lecture, ni fon 
» cœur qu a Dieu. Lorfqu'il prenoit fon repas dans fa 
jj cellule, un livre eftoit toujours ouvert devant fes yeux. 
» Il avoit un grand foin d'amafTer de bons livres , qu'il cfti- 
» moit tout-a-faitneccfTaires aux religieux , mais fur tout à 
m ceux qui mènent une vie plus retirée. Non fegnem operam 
» facris impendebat codicibus , auos religiojts quibufcumc^uc ne- 
» ccJJarios J & maxime vitam ducentibus folitariam 3 dicebat .Qz 
« font-là ,difoit-il, leurs délices & leurs richefles en tems 
„ de paix & de tranquillité : ce font leurs armes dans la 
„ guerre, leur nourriture dans la faim , & leur médecine 
„ dans la maladie. His enim pro dcliciis ft) divitiis tempore 
tranquillo 3 his bellico in procintftt pro telis 0* armis , his in 
famé pro alimonia,his in languore pro medela monachis uten- 
dum ejje memorabat. Voila de quelle manière ces faints 
religieux regardoient les livres, les lectures , & les étu- 
des particulières qu'ils pouvoient faire : voila comment 
je croy que tous les religieux les doivenr envifager. 

Ces pieux folitaires ne fc contentoient pas de lire 
des livres de pieté : ils lifoient aufll les ouvrages des 
Pcrcs, qui traitent des dogmes & des matières delà Foy. 
Entr'aucrcs livres, dont Guigucs demanda la communi- 
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cation au Vcncrablc Pierre abbé de Cluni , il fouhaita ART xx_ 

IV. 

qu'on lui envoyaft l'ouvrage de S. Ambroife contre le rttr,v*»<r. 
Préfet Symmaquc &: celui de S. Profper contre Caflien , 1 x4, 
qui ne traitent pas aflurement de ces matières (pirituel- 
lcs,aufqucllesM. l'Abbé veut que les religieux bornent 
leurs études. 

Mais quelle confequence , dit M. l'Abbé. C'efl un Gene-î»g io*. 
rat d'Ordre tres-habile & tres-faintj qui avoit acquis beau- 
coup de capacité avant que de fe retirer du monde de quit- 
ter la dignité de doyen qu'il avoit dans l'eglife de Grenoble. 
C'ejl une lumière que Dieu a tirée de dejfous le boiffeau t pour 
la mettre fur le chandelier > qui veut efire informé de quelques 
vérité^ particulières. Peut-on s'en étonner t 

Non, il ne s'en faut pas étonner : mais on ne doit pas 
auffi trouver mauvais, que des fuperieurs s'éclairciffent 
des veritez particulières , qui regardent les dogmes de 
l'Eglifc. On ne doit pas même improuver cette étude 
dans de (impies religieux, qui ont allez de capacité 
r^our ces connoilTances , lorfquc les Supérieurs jugent 
a propos de les y appliquer pour leur biffi particulier, 
ou pour le bien de l'Eglifc. 

Cette occupation ,ajoûte M. l'Abbé, convenoit à l'état 
du vénérable Guigues, regardoitfa perfonne non point 
celle de fe s frères. 

Mais pourquoi donc voulut-il que la critique, qu'il 
avoit faite des lettres de S. Jérôme, fut mife à la tefte 
de ces lettres dans tous les manuferits des Chartreufcs , 
finon afin que tous fes frères en filTent la ledturc avec 
difeernement? Cette critique eftoit-clle necefTaire pour 
des perfonncs,qui n'eu (Tcnt point d'autres vûcsque celle 
d'une fimplc leàure ? Qu^importc y auroit dit quelqu'un, 
que S. Jérôme foit l'auteur d'une telle lettre ou ne le 
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(bit pas , pourvu que la ledfcure en foit bonne? 

Quj a-t-il de plus naturel, pourfuit M. l'Abbé, à un 
grand fuperieur, qui fçait que Cajjien 3 dont les ouvrages. ... 
doivent ejbre inceffamment entre les mains de fes frères > a eflé 
attaqué fur le fu)ct de fafoy& de fa croyance far S. Prof- 
fer , que de vouloir s'infbruirc de ce qui a donné lieu a ce 
grand Saint d'écrire contre lui ? Et peut-on inférer delà fi 
généralement , comme on le fait s qu'ils s'appliquoient aux 
écrits compofe^ pour la défenfe de la religion Chrétienne ft) 
de la do&rinc de l'Eglife? 

Si nous n'avions que l'ouvrage de S. Profpcr contre 
Cafllcn pour tirer cette concluflon, pcut-eltrc ne feroir- 
cllc pas tout-à-fait jufte : quoi-qu a dire le vrai cet ou- 
vrage foie purement dogmatique : mais quel rapport a 
l'ouvrage de S. Ambroife contre Symmaque avec les 
matières fpirituellcs ? N'cft-il pas donc vifible que puif- 
que Guigues demande ces fortes d'ouvrages pour les 
faire tranferire, ce n'eftoit pas feulement afin d'en faire 
une lecture paflagere pour lui \ mais que c'eftoit afin 
de les confrr^r dans la Biblioteque delà Clurtreufe 
pour l'inftru&ion de fes frères ? Bafile , fuccefTcur de 
Guigues , pria aufli Pierre le Vénérable de lui prefter 
to rtmr. quelques ouvrages de S. Ambroife , quofdam Ambrofia- 
' 4 '/ j« nos ijijyj^ q UC pi crrc J ;t nc l u i pouvoir envoyer fans 

billet, fuivant le règlement qu'en avoit fait S. Hugues. 
Ce n'eftoit donc pas feulement de Bibles , d 'exportions des 
Pères , de livres afeetiques > dont ces riches bibliote- 
ques des Chartreux , que l'abbé Guibert vante fi fort, 
eftoient remplies ; mais de tous les ouvrages des Pères, 
tant dogmatiques que fpirituels :& inférer dc-là que les 
folitaires fe font de tout tems appliquez aux matières 
des dogmes, auflî bien qu'aux livres afeetiques, cen eft 
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pas baflir fur le fable > mais fur des preuves folides, auf- ** Ti X5> 
uellcs on ne peut donner de réponfes qui ne tombent fs e 
'elles mêmes. 

Je ne fçaurois mieux finir le fujet que je traite des 
études particulières des foliraires , qu'en rapporrant en 
cet endroit la merhode que S. Jérôme propofe à Letc, i,bT™. 
cette vertueufe Dame Romaine, pour l'inlrru£tion de ]l m * 4 u ' 
fa fille, qui eftoit Paule la Jeune. Il veut que l'E:ritu- « 
re ftinte lui tiennelieu dcdiamans, de perles & d'habits " 
fomtucux : que Ton livre (bit fimple & fans ornement, " 
mais correct & fidèle. Qujclle apprenne d'abord le " 
Pfauticr , pour concevoir de l'avcrfion du monde. « 
Qujclle prenne dans les Proverbes de Salomon des avis » 
falutaires pour fa conduite. Quelle s'accoutume avec » 
l'Ecclefiafte à triompher du fiecle : qu'elle trouve dans « 
le livre de Job un modellc de vertu & de patience. « 
Qu'elle palTe enfuite au faint Evangile, quelle auratoû- « 
jours entre les mains*, & qu'elle fc remplilfe le cœur Se « 
la volonté des A&es des Apôtres & de leurs Epîtres. « 
Après qu'elle aura rempli & fortifié fon ame de ce di- « 
vin threfor , qu'elle apprenne par cœur les livres des « 
Prophètes, de Moïfc, des Rois, & des Paralipomenes , ce 
& même celui d'Efdras & d'Efthcr. Enfin quelle life « 
aufli le Cantique des cantiques , dont la lecture ne lui « 
pourra nuire, après que fon cfprit aura cfté ainfi pre- « 
muni par toutes celles que nous venons de marquer. « 

Quelle ne life rien d'apocriphe : ou fi elle en lit ce 
quelque chofe,que ce foitavec beaucoup de difeerne- « 
ment, de plutôt pour apprendre les faits qui y font rap- « 
portez, que pour s'inftruire des myftcrcs de la foy. « 

Qu'elle ait toujours entre les mains les œuvres de M 
S. Cyprien. Qu'elle life entièrement & fans fc lafTer «« 

Q q iij 
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* » les lettres de S. Atanafe , & les livres de S. Hilairc. 
» Quelle fcplaife enfin à la lecture de ceux, dont la foy 
,j & la pieté font fermes & fondes dans leurs écrits, lifant 
w plutôt les autres pour en juger que pour les fuivre. 
Mais parce qu'il feroit difficile d'exécuter tant de cho- 
fes dans î'embaras d'une famille nombreufe, telle qu'étoic 
„ celle de cette Dame Romaine j S. Jérôme lui confcillc 
„ d'envoyer fa fille au monaftere de Bethléem avec fon 
„ ayeule & fa rante , T^utriatur in monafterio^où. elle ne con- 
„ noî; ra point le {ïccle,où elle vivra comme un Ange. C'cft 
là qu'elle devok trouver ce maiftre tel qu'il lui dépeint 
dans cette lettre , pour procurer à cette chere fille l'éduca- 
tion qu'il lui fouhaitc. Cette éducation n'eftoit pas tant 
pour en fiire une gavante, que pour en faire une fainte, 
pour en faire un temple du Dieu vivant, du S. Efprit,//V 
erudiendj, efl anima cjuœ futura efl temùlum Dei. Tout cela 
montre clairement, que fuivant le ientiment de S. Jérô- 
me , ces lectures , ces études font d'cxcellens moyens 
pour nous porter à Dieu , & qu'elles peuvent bien ft 
faire dans des monaftercs d'hommes, puifqu'on lcspou- 
voit pratiquer dans ceux de filles. 



ARTICLE XXV. 

Des études extraordinaires des folitaires , où il eft parlé des 
comportions , des prédications & des mijjïons. 

A Près avoir parlé des études communes & parti- 
culières des folitaires , nous voici enfin parvenus 
au dernier degré des études monaftiques,qui confident 
en de certaines applications que les fuperieurs peuvent 
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faire des religieux, foie à compofer quelque chofe pour ART - XK ' 
le public j foie à prefeher ou à faire des catechifmcs , 
foit à faire des miflions extraordinaires. Il fembleque 
M. l'Abbé n'approuve aucun de ces emplois : & il cft 
jufte d'examiner les raifons qu'il nous oppofe. 

I • 

Les ouvrages que l'on fait pour le public peuvent 
cftre ou des compofitions, ou des revifions d'ouvrages 
des Percs fur les manuferits , ou des traductions. 

Touchant les compofitions , il dit que quand les moi- t*ï IM- 
nés feront détermine-^ à écrire far les follicitations d'un faint 
Léon , comme CaJJicn ; d'une multitude d'Eve que s de 
grands hommes comme S. Bernard , perfonne ne trouvera à 
redire qu'ils mettent la main à la plume. pliais quand ils 
le feront par leur propre efprit x , quils doivent tout craindre; 
& qu'il n'y a rien de plus dangereux que d'exciter dans les 
moines l'envie de fe produire. 

Je demeure d'accord de cette féconde partie de l'al- 
ternative , & je m'en fuis expliqué afUz nettement en 
plufieurs endroits du Traité , & fur tout à la fin de la 
troifiéme Partie, en rapportant les paroles de S. Jérôme, 
que M. l'Abbé atrouve fi belles, & qu'il a traduites d'une 
manière fi noble dans fa Réponfc,où il témoigne qu'il 
ne fçait comment un folitaire peut fe re foudre à prendre la plu- f0St 4Î7 . 
me 3 ou à parler en public, à moins qu'un ordre de Dieu tout 
évident ne l'y oblige. Enfin il plaint ceux qui s'y laijfcnt 
aller jou par foibleffe 3 ou par inclination : mais bien davan- 
tage ceux qui eflant charge^ de leur conduite 3 ne font point 
de fcrupule de les y appliquer. Il femble par ces paroles 
& parcelles que j'ai rapportées auparavant, que lonfen- 
timent cft, que pour qu'un religieux puillc avec fureté 
travailler à quelque ouvrage, il ne fufht pas que fon fu- 
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ait.xxy. p cr j cur l'y applique , & qu il ne s'y engage que par 

obeïfTmce, comme je prétens : mais qu'il a befoin pour 
cela d'un ordre de Dieu tout particulier, c'eft-à-dire, 
de l'autorité d'un Pape ou de pluficurs Evefqucs , qui 
l*y obligent. Si cela eft ainfi, il faut avouer que plu- 
ficurs folitaircs de l'antiquité, que nous reconnoi fions 
pour Saints , ont bien perdu leur tems en travaillant 
pour le public, comme ils ont fait ; & qu'il y en a bien 
peu qui aient eu une véritable vocation pour écrire. 

Car pour ne nous arrêter qu'à S. Bernard , que 
M. l'Abbé nous propofe pour modclle , c'eft de fon 
propre mouvement qu'il a écrit, & adreffé au Pape Eu- 
gène troiiiéme fes livres de b Confideration. Nous de- 
vons celui de la Grâce, & fon Apologie aux emp r e(fc- 
mens de Guillaume de S. Thierry ;& celui du Précepte 
& Je la difpenfc aux-religieux de S. Pierre de Chartres, 
fans parler de pluficurs autres ouvrages qu'il a compo- 
fez , fans y eftre obligé par d'autres raifons que par cel- 
les de l'édification & de l'utilité publique. Et ainfi 
il femblc qu'il n'eft pas neceflaire que les folitaircs ne 
foient déterminez à écrire que par les follicitations 
d'un S. Léon ,ou d'une multitude d'Evêaues & de grands 
hommes. Il n'eft pas ordinaire, que de limples religieux, 
quelques talens qu'ils ayent d'ailleurs , foient fort con- 
nus de ces grands noms, fans avoir donné auparavant 
de bonnes marques de leur fçavoir. Il n'y a que leurs 
fuperieurs qui puiiîtnt connoître les difpofitions qu'ils 
peuvent avoir pour ces études, & c'eft d'eux feuls qu'ils 
en peuvent attendre communément la première vo- 
cation. 

L'Ordre de Citeaux,qui a efté au commencement fi 
refervé fur cet article , fc contenta d'ordonner que les 

religieux 
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religieux ne donnaient rien au public fans l'ordre du A * T ***- 
Chapitre gênerai. Voici les termes du règlement , qui 
fut fait fur cela du tems de S. Bernard fous Rainaud 
quatrième abbé de Citcaux. Nulli liceat Abbati>nec mo- 
nacho j nec novitio , libros feribere , nifi forte cuicjuam in gêne- 
rait Abbatum Capitulo concejfum fuerit. L'abbé Gilbert &Uét. m 
faifant réflexion fur ce règlement, dit qu'il cft très fa- 
gc, n'eftant nullement à-propos de laifler indifFcrem- 
ment à tous les religieux cette liberté , quelque utilité 
qu'il y paroifle :Non efipajjim omnibus h<ec permittenda //- 
etntia ;&quc ces faillies d'efprit, qu'il compare au mou- 
vement de la fontaine de Siloc , ne fe doivent faire 
qu a la defeente de l'Ange, de cet Ange dis je , duquel 
les religieux doivent attendre les ordres pour leur dire- 
ction ,c'eft- à- dire , du fupericur. En un mot qu'il y a 
quelquefois beaucoup de fruit à cfpcrer de ces produ- 
ctions , magna texendi verbi militas : mais que cette bé- 
nédiction dépend de la permiffion, ou même du com- 
mandement des fuperieurs:/^ cum alicui hocopus permit- 
titur j *vel magis cum exigitur ab eo. C'eft la conduite 
qui s'obfervc dans toures les communautez bien réglées, 
& en particulier dans la Congrégation de S. Maur , ou 
l'on ne doit rien imprimer fans la permiffion du Cha- 
pitre gênerai, ou des fuperieurs majeurs. Voila, fi je 
ne me trompe , la vocation que peuvent fuivre les rcli- 
ieux dans ces fortes d'ouvrages, qui cft d'attendre l'or- 
re,ou du moins la permiffion des fuperieurs j &: il cft 
certain que S. Bernard & les premiers Pcrcs de Citcaux 
n en ont pas demandé d'autre. 

Je demeure d'accord que les fuperieurs peuvent 

auelquefois fc tromper dans le choix des fujets qu'ils 
eftinent à ces occupations : mais un religieux qui n'y 

Rr 
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art. xxv. appose aucune autre vue, que celle de FobcïfunceJ 
fcmble eftre en aiïurancc , pourvu que pénétré du danger 
qu'il y a de fe produire au public , il tafche toujours 
de fe renfermer dans les bornes de la modeftic & des 
devoirs de fon état, qui lui doivent cftre plus chers que 
tous les ouvrages d'cfpric les plus achevez qu'il puiflc 
faire. 

!•!• Q^j, a j Amais 0Hl dire , ajoute M. l'Abbé, que pour efire 
moine il fallut efire injhruit dans la feience des inferiptions , 
des manufcritSj $0 des médailles f 

J'avoue* que cela m'eft tout à-fait nouveau , & je ne 
croiois pas avoir jamais rien écrit qui en approchât. 
Je voudrois bien qu'on me fift voir en quel endroit 
j'ai avancé une telle propofition;& pour venir dans le 
détail , en quel lieu j'ai dit, que pour efire moine il fdluft 
efire infiruit dans la feience des inferiftions. N'ay-jc pas dit 
au contraire en termes formels , qu'// riefi pas necejfaire 
de faire une étude particulière des infoiptions anciennes , 
mats qu 'on y pouvoit avoir retours dans le hefoin . ? M. l'Abbé 
n'a-t-il pas recours aux Poe; es grecs & latins, à l'hiftoirc 
Romaine , dont il fait un fi beau précis , lorfqu'il eft 
queftion d'attaquer le Traité des études monaftiques, 
quoiqu'il ait renoncé à ces fortes de lectures? 

Je ne me fuis pas expliqué moins clairement au fujet 
des médailles, puifquc j'ai dit que les moines peuvent fe 
difpenfer de cette étude > qui e il trop engageante 3 $ qui peut 
détourner de meilleures chofes , lefquclles ont plus de rapport à 
notre état. Que bien que cette étude foit utile , elle fied 
mieux à des feculiers qua des religieux, Eft-ce là dire 
que pour efire moine > il faille s'infiruire dans la feience dm 
médailles f 

Il eft vrai , & il faut en convenir , que j ai ajouté , 
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que des religieux qui travaillent pour le public y pourront A * 
dans le befoin profiter des recueils que plufieurs Sçavans ont 
fait des médailles. C'eft ainfi que le Cardinal Baronius . 
en a ufé dans fon hiftoirc : c'eft ainfi que M. de Tille- 
mont, qu'un religieux pourroit bien imiter fans feru- 
pule , s'en fert utilement dans fes excellcns Mémoires 
pour Thiftoire ecclefiaftiquc. Mais dire qu'on peut 
dans le befoin avoir recours à ces recueils, n'eft pas la 
même chofe que dire , que pour efire moine il faille efire 
instruit dans la feience des médailles. 

Refte donc à voir fi j'ay avancé, que pour cftre moi- 
ne /'/ fallufl efire inftruit dans la feience des manuferits. Mais 
je vois bien que dans le ftile de la Réponfe, cela veut 
dire, que pour eftrc inftruit dans la feience des manu- 
ferits , on ne ceffe pas pour cela d'eftre moine, en un 
mot, que cette étude n'eft pas oppofee à nôtre profef- 
fion. Si c'eft là le fens de la propofition, je reconnois 
que c'eft là mon fentiment. Voyons un peu les raifons 
que l'Auteur de la Réponfe allègue contre cette étude. 

// eft vrai i dit-il , qu'il y a des découvertes qui peuvent efire Mi- 
utiles: il y en a d'indifférentes : mais il fe peut dire , que celles 
qui vont à changer le fonds des conditions , qui ont efié éta- 
blies pour la gloire de Jésus- Christ , pour l'édification 
de l'Eglifc, & pour la fanélification des hommes , elles font 
toujours ou dangereufes , ou fufpecles. 

Et inoy je dis plus , que ces découvertes qui vont à chan- 
ger le fonds de ces conditions , font non feulement dange- 
reufes ou fufpectes , mais abfolumcnt mauvaifes & per- 
nicieufes. Mais fi l'on prétendoit que l'étude des manu- 
ferits, que nous faifons, par exemple, pour la ievifion 
des ouvrages des Percs, changeai!: le fonds de nôtre con- 
dition, j'en appelle au jugement du public, au jugement 
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a «.t. xxt. J cs papes, je l'ofc dire, des Cardinaux & des Evêques, 
qui nous ont témoigné fouvent,que nous ne pouvions 
rien faire de meilleur , ni de plus utile pour l'Eglife, 
ni qui convinft mieux à nôtre profelTion. Je pourrois 
produire fur cela leurs témoignages : mais il ne me pa, 
roît pas neceffaire. C'cft un malheur pout nous que 
ce travail ne plaifc point à M. l'Abbé, dont l'eilime & 
l'approbation nous feroit très chère & trcs-prccicufe. 

Mi' »«• Mais conte-t-on pour rien le tems qu'il faut donner à tou^ 
tes ces di feu fiions , qui font necejfaires pour ces confrontations 
de livres 3 de manuferits, d'éditions différentes* 

NonafTurementnousnele contons pas pour rien: car 
il en coûte beaucoup de peine & de travail , travail in- 
grat, fi on n'attendoit farecompenfe que du jugement 
des hommes, qui prennent bien fou vent pour tems per- 
du ce qui ne produit rien d'éclatant. 

ihà. iSTefî-cc pas le perdre à un moine 3 qui peut l'employer a 

des chofes qui luy font incomparablement plus convenables & 
plus utiles f 

Qif y a-t-il dans la revifion des Percs & dans la con- 
frontation des manuferits, qui ne foit pas convenable à 
noftrc profclïîon ? Eft-cc la lecture des Percs ? Elle nous 
eft permife, ou même ordonnée par la Règle. Eft-cc 
l'ufage des manuferits? c'cft le travail des mains de nos 
Percs: c'cft un depoft qu'ils nous ont confié, afin que 
nous nous en fervions : c'cft un fonds qu'ils nous ont 
laiffé comme par héritage. Pourquoi nous fera-t-il dé- 
fendu de nous en fervir pour l'utilité publique ? Quoi 
donc? Sera-ce enfin la confrontation des imprimez avec 
les manuferits ? Quj-a-t-il en tout cela qui ne foit auflî 
convenable à nôtre état, que de faire des ouvrages mé- 
caniques pour l'ufage des feculiers ? Difons ici avec S. 
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Jérôme, que fi nous faifions des paniers & des corbeil- A * T ** Y - 
les avec du jonc , ou des tiflus de feuilles de palmiers , 
on n'y trouveroit pas à redire, on nous applaudiroit de 
nôtre travail. Mais parce que nous nous appliquons à 
des ouvrages d'efprit pour le public, pour 1 Eglifc; que 
nous tafehons de rendre correctes les éditions des Pères 
& des anciens auteurs ecclefiaftiqucs : cela pafle pour 
rien, pour une perte detems ;nousncfaifons rien en cela 

3ui foit convenable à nôtre état i & Dieu veuille que 
'autres ne difent pas encore pis. Si aut fifccllam junco JJJTJ 
texerem , aut palmarum folia complicarem } ut in fudore uul- M 
tus mei comederem panem 3 ventru opus follicita mente per- 
tratfarem ; nullus morderet 3 nemo reprehenderet. Nunc au- 
tem quia ,juxta fententiam Salvatoris , volo operan cibnm ouï 
non périt >(^f antiquam divinorum voluminum viam fentibus 
njirgultifquc purgare > error mthi geminus inftigitur : correÛor 
vitiorum falfarius dicor, (fif etrores non auferre 3 fed ferert. 
Mais à l'exemple de ce grand Docteur nous continue- 
rons nos ouvrages, quoiqu'on en puifT: dire, tant que 
l'Eglifc & le public ne les defapprouveront pas. 

Car enfin nous croions pouvoir faire cette revifion 
a. l'exemple des anciens Pères Jcs plus faints de nôtre 
Ordre , qui fe font appliquez à ces fortes de travaux 
avant l'imprcflion. Je me contenterai de rapporter 
l'exemple du B. Lanfranc & de S. Anfelme. Le pre- 
mier, comme nous l'apprenons de fa vie, corrigea les 
livres de l'Ecriture & -des Pères, en conférant cnfemblc 
differens manuferits ;& il emploia à cette confrontation 
non feulement fon travail, mais aufli celui de fes difei- 
ples : Et hoc non tantum per Je , fed etiam per difcipulos fuos riu Un ^ 
fecit. On en voit encore des preuves dans quelques f - 
manuferits corrigez de fa main, comme dans celui des 

Rriij 
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art.xxt. Conférences de CalTicn gardé à l'abbaye de S. Martin 
de Secz,où on lit ces mots à la fin de la dixième Con- 
férence : Hucufc^ue ego Lanfrancus correxi. Il travailla 
auffi fur l'Exaemeron de S. Ambroife,fur l'Apologie de 
David , fur le livre des Sacremcns,quc Ton voit encore 
aujourdhui dans l'abbaye de S. Vincent du Mans. Il 
en fit autant en Angleterre. 

Saint Anfelme à fon exemple prenoit du tems fur fon 
repos pour corriger aulli les manuferits , fins rien di- 
minuer pour cela de fon application à Dieu, ni de fes 
rkêS.À* autres obligations. Pr<eterca libros , cjui ante id temporis 
uu>: 1 nimis cotrupti ubicjue terrarum erant 3 nofte corrige bat , fan clis 
meditatiombus infiftebat. Nous ferons toujours gloire 
d'imiter ces grands hommes, aulTi-bien que S. Pafcjfe 
Radbert, &CafTiodore, qui fur la fin de fes jours colla- 
cqffo/. tionna la fainte Bible fur les manuferits, fub collatione 
-. ''.ht'/' prifcomm codicum 3 comme il dit lui-même. Je ne puis 
m'empefeher de repeter encore une fois ce que fit faint 
Eftienne troifiéme abbé deCitcaux ,quifefcrvit même 
des Rabins pour conférer les exemplaires de la Bible 
avec les langues originales , ne doutant nullement que 
cette confrontation ne fuft convenable à fa profeflion. 

Je ne dis rien ici des traductions , d'autant que je ne 
vois rien dans la Rcponfe qui s'y oppofe. Les exem- 
ples de Dcnys le Petit, pour les Conciles anciens ; celui 
d'Ambroifc de Camaldule, pour les Pcrcs grecs , de 
Tilman Chartreux , de l'Auteur de la nouvelle tradu- 
ction de S. Dorothée , & de plufieurs autres, que tout 
le monde approuve 3 juftifient allez cét ulage. 

II. : * 

Venons maintenant aux prédications , & voyons fi 
cétemploy cft 11 oppofé à la profeiTion monaltiquc, 
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que le prétend M. l'Abbé. Il avoue que l'Eglife f>eut**J ** f ' 
par une conduite extraordinaire , tirer les moines de leur état 
naturel, quand elle jugera que ce dérangement pourra contri- 
buer à la confolation des peuples > à l'édification de la foy : 
mais que pour un moine qui fera tiré de la folitude pour eftre 
appliqué a cét employ 3 on 'veuille que des milliers , qui n'y fe- 
ront jamais appelle^ , s y préparent donnent leur tems à 
acquérir des feiences qui leur feront inutiles } ceft ce qui cft> 
dit-il , contre toute raifon (y toute apparence. 

Il fcmble en lifint ces paroles, que nous prétendions 
faire autant de prédicateurs qu'il y a de folitaires: mais 
il n'y a rien de plus éloigné de nôtre penfée. Nous fou- 
tenons feulement que la prédication n'eft pas un em- 
ploy interdit aux moines, & que leur profelfion n'y eft 
pas oppoféc : puifque S. Bcnoift ne l'a pas défendu dans 
la Rcglc , & que lui-même l'a pratiqué , & fait prati- 
quer à fes difciples. 

Monficur l'Abbé maintient au contraire , que c'eflune f Mgt S9 . 
maxime qui eft ftujfe & dangereufe tout-enfcmhlc } dj dire 
qu'/7 eft permis aux religieux de S. Benoift , de faire ce qu'il 
4 fait lui-même 3 qu'il na pas défendu dans fa Règle. 

Cependant un Pape l'a défini dans un Concile Ro- 
main, c'eft Boniface IV. & après lui le Pape Urbain 
1 1. dans le Concile de Nifmes ;& S. Thomas s'eft fervî 
de cette autorité, pour prouver que la prédication non 
feulement n'clt pas interdite aux moines , mais que la 
profcflîon qu'ils font d'une vie fainte , les rend plus 
propres pour cette fonction :fed magis idonei ex exercitio 
fanàtitatis quod ajfumferunt. Je n'oferois traduire ce qui 
fuit : Stultum eft autem dicere > ut per hoc quod aliquis in fan- 
flitate promovetur >ejficiatur minus idoneus ad fpiritalia ofticia 
exercenda. Et ideo ftulta eft quorumdam opinio dicentium. 
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r quod ipfe ftatus religionts impedimentum offert talia exfc" 
quendi. Je rapporte ceci fimplement pour faire con- 
noître le fentiment de S. Thomas, qui par ces fonctions 
fpirituclles entend le pouvoir de prêcher, d'enfeigner, 
&c. Et afin que Ton ne croye pas que c'eft par rap- 
port aux religieux Mcndians qu'il raifonne de la forte, 
il appuyé fon fentiment de l'autorité de Bonifacc IV. 
qui en a fait un décret 1 an 610. pour les moines de ce 
tems là : & c'eft de ce décret rapporté dans le Droit, 
qui commence par ces mocs , Sunt nonnulli nullo dogmate 
fulti, ft)c. que S. Thomas a tiré les termes dont il s'eft 
fervi pour exprimer fon fentiment. 

OrBoniface IV. appuyé fon décret fur cetec maxi- 
me, que S Benoift n'ayant p^s défendu à fes religieux 
ces fortes d'emplois, on ne doit pas les leur interdire. 
Neque enim B. Benediftus jmonacborum praceptor almificuSj 
bujufce rei aliquo modo fuit interdiclor. Ce n'eft donc pas 
moi qui ai inventé cette maxime : je ne l'ai avancée 
qu'après deux Papes, & deux Conciles, fçavoir celui de 
Rome de l'an 6\o. dout le vénérable Bcdc a fait men- 
tion dans fon hiftoirc, & celui de Nifmes de l'an 1096. 
auquel prelidoit le Pape U bain II. Il eft aufli rapporté 
dans les compilations d'Ives de Chartres, de Gratien, 
&c. Le B. Pierre Damien s'en eft fervi aufli à la fin de 
fon Opufculc 18. & S. Thomas après lui »dans un pareil 
fujet que celui-ci. Que l'on voyc après cela, fi une 
maxime de cette nature peut cftrc appcllée^W/' ft) dan- 
gereufe^ & s'il ne doit point pafler pour confiant, qu'// 
eft permis aux religieux de S. Benoift , de faire ce qu'il 
a fait lui-même 3 {0 qu'il na pas défendu dans fa Règle, 
en joignant au filcnee de la Règle fon exemple, qui 
aflurcment n'affoiblit pas , mais augmente au con- 
traire 
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traire le poids & la force de cette maxime. art.xtt. 
- Il ne faut donc pusfeparer ces deux chofes, comme fait 
M. l'Abbé , en ne parlant que de l'exemple d : S. Benoift, 
& en difant , que les Instituteurs des Ordres ont eu desgra- pai , J9 . 
ces & des emplois attache^ a leur caractère 3 qui ne convien- 
nent point à l'état ni à la qualité de difaples. Que tout ce 
au ils ont pratiqué conformément aux Règles qu'ils ont éta- 
blies j font des exemples au on doit imiter & qu'il faut fui- 
*vre :mais que de prétendre faire tout ce qu'ils ont fait 3 ce fe- 
roit renverfer les règles y jy jetter laconfufon ; tirer les frercs 
de la dépendance 3 & les rendre égaux a leurs Tcres & à 
leurs maîtres. Qu'enfin les uns peuvent y ey même font obli- 
ge-^ de parler 3 de converfer, de fe donner à ceux qui ont befoin 
d'eux j mais que ces foins font interdits aux fimples religieux. 

Il eft vrai qu'il y a des chofes qui conviennent aux 
fuperieurs , & à plus forte raifon aux inftituteurs d'Or- 
dres , qui ne peuvent convenir à leurs inférieurs & à leurs 
difciples. Il eft aifé de diftinguer les emplois des uns 
& des autres .-mais je foûtiens que quand un Inftkuteur 
d'Ordre a pratiqué quelque chofe qui n'eft pas dans fa 
Règle, & qu'il l'a fait pratiquer pluficurs fois à fes dis- 
ciples i cet exemple peut être imité avec l'ordre des fu- 
perieurs par ceux qui les fuivent. S. Bcnoift a prefché : 
il a fait des prédications continuelles 3 pradicatione conti- 
nua 3 comme S. Grégoire , pour convertir les infi- 
dèles, qui eftoientdans le voifinage du mont Caflin. Il 
envoyoit fort fouvent , crebro 3 fes religieux pour faire 
des exhortations, proexbortandis animabus, àces nouveaux 
convertis, & à des religicufcs qui demeuroient prés delà. 
Donc ceux qui fuivent fa Rrglc ne feront rien de con- 
traire à leur profeflîon , lorfqu'ils imiteront ce double 
exemple , puifque c'eft S. Bcnoift même qui ordonne 

Sf 
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a*t. xxv. j c f c conformer en tout ou à fa Règle , ou aux exenv 
pics des anciens : fi mhil agat monachus , nifi quod commu- 
ne monafierii Régula M vcl majorum cohortantur exempta. Ce 
fcroit une choie bien étrange , que S. Bcnoift &c fes dif- 
ciplcs s'eftant appliquez à la prédication , il n'euft pas 
averti en quelque endroit que cela cftoit fans confe- 
qucnce;& que S. Grégoire, ce Pape fi zélé pour la pu- 
reté de la difeiplinc ecclefiaftique & régulière, ait rap- 
porté cét exemple, fans précautionner les moines con- 
tre le mauvais ufage qu'ils en pouvoient faire. 

t*gt m*. Mais le mot de prtdicatio > dit-on, eft équivoque* & 
anciennement il n'avoit pas le même fens qu'on lui a donné 
dans nos jours. On le donnoit à toutes fortes d'exhortations * 
d'inftruttions >ou d'aSlions publiques : prefentement il eft con- 
facré pour fïgnificr des fermons en forme t que l'on appclloit 
autrefois homélies. 

Cependant S. Grégoire parlant de ce que faifoit faine 
Benoift, ufe du terme de pradicatione continua * & em- 
ployé celui A' exhortations pour marquer ce que fes reli- 
gieux pratiquoient fouvent en faveur des néophytes & 
des religieufcs. Mais qu'importe ? exhortations, inftru- 
clions , fermons, qu'on les appelle comme on voudra: 
S. Benoift & fes difciples en ont fait au peuple. Nous 
le pouvons donc encore faire aujourd'hui avec les per- 
miflions requifes , comme nos predcccffcurs l'ont tou- 
jours pratiqué. Au refte il paroît bien par la lettre 

ifii. Ptinf qu'Ifidore de Damiettc écrit au moine Theopompus, 
' que ce folitairc faifoit des fermons en forme 3 puifqu'il 
l'exhorte à n'enfler pas fi fort fon ftile dans les difeours 
qu'il faifoit en public. 

t*m'i- Enfin il eft certain > dit M. l'Abbé , qu'un moine de S. 
Benoift peut parler de Dieu au peuple , quand il a pour cet* 
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une vocation légitime : mais d'en faire un exercice ordinaire, A * TXX 

d'apprendre à prefcher >ceft ce qui eft contre fbn efprit t ft) 
contre la difpofition de fa Règle, 

Il n'y a rien en cela contre la Règle , puifque la Rè- 
gle n'en dit rien : mais il eft vrai que ce feroit faire con- 
tre l'efprit de la Règle, d'en faire un exercice ordinaire 3 en 
forte que tous les religieux de S. Bcnoift voulurent s'éri- 
ger en prédicateurs, C'eft ce que l'on ne pratique pas, 
c'eftee que l'on ne prétend pas ; mais feulement que 
des particuliers le puilîent faire, lorfqu'ils ont des dif- 
pofitions & du talent pour cela , en gardant les règles 
que l'Eglifc preferit en ces occafions. 

Que il cela eft permis , pourquoi fera-t-il défendu 
à ceux que l'on defline pour ces emplois, d'apprendre 
à parler dignement de Dieu & de fa parole ? Quel 
crime a fait S. Jean-Chryfoftome de s'en rendre un di- 
gne miniftre dans les prédications qu'il fie à Antioche 
incontinent après fa Ibrtic de la lolitude? Il ne faut 
point d'affectation , il eft vrai: mais la négligence aufli 
ne feroit pas fupportable. Outre la parole de Dieu, 
qui exige que l'on en parle avec dignité , un auditoire 
mérite bien qu'on prenne un peu de peine à ne dire pas 
les chofes d'une manière négligée. La vérité fans cela 
perd beaucoup de fa force, & elle eft quelquefois expo- 
fée aux rebuts des auditeurs , à caufe du peu de difpofi- 
tion, qui fe trouve dans les Prédicateurs. Enfin j'en ap- 
pelle à S. Auguftin,qui veut de l'éloquence, mais chré- 
tienne , mais naturelle , dans les Prédicateurs : j'en ap- 
pelle même à M. l'Abbé, qui avoue que fdns le don de la fg tl *~ 
parole les connoiffances feroient inutiles aux fupericurs. 

III. 

// ny a perfonne } dit-il, qui ne crût, que les moines dans f*gnn- 
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v leur origine n'aient eflé envoyé^ comme les Apoftres pour U 
converfion des peuples , que les nations incrédules n aient 
reçu par leur miniflere Tes lumières de la foy. 

Qj-iand on le croiroic de plufieurs moines , on ne 
croiroit en effet que la vérité. De ce nombre ont efté 
les folitaires envoyez par S. Jean-Chryfoltome en Phe- 
nicie, & d'autres en Arabie j S. Auguftin envoyé par 
S. Grégoire avec fes compagnons en Angleterre , faint 
Amand aux Pays bas^S. Suidbert,S. Wilibrord & faint 
Wulfran en Fnfe & en Hollande i S. Bonifiée en Allema- 
gne, S. Anfcaire dans les pays feptentrionaux , S. Adal- 
DertcnRufîic,un autre S. Adalbert en Pologne, & une 
infinité d'autres. 

Cependant , pourfuit M. l'Abbé, cet employ , qu'on nous 
montre comme quelque chofe de grand , fe réduit à quelques 
inflruflions ou catechifmes ,qui contiennent les elemens & les 
principes de la foy au foin que S. Benoijl a pris d'inftrui- 
re quelques idolâtres. 

En vérité il cft bien étrange que l'on déprime tout 
ce que les folitaircs on fait de grand , fous prétexte de 
combattre les études. S Jcan-Chryfoftome a regarde 
la converfion des peuples de Phcnicic comme quelque 
chofe de grand. S. Grégoire le Grand par plufieurs de 
fes lettres témoigne une extrême joyc de la converfion 
des Anglois, & avercit S. Auguftin de ne fe pas élever 
des miracles que Dieu opcroit pour ce fujet par fon 
miniftere. Grégoire fécond 3 Grégoire troifiéme ont eu 
les mêmes fentimens pour les progrés de la foy en Al- 
lemagne , qu'ils attribuent aux foins de S. Boniface ; 
Grégoire I V. & fes fucceffeurs n'ont pas eu moins de 
rcconnoiiTance pour les fervices de S. Anfcaire -.tous ces 
peuples les reconnouTent pour leurs Apoftres : & cc- 
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pendant toutes ces mctveilles & une infinité d'autres fc AaT XXT - 
reduifenty au conte de M. l'Abbé 5 à quelques inftruftions 
ou catcchifmes. On auroit peine à l'entendre & à le fup- 
porter d'un étranger. 

Quoi donc ? croit-on qu'une légère inftru&ion , un ca- 
tcchilme ait fuffi à ces faints hommes pour convertir 
des peuples brutaux pour la plupart, indociles, intraita- 
bles, & abandonnez à toutes les erreurs, à toutes les il- 
lullons,à toutes les pallions du paganifme? Il ne faut 
pas de capacité , je l'avoue, pour reciter un catechifmc 
tout fait , & le faire reciter a des enfans , à des hom- 
mes , (1 l'on veut , à des femmes : mais quand il faut in- 
ftruire des peuples, tels que ceux dont je viens dépar- 
ier , qu'ils les faut recircr de leurs illufions, de leurs ega- 
remens, de leurs defordres ; & leur pcifuadcr efficace- 
ment la créance de nos myltcres , déraciner les fuperfti- 
tions du paganifme , imprimer vivement dans les efprits 
& dans les cceurs de l'horreur pour des crimes qui pat 
(oient auparavant pour des actions confacrees par 
l'exemple des faux dieux \ en un mot, lorfqu'il faut in- 
fpircr de l'averfion de ce que l'on croioit & de ce que 
l'on aimoit, & qu'il faut faire croire , craindre & aimer 
ce que l'on ne connoifToit pas auparavant: c'eft ce qui 
ne fe fit jamais fans doctrine & fans feience , ou infufe 
ou acquife : & on ne verra pas que des milliers de peu- 
ples , des provinces & des royaumes tout entiers fe con- 
vertiffent , lorfqu'on leur dira Amplement , Il y a un 
Dieu en trois perfonnes ; Le Verbe s'elt fait homme pour 
nous; Il faut quitter le vice ; aimer & pratiquer la vertu: 
quand on s'exprimeroit avec les plus beaux rermesdes 
meilleurs catecnifmes du monde. Il eft neceflfairc d'in- 
ftruire efficacement, de prefTer^d'cxhorccr vivement, de 
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3 i6 REFLEXIONS SUR LA REP. 
a» j xv. re prcndrc avec vehcmence,dc réfuter avec force : utpotens 
fit exhorteri in doSbrina fana,&cos qui contradicunt arjuere. 
Enfin , il faut fonder des Eglifes , inftruire & établir 
des miniftres : & tout cela ne fc peut faire fans feience 
& fans beaucoup de capacité. 

Monfieur l'Abbé dira fans doute ,& il l'a dit en ef- 
fet , que les lectures qu'il accorde aux folitaircs , font 
plus que fufhTantes pour former non feulement des 
millionnaires , des miniftres , mais même de grands Evê- 
ques. Mais outre qu'il y auront bien des chofes à dire 
là delTus , & qu'en plufieurs cas ces lectures ne fuffi- 
roient pas : ce n'eft pas allez d'accorder ces lectures : il 
faut encore donner les moyens de les pouvoir faire uti- 
lement : ce qui ne fe peut fans étude , comme je l'ay 
fait voir. Enfin il ne faut pas interdire à ceux qui en 
font capables l'étude des dogmes, dont la connoiflance 
cft absolument neceffaire pour ces fonctions. 

Je pourrois parler ici des Millions que nos religieux 
ont faites depuis peu avec fruit & avec la fatisfaction 
des Evêqucs & des peuples dans le Poitou , dans le 
Languedoc & ailleurs, pour la converfion des héréti- 
ques, & pour l'inflruction des nouveaux convertis, aufli 
bien que nos Pères de la Congrégation de S. Vanne. 
Ces occafions, qui n'arrivent que trop fouvent, font 
voir qu'il n'eft pas tems de former des fujets , quand le 
befoin cft preflant , & qu'on trouve toujours affez 
d'occafions de fervir l'Eglife, quand on a les talens & 
la vocation pour le faire. 

Il y auroit encore beaucoup de chofes à dire fur ce 
fujet , pour répondre à tout ce qu'à avancé M. l'Abbé : 
mais il fera facile d'y fatisfaire, en appliquant les prin- 
cipes que je viens de pofer , & enfc fouvenant toujours, 
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que je ne prétens pas faire de ces emplois des exercices ART 
communs à tous les folitaires, mais feulement des occu- 
pations permifes à ceux que les fuperieurs y appli- 
quent , eu égard à leurs talens & à leurs difpofîtions. 
Que M. l'Abbé appelle cela vocation extraordinaire 
tant qu'il lui plaira : je ne difputc pas du nom, pourvu 
qu'il convienne de la chofe. 

ARTICLE XXVI. 

Du travail des mains; des exemtions des difpenfes ,que 
l'on peut accorder aux folitaires pour certaines 

études. 

TE croiois avoir beaucoup fait pour le travail des 
1 mains , lorfque dans mon Traite j'en ay foûtenu l'o- 
bligation contre lefentiment de plufieurs auteurs confî- 
derables , qui ont crû que l'étude étoit une caufe légiti- 
me pour en difpenfer même les Benedi&ins. Mais je 
me trouve bien loin de mon conte ; & fi Ton en croit 
l'Auteur de la Réponfe , je ne fais rien moins que ce . 
oue j ay prétendu : puilquc ; ejjaye de l éluder 3 en deman- 
dant fi on peut fubflituer en fa place quelque pratique qui ait 
le même effet 3 comme l'étude des feiences. 

Si en faifant cette queftion dans le titre d'un chapi- 
tre, on elfaye d'éluder le travail, on pourroit dire aulïï 
que S. Thomas a ejfayé d'éluder les principes les plus 
conftans de la religion , en mettant non feulement ces 
principes en queftion dans les titres des aiticlcs de fa 
Somme, mais même en commençant à les refoudre par 
dire , Videtur quod fie , ou videtur quod non, contre la vé- 
rité des chofes. Que doit on penler d'une telle critique ? 
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îîîîf 1 * hiùs cc nc ^ P JS tout : on a j oucc encore , qu'après 
W» avoir montré l'obligation du travail par des preuves 
tres-fortes & très preilantes , je pajje par dejjus toutes ces 
raifons, quelques decifives qu'elles puijfent eflre : Que je con- 
te pour rien la tradition , le fentiment des Saints & des Do- 
fleurs de ÏEglife; & que je me fais des prétextes pour ré- 
duire à rien cet exercice , qui a eï\é comme canonise par un 
conjointement fi gênerai. 

Cette accufation.mc paroît fi exceflive , & en même 
tems fi oppofec 1 à mes véritables fentimens , que je ne 
comprens pas que M. l'Abbé ne s'en (bit pas apperçû. Il 
cft vrai qu'après avoir montré l'obligation du travail , 
j'ay examiné les raifons que les fuperieurs peuvent avoir 
d'en difpenfer. Je n'ay pas crû devoir fuivre en cela mes 
propres lumières, mais celles de S. Auguftin, qui réduit 
ces raifons à trois chefs, qui font la foiblefle, la deli- 
catefle de quelques perfonnes de qualité , les fonctions 
publiques ou ccclefialtiqucs, telles que celle d'un reli- 
gieux qui feroit employé légitimement à prefeher , ou 
à enfeigner les autres , ou à travailler pour le public, 
par une application particulière de l'Eglile, ou de fes 
fuperieurs. 

J'ay donc exclu decc nombre ceux qui s'appliquent 
à des é r udes volontaires, qu'on fe preferit à foi- même 
pour fa propre inftrudtion ou pour fa propre éd.fication. 
p*s* M. M. l'Abbé me fait un procès fur cc mot de volontaires, 
comme fi je prétendois que des religieux pufTent fe 
determiner d'eux-mêmes à ces applications. Ce neft 
pas là ma penfée, & j'ay dit,& je l'ay répété pluficurs 
Fois, que cela doit dépendre de la difpofuion du fupe- 
rieur. Mais j'appelle ces érudes volontaires, parce qu'il 
y peut entrer quelque chofe du choix des religieux , 

qui 
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qui fe Tentant portez à un genre d'étude ou de lecture, A * T ,cl 
expofent leur inclination à leur fuperieur, dont ils ob- 
tiennent aifement la pcrmifïîon, quand cela fc termine 
à leur inftru&ion & à leur édification particulière; àc je 
ne croy pas que M. l'Abbé puifTc improuver ce pro- 
cédé. 

Pour ce qui efl des études longues &• réglées > dit-il, auf- fMIt 1J7< 
quelles on ne s'applique que par l'ordre des fuperieurs 3 on ne 
peut pas douter quils ne puijfent y defliner quelques-uns de 
leurs frères j quand ils ont pour cela des raifons légitimes 
les exemter du travail commun : $f l'Eglife ou la communauté 
même pourroit tirer tant d'avantage de leurs études & de 
leur application aux lettres , qu'il y auroit une juflice toute 
entière de les décharger d'une occupation , qui priveroit l'un & 
l'autre du fervice qu'ils feroient capables de leur rendre. 

Je n'aurois pu expliquer mes fentimens d'une ma- 
ni re plus nette, ni plus précife. Je fuis bien aife que 
M. l'Abbé fc foit expliqué enfin fi clairement touchant 
la vocation qu'il demande pour ces études extraordi- 
na rcs, & qu'il fc contente de la deltin .tion que les fu- 
perieurs peuvent faire de quelques religieux à ces for- 
tes d'études, pour lefrjuelles ils ont plus de difpofition 
que les autres. Ccrte reflexion eft importante pour ter- 
miner par un fcul mot les difHcultcz que nous avons 
eues dans plufieurs rencontres, (ur ce qu'il enrendoit 
par cette vocation extraordinaire , qu'il exigeoit pour 
ces fort:s d'occupations. Mais voions ce qu'il penfc 
des études communes des écoliers. Voici comme il en 
parle. 

Que fi on confidere les études comme de véritables motifs' fsp 1^. 
four exemter du travail ou les maîtres qui enfeignent , ou les 
écoliers qu'on instruit > c'efi le détruire. 

Te 
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t xVi CL ' Cela c ^ un P cu f° rt y & vo ^ a apparemment ce qui 
lui a donné occafion de dire , que je conte peur rien U 
tradition des Saints gjr des Doéleurs de fEglifc ; & que je 
me fais des prétextes pour réduire à rien cet exercice. Nous 
allons voir les raifons fur lcfquelles font fondées de 
telles expreffions. 
Hid. Comme on veut que tous les Religieux apprennent la Phi- 
lofophie & la Théologie dans toute l'étendue que l'on a mar- 
quée dans les chapitres précedens , & qu'on joigne à cela la, 
feience ecclefaflique , ccft- à-dire j l' histoire de l'Eglife , fer 
Conciles , fes Canons, une leclure profonde des Teres & de$ 
Ecrivains ecclefiaftiques : non feulement les religieux feront 
dtfpenfe^ du travail pendant les années de leurs études > mait 
il ne faut point douter qu'ils ne le j oient auffi dans la fuite, 
Ccft à-dire, que comme ces études font fi vaftes, 
que la vie d'un homme ne fuffit pas même pour s'y ren- 
dre capable : il faudra que ceux que l'on veut appli- 
quer à ces fcicnccs , jouiff-nt de l'cxemtion du travail 
pendant toute leur vie. D'ailleurs, comme je veux ab- 
folument, à ce que M. l'Abbé prétend , que tous les re- 
ligieux s'appliquent à toutes ces connoifTinccsdans tou- 
te leur étendue, il s'enfuit de-là que ces études me fer- 
vent de prétexte pour détruire entièrement le travail. 

A cet inconvénient je n'ay que deux ou trois mots 
à dire. i. Ce n'eft pas mon fentiment que tous les foli- 
taircs doivent étudier la Philofophie & la Théologie 
dans toute leur étendue. Un abrégé de l'une & de l'au- 
tre , & même un catcchifme expliqué du Concile de 
Trente , pourroit fuffire à plufieurs qui n'ont point de 
talent pour les feiences, comme je l'ay marque expref- 
(èment dans la féconde Partie du Traité des Etudes, 
i. Les autres feiences ne conviennent pas coutci à çha*. 
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cun de ceux, qui onc même des difpofitions naturelles AtT,cl > 
pour les études. Une feule peut fufnre a la plupart. 
3. Comme ces études fe font d'ordinaire en particulier, 
il n'eft pas neceflaire d'accorder pour cela des exem- 
tions à tous ceux qui s'y appliquent. 

Ces exemtions ne font donc tout au plus que pour 
les maîtres & pour les écoliers, qui étudient en Philofo- 
phie & en Théologie dans des cours réglez. Ces cours 
le terminent rout au plus à cinq ans : après quoi tous ces 
écoliers font obligez de faire une année, que nous ap- 
pelions de rccollc&ion , qui peut palTcr pour un fécond 
noviciat, afin de reprendre pour le refte de leurs jours 
le train commun des exercices, fans aucune difpcnfc , 
quelque étude particulière qu'ils entreprennent. Voila 
comme on le pratique dans la Congrégation de S. 
Maur., où de 180. monafteres qui la compofent, il n'y 
en a qu'environ vingt deftinez pour ces études com- 
munes, & un ou deux pour les études extraordinaires. 
Dans ces monafteres même il y a de certains travaux ré- 
guliers, dont perfonne n'eft difpenfé , la lecture & le fer- 
vice de table , laver & ballaycr, (car enfin il faut ren- 
dre conte de toute nôtre vie) fans parler des petits em- 
plois que l'on donne à chaque particulier , & qui por- 
tent leur peine. Du refte, les autres font occupez tous 
les jours à une heure de travail. Dans la Congrégation 
de S. Vanne les écoliers même n'en font pas difpenfcz. 

Pour ce qui cft des autres exercices, les écoliers ne 
font difpenfcz qu'alternativement, c'eft-à-dirc, de deux 
jours l'un, de Matines, de Prime & de Compiles, exce- 
pté les jours de feftes & de Dimanches , aufquels il n'y a 
point de difpcnfc. Du refte , ils ne font nullemenr 
cxcmts des autres exercices: ce qui n'eft gueres confor- 
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£xv'i CLE mc à l'idée qu'en donne l'Auteur de la Réponfe , quand 
p»t i9i il dit, quclorfqu ils ont fini le cours des études > qu'ils 
font oblige^ de r entrer dans les exercices du cloître , cette ne- 
ce (fit é leur paroit toute nouvelle : comme s'ils les avoient 
entièrement abandonnez pendant le cours de leurs 
études. 

Tout ceci fait bien voir que M. l'Abbé a efté mal 
w 171. informé des chofes , iorfqu'il a avancé des faits aufll im- 
<*• l7t - portans que ceux-ci, & d'autres fcmblables , qui ne fc 
. trouvent pas conformes à la vérité : & que ces cas de 
difpenfe ne regardent tout au plus que quelques parti- 
culiers, & non pas toute la communauté où ils fc trou- 
vent, qui doit continuer le travail à l'ordinaire. 
17t. Monfïeur l'Abbé dit outre cela , que fous le prétexte 
qu'on ne va plus k la campagne 3 comme autrefois , pour tra- 
vailler , on fait confifierle travail dans des exercices & des 
occupations régulières, qui n'en méritent pas le nom > & qui X 
proprement parler ne font que des amufemens. 

Befchcr, porter la hotte, porter du bois , enfin tra- 
vailler au jardin & ailleurs, font donc des amufemens, 
car voila en quoi confiftent nos travaux. Je fuis aflurc 
qu'il n'y a rien dans toute cette conduite , qui ne foit 
conforme aux principes de M. l'Abbé , qui applique 
quelquefois de fes religieux à des chofes tres-facilcs , 
pour proportionner le travail à leurs forces. Il permet 
lui-même des difpenfes, & il les accorde en certains cas. 
fit 48. Vous fçave^ dit-il parlant à fes frères, que nous en avons 
quelquefois ufé de ta forte À l'égard de quelques-uns de nos 
frères ffans prétendre rien faire par une telle conduite contre 
le fonds de nos fentimens. 

Il ne doit donc pas trouver mauvais , qu'on accorde 
quelques difpenfes à ceux, qui font appliquez par ordre 
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des fuperieurs à des travaux particuliers de longue ha- *" ,cl * 
lcinc. Mais je ne fçai s'il y a rien de moins obligeant, 
que ce qu'il dit dans fa Réponfc, que ces religieux fa^t. 
s'exemtent fans fcrupule des regularite^communes : que les 
fuperieurs , à qui ces difpenfes ne coûtent rien , les leur accor- 
dent fans peine : qu'i/ n'y a pour eux ni exactitude , ni ajfu- 
jettiffement : & qu'i/ fe peut dire que dans les communauté^ 
ou ion s* adonne aux lettres >{t) ou l'on fait profcfftan d'étu- 
dier ,ceft où les règles ne font ni bien connues , ni bien obfcr- 
n ces .que tout y efi dans le mouvement qu'enfin au lieu 
du fxlence , ce ne font que communications. 

Dire cela en gênerai & fans diftin&ion des monafte- 
res, c'eft faire injure aux communautez, où ces étu- 
des fc font avec édification. Car pour ne parler que de 
nôtre Congrégation ; il n'y a que tres-peu de monafte- 
res où I on travaille pour le public, dont celui de faint 
Germain des Prez cft le principal. De cinquante reli- 
gieux qui compofent la communauté , il n'y en a qu'en- 
viron douze qui foient occupez à ces fortes de travaux; 
De ces douze il y en a quelques-uns , qui ne s'exem- 
tent d'aucun exercice, ni de jour ni de nuit, quoique 
leur travail foit fort confiderable : les autres n'ont point 
d'autres exemtions que les écoliers , c'eft-à-dirc , de 
Matines, de Prime & de Complies alternativement. Du 
refte ils n'ont aucune difpenfe des rcgularitcz commu- 
nes; & je puis bien dire, fans faire tort aux autres , & 
j'en prens a témoin tous ceux qui les connoiffent , que 
ce ne font ni les moins réguliers, ni les moins foûmis, 
ni enfin les moins edifians de la communauté. Apres 
cette déclaration , nous laiffons aux perfonnes équita- 
| blcs le jugement qu'on doit porter d'une telle fuppofi- 
tion. 

M • • • 
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aeticl» Q n p CU t-cftrc que ccft à tore que nous nous 
appliquons ces paroles de la Réponfe , qui fe peuvent 
prendre en gênerai , fans toucher en particulier nôtre 
Congrégation. 

Mais cela ne fe peut dire avec le moindre fonde- 
ment. Car ilellqucftioncncét endroit de ceux, qui font 
employé^ par les fuperieurs à des ouvrages importuns pour 
le public. Or on fçaic bien qu'outre nôtre Congréga- 
tion, il n'y en a pas eu jufqu'à prefent d'autres qui fe 
foient appliquées par une deltination particulière à ces 
fortes d'ouvrages. 

Mais afin que l'on ne doute pas de la penfée qu'à fur 
cela l'Auteur de la Réponfe, il n'y a qu'à voir ce qu'il 
dit entr'autres en la page 465. qu'on ne feroit pas tombé 
dans tous ces excès , ft on elhit demeuré dans la modeflie cir 
dans la modération > ou fe trouvoient il y a trente années les 
'Teres de la Congrégation de S Maur , lorfquils mirent au 
jour un certain nombre de volumes , à qui ils donnèrent le nom 
de Bi BLI OTE Q.U E A s c E T I qhe , qui ne contenoit rien 
que quelque* ouvrages des Pères , dont la leclure ne peut fer- 
vir quà donner aux moines les fentimens qu ils doivent avoir 
de leur état , ft) les lumières dont ils peuvent avoir befoin en 
qualité de Chreftiens & de folitaires. Mais qu'j/ ne faut 
pas s'étonner jfî on ri a pas en cela confervé les mîmes vues 
(2* le même efprit y ri y ayant rien de plus rare , que de perft- 
verer dans une fituation confiante , & de fe preferver long- 
tems de ces changemens > de ces ajfoibliffcmcns qui font iné- 
vitables. 

Il n'y aperfonne cjui ne voye clairement, que lefcn- 
timent de M. l'Abbc eft que depuis trente ans la Con- 
grégation de S. Maur eft tombée dans tous ces excès, 
dans de grands changemens & ajfoiblijfcmens : & que ce re- 
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lafchemcnt doit cftrc attribué aux études extraordinai- *5*ÎJ 
res, qu'ont entreprifes quelques religieux pour le public. 
Or ce fentiment me paroît bien peu charitable , & on 
me permettra d'ajouter , qu'il eft fans fondement. 

Je dis premièrement, qu'il eft peu charitable, pour 
ne rien dire de plus. Car pour avancer une propor- 
tion fi choquante contre une Congrégation , qui a 
quelque réputation dans l'Eglife , il faudroit que M. 
l'Abbé fe fût tranfporté dans plufieurs monaftercs de 
cette Congrégation avant trente ans : qu'il en eût 
examiné foigneufement les obfervances : & qu'il eût 
encore depuis peu fait la même perquifirion, pour s'al- 
furer de l'état auquel eft prefentement la difeipline ré- 
gulière de nos monaftercs, & du changement qui y eft 
arrivé par rapport au tems pafTé. Or il n'a fait ni l'un 
ni l'autre. Comment donc peut-il porter un jugement, 
& un jugement public & par écrit, fi defavantageux , & 
fi capable de faire perdre à une Congrégation la répu- 
tation qu'elle s'eft acquife dans l'Eglife ? Comment 
peut-il ôter à l'Eglife même un fujet d'édification, 
qu'elle croyoit avoir dans cette Congrégation ; &c qu'on 
veut perfuader au monde, qu'il s'eft trompé dans le ju- 
gement avantageux qu'il en portoit? Cette conduite fc- 
roit-elle pardonnable dans un autre? 

Mais je dis en fécond lieu que ce fentiment eft fans 
fondement. Car il n*cft appuyé que fur l'étude parti- 
culière de quelques religieux pour des ouvrages pu- 
blics. Pour le juftificr , il falloit fçavoir fi avant ces 
trente années on n'avoit pas travaillé à de fcmblables 
ouvrages. N'avoit-on pas les ouvrages du P. Menard 
fur le Sacramcntaire de S. Grégoire , fur la Concorde 
des Règles, fur l'Epîtrc de S. Barnabe, fur le S. Denys? 
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a »t, et. isj' aV oit-on pas ceux du P. Milct, & ceux du P. Qua- 
XXVI ' tremaire > N'avoit on pas le Robert Pullus de Dom 
Hu^ucsMuhoud,leL nfranc & le Guibcrt de Dom 
Luc d Achcry , qui avoit commencé avant ce rempli 
fon Spicilc^c, qu'il a achevé depuis ? Enfin Dom Gré- 
goire Tari (T. , fupericur General de nôtre Congréga- 
tion, avoir ava t ce tems là envové quelques religieux 
dans tous les mon (1er s de 1 Ordre en France , & fur 
tout de la Congrégation , pour y vifiter les Bibliote- 
ques & les archives ; afin d en tirer tout ce qui s'y 
pourroir trouver futile pour l'hittoire de l'Ordre, & 
pour l'utilité de l'Eglife & du public. Dc-là font ve- 
nues depuis trente ans les nouvelles éditions des P.res, 
les Adcs de nos Saints , la continuation du Spicilcgc, 
en un mot tous les autres ouvrages que l'on a donnez 
depuis au public. 

Mais pour fçwoir quels cftoient avant trente ans les 
fentimcnsdenos Pères fur les fcicnccs ,on n'a qu avoir le 
décret fait avant ce tems-là au Chapitre General poui 
rinrtru&ion de quelques enfans de famille dans nos Sc- 
minaucs. On n'a qu'à lire nos Déclarations (ur la Règle, 
qui ont cfté imprimées l'an 1 6+6. où l'on ordonne des étu- 
des réglé s de Philofophie, de Théologie , des L-ngucs 
greques & h braiques , & de l'Ecriture fainte. Ou n'a 
f£Zi 7 qu'à confaltcr la remarque que le Pere Mcnard a faite 
fur la Concorde des Règles, imprimée l'an 1638. & on 
verra qu'il attribue à l'ignorance & à la multiplication 
des offices d. vins la principale caufe des rclalchemcns, 
qui font anciennement arrivez dans les monaftercs: 
jitepte inde ignorant ia , vitiorum mater ®* nutrix , atque 
etiam arugo animorum acedia ex ejufmodi rerum faftidiê nara, 
umverUm monafteriorHm difciplinam radiciw extirparunt. 
J J Voila 
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Voila quclcftoit le fentimenc de nos Pères avant trente ** TI ct ' 
ans. 

On n'a donc rien change depuis ce tems-là fur ce 
fujet dans l'obfervance régulière-, on a gardé la même 
conduire qu'auparavant pour les études : & s'il y eft arri- 
vé du changement, il faut que nous nous en humiliyons 
devant Dicu,& que nous tafehions de nous eu corri- 
ger : mais je ne croy pas que l'Auteur de la Réponfe ait 
droit de nous en faire uneconfufion publique aux yeux 
de tout le monde, ni de l'attribuer aux ouvrages , auf- 
qucls une douzaine de religieux ont cité employez de- 
puis quelque tems pour le public. 

Il falloir au moins en avertir charitablement les fu- 
perieurs , afin qu'ils y pûiTent mettre ordre, avant que 
défaire un fi grand éclar dans le monde. Carcnfin plus 
l'autoriré & la réputation, que M. l'Abbé s'eft fi jufte- 
ment acquis par fon mérite, font grandes & confide- 
rables dans le monde ; plus grande aulïî & plus profonde 
cft la playe qu'il fait à nôtre Congrégation parles écrits : 
& on aura delà peine à perfuader non-feulement à ceux 
qui l'cftiment & le connoilïent , mais encore plus à la 
pofterité , que ce qu'il a dit de nôtre Congrégation ne 
foit pas exactement véritable & conftant, & qu'il n'en 
ait une connoi (Tance cerrainc. 

Cependant fur quoi cft fondée cette connoiiTancc ? Je 
l'ai deja dit, fur le rapport peut-eftre de trois ou quatre 
étourdis , qui lui auront fait entendre ce qu'ils auront 
jugé à propos, pour donner quelque couleur à leur dc- 
fertion&àleurinconftance-,àquelqucs lettres peut-eftre, 
que quelques mécontens lui auronr écrites furtivement. 
Sur cela il faut faire le procès par un écrit public à toute 
une Congrégation, & la condamner fans l'avoir enten- 
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£xyÎ. clb ^ u ^> comme relafchée & affoiblie dans fon obfcrvance. 
Il faut condamner les fupericurs , aufqucls il ne coure 
rien , dit-on , de donner des difpenfcs des exercices 
communs. Il faut enfin condamner des gens d études, 
comme des perfonnes qui n'onr aucune régularité. En 
vérité je fuis fafché d'eftre oblige de relever toutes ces 
chofes : mais on auroit fujet de fuppofer que j'en dc- 
meurerois d'accord , fi je n'en difois mot -, & l'amour 
aue je dois avoir pour un corps , dont j'ai le bonheur 
d'eftre membre, m'oblige à foûtenir fon honneur , en 
épargnant, autant qu'il m'eft pofliblc,cclui de M. l'Abbé 
de la Trappe, qui m'eft auffi cher& aufïï précieux qu'à 
perfonne du monde. 

C'eft apparemment par le même canal , que M. l' Ab- 
bé' a efté mal informé de ce qui regarde une académie, 
établie depuis quelques années dans l'abbaye de S. Mi- 
hicl en Lorraine , de la Congrégation de S. Vanne. Il 

r«ji )97 . prétend que cette académie a eu des fuites , qui doivent 
empef cher des moines pour jamais d'en établir de femblablcs. 
Il faut que ces fuites aient efté bien fafcheufes pour 
donner lieu à une refolution fi violente. Voionsdoncun 
peu quelles ont efté ces fuites. Je ne circonftancie rien, 
ajoute M. l'Abbe' , parce aue je ne veux blejfer perfonne. 
Comme fi ce filcnee ne bleffoit pas davantage que tout 
ce qu'il auroit pu dire. Mais peut-eftre que l'étoile, 
qui cft ici dans le texte de la Réponfc pour renvoyer 
le lecteur à une apoftille de la marge, nous en dira da- 
vantage. Lifons cette apoftille. Dés la première année 
ils furent oblige^ de les cajfer , pour prévenir les mauvaifcs 
fuites quelles pourroient avoir. On s'attendôit à voir 
des fuites réelles & effectives, car le texte marquoit, 
que ces ajfemblées t ou plutôt ces académies ,avùent eudesfui- 
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tes } qui doivent empefcher des moines Pour jamais d'en établir \ CL * 
de femblahles. Cependant l'apoftille , qui dcvoit expli- 
quer les chofes,lcs embarafTc encore davantage, en di- 
fant, qu'on fut obligé de cafler ces académies , pour en 
prévenir les mauvaises fuites. Elles n'avoient donc pas eu 
encore de mauvaifes fuites : ce qui eft contraire au tex- 
te. La cafTation de ces aiTcmblées n'eft pas plus réelle 
ni plus véritable que ces fuites. Car elles ont toujours 
fubfïfté depuis fix ans dans l'abbaye de S. Mihiel , & 
elles y fubfiftent encore ; & toutes les fuites qu'on en 
a vues, font des Remarques qu'on y a faites fur la Bi- 
bliotcque de M. du Pin. C'cft au public à juger , fi 
ces fuites font fi mauvaifes, quelles doivent empefwer des 
moines pour jamais d'en établir de femblahles. Il cft certain 
du moins que ce n'eft pas le fentiment des fuperieurs 
de la Congrégation de S. Vanne, qui loin de cafTcr cet- 
te académie de S. Mihiel , en ont encore augmenté de 
nouveau le nombre par 1 établi ffement de quelques au- 
tres, perfuadez par leur propre expérience, que les meil- 
leurs fujets qu'ils aient parmi eux, font les plus ftudicux 
& les plus fçavans. 

On peut voir par ces faits que je viens de citer, qu'il 
ne faut pas ajouter foy fi facilement à certains rapports, 
que des mécontens ou des transfuges, ou même des 
gens mal informez , peuvent faire de l'état de nos obfer- 
vances. Ce n'eft pas d'aujourd'huy que cela arrive, & 
S. Auguftin nous fait un portrait de ces fortes d'efprits 
dans Ion Commentaire fur les Pfeaumes , en faifant 
parler l'un d'eux de cette forte: Qui m'a fait venir ici? <« 
Je croyois que la charité y regnoit. Cependant je vois « 
tout le contraire. C'cft ainfi qu'il parle , dit ce faint "Amto 
Do&eur, choqué en apparence par les petits dcplaifirs 

Vuij 
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xxyi M <\u'il croit avoir reçus de quelques-uns de la commu- 
« nauté , mais en effet féduit par Ton inconftance , qui 
s? ne lui permet pas de demeurer ferme dans la promefle 
„ qu'il a faite à Dieu ; & enfin il devient defertcur de foti 
„ état, & prévaricateur de fes obligations. Mais que fait- 
„ il après fa fortie f Pour couvrir fa lafehété & f.i defer- 
„ tion,il déclame contre l'état qu'il a abandonné. Il en 
exagère jufques aux moindres défauts , qu'il dit lui avoir 
„ cfté infupporcablcs , & enfin la caufe de fa fortie. Jam 
„ vero cùm inde exierit y fit ipfe wuperator & maledicus, 
» $ï dicît ea foU 3 cjux quaft fe pati non potuijfe ajjcverat. Il 
M y a peut-eftre du vray en ce qu'il dit, ajoute S. Augu- 
M ftin , ft) aliquando vera. Mais il valoit bien mieux fup- 
3J porter ces défauts de quelques déréglez, fufTent-ils ve- 
3J ritables, que de les faire eclatter au dehors, & de quit- 
„ ter la compagnie des bons , qui n'en font pas coupa- 
m bles. Sed vera malorum toleranda funt propter focictatem 
bonorum. Comme c'eft une cfpcce d'injufticc de con- 
fondre les uns avec les autres, c'en eft aufli une de leur 
faire porter la même confufion : & c'eft priver l'Eglifc 
de l'édification qu'elle pourroit tirer des bons exem- 
ples , en ne les diftinguant pas des mauvais , quand ceux- 
ci feroient aufli véritables qu'on les fuppofe. 

Je fçai bien que S. Bernard dans fon Apologie s'eft 
élevé contre les relafchemens des religieux de Cluni. 
Mais outre que c'eftoit un S. Bernard , il l'a fait à la 
prière & à la follicitation d'un des plus vertueux abbez 
de cét Ordre, c'eft-à dire, de Guillaume abbé de faint 
Thierry, qui feconfideroit comme de l'Ordre de Cluni, 
auffi bien que la plupart des abbayes de France, parce 
qu'elles en obfervoient les pratiques. Déplus S. Bernard 
ne pénètre point dans l'intérieur des religieux decée Or- 
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drc. Il ne touche point à leur pieté, à leur humilité, ^J" 011 
& aux autres vertus, qui ne font connues que de Dieu. 
Ce n'eft qu'à de otrtaincs obfcrvances, & à quelques 
défauts extérieurs qu'il en veut ; à ce qui regardoit le 
manger, le boire, les habits, chofes extérieures, que la 
coutume faifoit regarder comme indifférentes :& il met 
en même tems à couvert les premiers auteurs de cette 
reforme , S. Odon , S. Mayeul , S. Odilon , S. Hugues , 
fans les condamner pour certains adouciffemens qu'ils 
avoient apportez à la Règle, afin de la proportionner à 
la portée de plufieurs , qui n'en auroient pû fupporter 
davantage. Enfin S. Bernard commence par faire une 
rude reprimendc à ceux de Citcaux,'qui fous prétexte 
d'une plus grande aufterité & d une difeipline plus lit- 
térale & plus exacte qu'ils gardoient , fe mettoient en 
danger de perdre ce qu'il y a de plus effentiel dans tou- 
tes les Règles, c'eft-à-dirc la charité & l'humilité. 



ARTICLE XXVII. 

Jnconvemens des études ft) de la fcïence. Parai elle de ces 
effets , £r de ceux que caufe l'ignorance. 

IL n'y a point de matière qui foit poufféc plus loin 
dans la Réponfe , que celle des inconveniens & des 
mauvais effets, que l'Auteur attribue aux études & à la 
feience. Nous en avons déjà touche quelque chofe en 
plufieurs endroits de ces Reflexions : mais il cft necef- 
faire d'en parler plus au long , avant que de mettre fin 
à cet ouvrage. 

Il foûtient que les moines ne fc font tournez du«^ ,0! 

Vu iij 
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a * t. w côté des fcicnccs , que lorfqu'ils ont perdu la pieté ; & 
xvu n pour preuve de cela, qu'il n'y eût jamais plus de derc- 
» glcmcnt que dans les huitième , neuvième & dixième 
» ficelés, quoiqu'il n y ait jamais eu plus de moines , qui 
» fc foient appliquez aux feiences. Que l'on ne connoît 
/4/rj/o.» plus ni reçle,ni régularité, ni difeipline, ni édification, 
» ni exempte, où les études font établies. Mais fans en- 
trer dans un plus grand détail de ce qui eft répandu en 
pluficurs endroits fur ce fujet dans fon livre , il n'y a 
qu'à jetter les yeux fur les dix playes , qu'il attribue fur 
la fin aux études & à la feience, ou plûtôt au Traite, 
que j'en ay compofé , faifant fans doute allufion aux 
dix playes dont l'Egypte fut frappée du tems de Pha- 
raon. 

f sg A toV La première eft , que par ce Traité j'ai fait une fletrif- 
» furc &une playeà l'Ordre, en voulant perfuaderque les 
j> anciens folitaires s'eftoient adonnez à l'étude des feien- 
» ces : & que c'eftoit leur ravir l'efprit de fimplicité &: 

mm ci» d'humilité. 1. Que c'e 11 bannir des cloîtres l'efprit de 

MM*».» recueillement , & y introduire la diffipation. 3. Que 
J} l'on éteint l'efprit de prière par la fcicncc. 4. Que 

w . 4< ,.i> l'humilité n'eft pas moins attaquée. 5. Que la regula- 
„ rite perd toute fa vigueur par les études. 6. Que les 
„ Etats & les Souverains font privez par ce moyen du fe- 
„ cours qu'ils tiroient des prières des folitaires. 7- Que 
„ les peuples font privez de leurs exemples. 8. Que de- 
„ là s'enfuit l'abrogation du travail, & l'introduction de 

^.4<j.»loinVeté. 9. L'application à foûtenir les privilèges & 
„ les cxcmtions. Enfin la dixième, qui eft la pire de toutes, 
M ou plutôt qui n'en eft qu'un précis , c'eft qu'en éublif- 
„ fant des études fi vaftes, on défigure cette profeffion fi 
9 chérie de Dieu , en lui oftant ce qui l'a diftinguee & re- 
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levée aux yeux du monde , c'cft-à-dirc, la folicude, le 
filcnee, la retraite, l'humilité , la mortification , le tra- « 
vail, la (implicite , la prière ; & qu'on la dépouille de tou- « 
tes les armes, dont elle s'eft fervie pour défendre l'Egli- » 
fc , & pour foûrcnir la venté. « 

Comme c'eft à mon Traité des études, que l'Auteur 
attribue ces dix playes,on ne trouvera pas mauvais que 
je m'y arrefte un peu ,afin de me condamner moi-mê- 
me avec l'ouvrage , fuppofé qu'en effet il foit capable 
de produire de fi funeftes effets. 

Il paroît par cette peinture que nous venons de voir, 
que M. l'Abbé eftant frappé des mauvais effets que 
peut produire, &: que produit même quelquefois l'étu- 
de & la feienec, il a cfté perfuadé que ces mauvaifes 
fuites eftoient inévitables*, du moins aux communautez 
qui s'y appliquoient. Car fi on peut remédier à ces 
inconveniens , fi on y remédie en effet ; & fi dans le 
Traité j'ay tafché d'y apporter toutes les précautions que 
j'ay crû necefTaires pour les détourner , fans quoi j'ay 
dit qu'il valoir bien mieux abandonner les études ; il 
n'y a pas lieu de s'échauffer fi fort contre mon Traité. 
Or je foûtiens que non feulement un tres-grand nom- 
bre de particuliers, c'cft-à-dirc, des grands Saints dans 
l'Ordre monaftique, mais que des communautez entières 
ont évité ces ccueïls, & les évitent tous les jours. Il me 
fcmblc aufli que dans le Traité j'ay apporté tous les 
foins imaginables pour prévenir ou détourner ces incon- 
veniens. Donc c'eft à tort que l'on attribué & aux com- 
munautez, & à ce Traite toutes ces playes , comme fi 
elles eftoient infeparablcs des études. 

Une infinité de faints Perfonnagcs fe font fan&ifiez 
en s* appliquant a l'étude: S. Bafile, S. Grégoire de Na- 
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a a*, ». zianzc s. Jérôme, S. Grégoire le Grand , le Vénérable 
XXXU ' Bede, S. Pafcafe Radbert, S. Anfclme , S. Thomas , S. 
Bonavenrure , & des milliers d'autres femblablcs. Ils 
n ont pas perdu pour cela l'efprit d'humilité, de (impli- 
cite , de recueillement , de mortificacion , de prière. 
L'Abbé Denys le Petit peut paiîct pour un modelleen 
ce genre, il avoir feu allier une grande (implicite avec 
une faceffe eminente. Son humilité égaloit fa doctri- 
ne ,& Ton filcnec n'eftoit pas interrompu par fon clo- 
c**«- quence, comme le témoigne fon ami CaJ.odore Fmt 
f\ in Mo cum fapientia magna Jimpliatas , cum doctrma humili- 
tas, cumfacundia locjuendi farcitas. 

Saint Pafcafe Radbert conferva roûjours pareillement 
avec l'étude & la feience lefprit d'humilité , en forte 
qu'on ne pût jamais le refoudre à recevoir le facerdocc, 
dont il fe jugeoit indigne ;& qua la tefte de Ces ettres 
& de fes ouvrages , il fc quahhoit toujours le plus vil 
& le plus abjet de tous les moines , monachorum omnium 
pmpfcma. Ce fut dans ce même cfprit d'humilité qu'il 
défendit en mourant qu'on n'écrivift jamais rien de 
luy , & qu'il voulur eftrc enterré avec les domeftiques 
du monafterc. On pourroit rapporter une infinité de 
femblablcs exemples. 

Enfin nous voyons tous les jours dans nos commu- 
nautez, & j'en prens à témoin celles qui font les mieux 
réglées', que ceux qui s'appliquent à l'étude , font bien 
fouvcntles plus humbles, les plus retirez, les plus exacts 
Tout le mal ne viendra donc au plus que des études 
communes, qui fe font dans les cours de Philofophic 
& de Théologie. J'avoue qu'il y peut avoir des incon- 
vcniens,& qu'il y en a en effet quelquefois, comme il 
en arrive dans les études particulières. Mais fi des par- 
ticuliers 
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ticuliers peuvent fe foûtenir dans ces études, qui durent *J*\ C1 J 
toute la vie ; pourquoi ne le pourront-ils pas faire pen- 
dant quatre ou cinq ans dans les études communes? 
Je parle de celles qui fe font dans les monafteres , & 
non pas de celles qui fe font dans les Univcrfitcz, qui 
font en effet fujettes à de plus grands inconveniens. 
Cela fe pourra faire fans doute, comme nous levoions 
tous les jours , fi Ton a foin de donner à ces étu- 
dians un maître, qui n'ait pas moins de foin de les éle- 
ver dans la vertu que dans la feienec : fi les fuperieurs 
veillent fur eux avec beaucoup d'application : fi on retire 
de ces études ceux qui n'en font pas un bon ufage. 

Mais quand ces études communes feroient fujettes à 
quelques inconveniens paffagers , il faut voir s'ils ne 
peuvent cftre compenfez par quelques avantages , qui 
reviennent de ces études : & s'il n'y a point d'auffi 
grands maux, & peut-eftre de plus grands , à craindre 
de l'ignorance. Car enfin pourquoy eftre fi attentif & 
fi fenfiblc aux inconveniens des études , & fermer les 
yeux aux biens qui en peuvent revenir, & aux maux 
que peut caufer le défaut de fcicncc? 

Il me fcmblc premièrement , que l'on doit conter 
pour quelque chofe , que les religieux par ces études 
fe rendent capables de profiter des lectures que la Rè- 
gle leur preferit : qu'ils puiiTcnt entendre l'Ecriture 
fainte 5c les Pères, fans fe mettre en danger de les pren- 
dre de travers : qu'ils cultivent par- là les talens que Dieu 
leur adonnez : & qu'ils fe mettent en état par ce moyen 
de rendre fervice à leur Ordre , à l'Eglife & au public, 
comme ont fait leurs Percs; ou pour le moins de s'oc- 
cuper mieux dans leur folitude,que ceux qui n'ont au- 
cune entrée dans ces feiences. 

Xx 
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En fécond lieu, il me femblc que M. l'Abbé regarde 
l'état religieux comme un état metaphyfique , & cha- 
que folitairc comme autant de véritables anges , donc 
toutes les applications, tous les mouvemens, toutes les 
affections doivent cftre uniformes, invariables & conti- 
nues vers le même objet , fans aucun partage, même le 
plus innocent , vers les autres chofes qui ne font pas 
Dieu. Cét état véritablement cft tout- à-fait fouhaita- 
blc :c'eft là où doivent tendre tous les folitaircs. Mais 
ils ont un corps : ils ont un efprit borné , qui ne peut 
s'arrefter long tems à un même objet fans diffraction, 
& fans avoir befoin de modérer un peu cette applica- 
tion. Leur volonté même eft fi peu ftable , qu'il faut 
qu'elle change de tems en tems d'affections & de mou- 
vemens, pour éviter le degouft. Comme le corps a be- 
foin de prendre du foulagement & du relafchc,l'cfprit 
& la volonté tout de même ont befoin de diverfifier 
quelquefois leur application , pour ne les pas trop fati- 
guer, & ne les pas rebuter. La tefte aufn ne peut pas 
fupporter une telle application, fans rifqucr de fe caf- 
fer. Quel moyen plus innocent pour fc delafTcr que 
l'étude? Que fi on vouloit poufTer les obligations des 
Chrcftiens en gênerai , comme on fait celles des reli- 
gieux ; on diroit que comme ils doivent aimer Dieu de 
toutes leurs forces, de tout leur efprit & de toute leur vo- 
lonté; que toute leur penfée doit cftre dans le ciel & pour 
le ciel; que leur vie ne doit eftre qu'une vie de prière & 
d'oraifon ; qu'elle doit cftre toute cachée en Dieu avec 
Jésus- Christ : cela doit aller jufqu a leur retrancher 
toute autre application & toute forte d'études , au/ïî 
bien qu'aux religieux : comme s'ils ne pouvoient pas 
s'acquitter de ces devoirs en rapportant à Dieu toutes 
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leurs actions , même les plus indifférentes. *5*V" 

En troifiémc lieu , il y a des efprits vifs , penctrans 
& pleins de feu , qui ne peuvent demeurer long tems 
fur des fujets faciles. Il cft necefTaire de leur tournir 
des matières difficiles, qui les occupent & les arreftenr, 
afin de fixer la vivacité & la rapidité de leur efprit: & 
c'eft ce que fait l'étude. C'eft pour cela que Dieu a 
meflé dans l'Ecriture fainte de grandes difficultez avec 
les chofes les plus faciles , afin de la proportionner à 
toute forte d'efprits, fuivant la penfée de S. Auguftin , (t éapf. 
qui dit, qu'encore qu'elle foit accefïîble, pour ainfi di- w '^f. 
re, à tout le monde, il y a néanmoins tres-peu de per- cc 
fonnes,qui foient capables de la pénétrer , Omnibus ac- 
cejjîbilis > quamvis faucifftmis fenetrahilU '. Que c'eft par ce (i 
merveilleux tempérament qu'elle attire tout le monde, u 
nourriffint les uns par des veritez, qui y font marquées 
à découvert ; exerçant les autres par celles qui y font m 
cachées -.Invitât omnes humili fermone , quos non folum ma- „ 
ni fie fia pafcat,fed etiam fecreta exercent njeritate. 

En quatrième lieu, on peut confiderer qu'il y a plus 
d'un bien à faire dans l'Eglife , dans la Religion , & dans 
l'Etat. Les folitaires y rendent fervice par leurs priè- 
res ; mais avec ces prières, que ceux qui font ftudieux 
n'abandonnent point , ils ne leur en rendent pas moins 
quelquefois par d'autres applications, & en particulier 
par l'étude. Croira- t-on qu'un religieux qui a foin du 
temporel de fon monaftcre,par exemple , prive les Etats 
& ks Souverains de fes prières , & le public de fon exem- 
ple, lorfquc par la neccflité de fes affaires il cft obligé 
de s'abfentcr des Offices divins, & du travail commun 
de fes frères? Au-contrairc il eft certain que le mérite 
de fon obeïffance & du facrifice qu'il fait à Dieu de 
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s5Vt? 1 *" cs P^ us ^ aintcs inclinations à fuivre les exercices com- 
muns , lui tiennent lieu de prières , & que l'exemple 
qu'il donnera au-dchors par fa modeftic & par fi régu- 
larité, remplira avantageufement tous les vuides appa- 
rens , qui fe trouvent dans fa conduite. Un folitaire 
appliqué à l'étude ne prie pas moins bien fouvent que 
les autres: mais quand il ne feroit point d'autres prières 
que celles qui font communes, il remplace par d'autres 
chofes le défaut de prières extraordinaires : & il peut 
par fon étude & par fa doctrine eftre capable d'édifier 
& d'inftruire les autres : ce qui peut tenir lieu de prière. 
Multitudo fapitntum fanitas orbis terrarum. Après tout, un 
religieux qui travaille pendant trois heures la journée 
ne prive pas moins les Etats & les Souverains de fes 
prières , que celui , qui employé ce tems-là à l'étude ; & 
îî l'on veut que le travail tienne lieu de prière, lccu- 
dc qui fera faite d'une manière religieufe, n'a pas moins 
de mérite. 

En cinquième lieu, il faut diftinguer dans les Ordres 
les commcnccmcns de leur établiffement ou de leur 
reforme, d'avec leur progrés & leur avancement. On 
peut fe palTer pour quelque tems de l'étude & de la 
feiencedans ces premiers commencemens, où la ferveur 
domine, & tient lieu de nourriture à l'efprit & au cceur. 
Des veritez qui paroiflent toutes nouvelles , frappent 
l'efprit. Les prémices de la grâce opérante dans le cœur 
des nouveaux convertis , les charment fi agréablement, 
qu'elles ne leur permettent pas de fe diftraire par l'applica- 
tion à d'autres objets. La nouveauté d'un bel Inltirur, 
les exemples que l'on voit dans fes frères , remplifT.nt 
entièrement l'imagination , comme d'un faint & agréa- 
ble fpe&acle. Mais lorfque toutes ces chofes cefleront 
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de paroître nouvelles , que la pointe qui les fait fentir *J*}* 1 ^ 
vivement, fera emouflec : que le premier feu de cette 
jrracc nai (Tante fera un peu rallenti : que l'imagination 
fera accoutumée à cette vie reliée & uniforme : pour 
lors on commencera à fentir le befoin que l'on aura 
de renouveller fon attention par de nouvelles connoif- 
fanecs, qui ne fufpcndront un peu les mouvemens du 
cœur vers Dieu, que pour les y porter enluite de nou- 
veau avec plus de force & de douceur. Les veritez fain- 
tes qui frappoient auparavant i'efprit par elles- mêmes , 
y feront de nouvelles imprclTions , lorfqu'on les trou- 
vera rcvcftuës de nouveaux ornemens dans l'antiquité 
& dans l'hilloire: & l'imagination fera arreftee par ces 
nouvelles idées , cjui l'empefcheront de fc repaiftre des 
vains phantômes des chofes du monde. 

Mais après tout , quelques inconveniens qu'il y ait 
dans les études des folitaires ,il n'y en a pas moins dans 
l'ignorance. Un des premiers & des plus fafchcux eft 
la ftupidité , qui les rend incapables de profiter des le- 
ctures, à moins qu* ils n'ayent d'ailleurs beaucoup d'ou- 
verture d'cfprit : ce qui n'arrive guercs aux folitaires , 
dont la pointe s'émoufle facilement par la folitude &lc 
filencc. 

De ce degouft. des lectures provient le degouft de 
la retraite , & une efpecc de neceflité de ne s'occuper 
que de travaux corporels, qui font bien capables de faire 
des artifans, mais non pas des hommes fpiitucls & in- 
térieurs : outre qu'ils peuvent diflîper,& qu'en effet ils 
diflipent bien fouvent I'efprit encore plus que l'étude. 

Ce défaut de fpiritualité rend les fo'itaires indociles, 
intraitables, fur tout lorfqu'il y a quelque rudeffe d'hu- 
meur, qui n'a pas cfté polie & adoucie par les lettres. 
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xl\\ t" ® v i cnc qu'ils ne font cjuc tres-difficilcment touchez 
des veritez qu'on leur propofe,ni des exhortations que 
leur font les fuperieurs, cftant accoutumez d'ailleurs à 
l'ufage des chofes faintes, qui ne font pas plus d'im- 
preflion fur leur efprit & fur leur cœur, que les veritez 
les plus touchantes. 

Ils ne font pas pour cela ni moins arreftezà leurfens, 
ni moins téméraires dans leurs jugemens. Comme ils 
n'ont pas alTez de lumière pour prendre le parti qu'il 
faut dans les difficultez qui le rencontrent , & qu'ils 
n'ont point de fuperieurs affez éclairez pour les leur 
refoudre ; le hazard ou la pafTion leur fait prendre leur 
parti, & ils s'y attachent d'ordinaire avec autant d'opi- 
niaftreté , que s'ils avoient eu les meilleures raifons du 
monde pour fe déterminer. 

De toutes ces fafcheufcs difpofitions naifTent le dé- 
faut d'honncftctéjles brufqueries des uns contre les au- 
tres , les murmures groiTicrs , la difette de bons fuperieurs 
dans ces communautez ; & enfin la diflrparion & le re- 
lâchement , qui en font une fuite prefque inévitable. 
C'efr, ce que l'on a éprouvé dans tous les tems , & ce 
que l'on épouvera toujours par une expérience funefte, 
tant que les études & la feienec ne viendront pas au fe- 
cours,pour détourner ces mauvais effets. 

Car qui eft ce qui y pourroit apporter remède? La 
communication au dehors eft fermée. Il n'y a perfonne 
au dedans, ni fuperieur, ni inférieur, capable d'inftrui- 
re, d'éclairer , d'exhorter, de corriger, ni enfin de diri- 
ger les autres ; & il arrive à ces communautez ce que 

». Ttrife fainte Teréfe craint fi fort pour fes rcliaieufes . qui eft 
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u . cr. de n avoir point de directeurs éclairez. C'eit pour evi- 
« ter cet inconvénient , que cette Sainte demande au 
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nom de Jésus Christ à celle qui fera fupericure , de a 
tafeher toujours d'obtenir de l'Evefque ou du Provin- « 
cial pour elle & fes religieufes cette fainte liberté , de « 
communiquer de fon intérieur avec des perfonnes do- « 
ctes, principalement fi leurs confeffeurs ne le font pas , « 
quelques gens de bien qu'ils puiffent eftre. Car Dieu « 
les garde, dit-elle, de fe lai (Ter conduire en tout par un « 
conïeiTcur ignorant, quoiqu'il leur paroiffe fpirituel, & « 
u'ii le foit en effet. La feience ferc extrêmement pour « 
onner lumière en toutes chofes, & il n'eft pasimpoffi- << 
ble de rencontrer des perfonnes qui foient tout enfem- « 
ble, & gavantes, & fpirituellcs. Voila le fentiment de « 
cette grande Sainte , fi fage & fi éclairée, touchant les 
directeurs fçavans ou ignorans. 

Je ne puis mieux conclure cet endroit, qui regarde 
les effets de l'ignorance , qu'en rapportant les douze 
playes que le Cardinal de Turrecremata attribue au défaut 
de feience dans les monafteres. C'eft dans le Traité 114. 
du commentaire qu'il a fait fur la Règle de S. Benoift. 
La première playe eft l'ignorance , fource de toute forte cc 
d'erreurs, x. Les dercgiemens groffiers & corporels. u 
3. L'incorrection des vices , qu'on apporte du ficelé (C 
dans lcmonaftcre,ou de ceux que l'on y contracte après <c 
fon entrée en religion. 4. L'inapplication des fupericurs cc 
à travailler à l'avancement de leurs religieux. 5. La foi- u 
blelfe decesmêmes religieux à refifter aux ennemis invi- a 
fibles qui les attaquent. 6. L'abus des Sacrcmens & des tc 
chofes faintes. 7. La fimonie dans la réception des rcli- (C 
gieux. 8. Une vicfenfuelle & charnelle. 9. Le mépris des {C 
chofes fpirituellcs en comparaifon des temporelles. 10. 
Le peu de cas qu'on fait de commettre le péché. 11. Une {C 
horrible difette de biens fpintuels. 11. La dcfolation M 
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* *• » des monaiteres , par le défaut de bons fujets , qui fc 
„ prefentent pour les remplir. Voila où font réduits les 
monaftercs par le défaut de fciencc,au jugement de ce 
Cardinal : & fans doute que ces douze playes ne font 
pas moins à craindre, que les dix que M. l'Abbé attri- 
bue aux études & à la feienec. 

Il peut donc y avoir des inconveniens de part & 
d'autre , c'eft-à-dke , dans la feienec & dans l'ignorance. 
M. l'Abbé a relevé les premiers avec autant de force &: 
de vivaciré , que d'éloquence -, & il a tellement grofli 
fon objet , il a fi fort multiplié les points de vue , que 
pour une playe il en fait paroître dix. Mais il l'on y 
prend garde de près , l'humilité y paiTe trois fois en 
revue, & on ne trouvera rien dans les neuf premières 
playes, qui ne fe trouve dans la dixième. 

Ce ne feroit encore que trop , quand le Traité des 
Etudes monalliques n'auroit caufé que la moindre fle- 
triffure , & la plus petite f>laye du monde à l'Ordre mona- 
ftique. Je m'eftimerois bien criminel &bicn malheureux, 
d'avoir non feulement par un 11 mauvais exemple, mais 
encore par mon application travaillé à ravager cette vi- 
gne du Seigneur,! rompre la haye de fes obfervanccs,pour 
y introduire la diflipation, l'orgueil, la vanité, la dupli- 
cité, au lieu de cét cfprit de recueillement, d'humilité 
& de fimplicité , qui en doivent faire toute la beauté. 
Malheur à moi , fi j'eftois coupable d'un 11 grand crime i 
Je n'ay en effet que trop de fujetde craindre d'y avoir 
contribué par mes irregularitcz : mais j'ay de la peine à 
croire , que tant de maux puilTent naillrc de mon 
Traité, pourvû qu'on y obfcrvc les reftric'lions que j'ay 
tafché d'y apporter. Au refte les perfonnes qui m'ont 
fait l'honneur de le lire , en ont porté un jugement 

un 
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un peu différent de celui de M l'Abbé. Je ne fçai fi J$Jj£ l ? 
lale&urc de faRéponfc aura fait changer quelqu'un de 
, penféc : mais je ne croy pas que beaucoup de gens aient 
regardé jufqu'ici mon fentiment comme une opinion dan- ax^. 
gereufe. Quoiqu'il en foit, je foûmets de tout mon cœur 
cet ouvrage au jugement de l'Eglifc , & de toutes les 
perfonnes fages , pour y corriger ce qu'ils jugeront à- 
propos. 

Mais enfin fi M. l'Abbé croit que j'aye trop donné à 
Tétude, qu'il voye lui-même de foncolré , s'il n'a pas trop 
donné au défaut de fcicncc. L'une & l'autre p:ut cltrc 
expofée à de grands inconveniens. Mais il y a cela de 
différence entre elles , que l'ignorance n'eît bonne à 
rien, & que la feience peut élire bonne à quelque cho- 
fc : & que fans fortir de fon filcncc & de la retraite, 
elle peut eftrc Utile aux autres : In privato publicum nego- 
t'inm agit. Pour le moins elle produit cét avantage, que 
l'on n'eft point onéreux à foi-même, ni incommode à 
perfonne. Si te ad fiudia revocaveris 3 omne vit* fafiidium samstU 
cflugerts, nec noéîem fieri optabis tadio lucis : nec tibi gravis f'*"*" 1 ' 
ens j nec aliis fupervacuus. Mais difons mieux avec S. 
Jciômc dans fa lettre au folitairc Paulin : Une fiintc « 
ignorance n'eft utile qu'à elle-même ;& quand on cft « 
incapable de refifter aux ennemis de la foy , on caufe « 
autant de préjudice à l'Eglife , qu'on 1 édifie par l'excm- « 
pic d'une vie innocente. San&aruflicitas folùmfîbiprodejt; « 
& quantum adificat ex vit* merito a tantum nocet >fi contra- « 
dicentibus non refiflat. ** 

Par tout ce que je viens de dire des mauvais effets 
de l'ignorance , je ne prétens pas que ce foit le def- 
fem de M. l'Abbé de l'érablir ou de la fomenter' 
dans les cloîtres. Je fçay qu'il écarte bien loin de 
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«"il* 1 l m cc intiment , & voici comme il s'en explique. 
P* ie +ê6. Q n me dira pins doute s mes frères , que \e veux que les 
moines vivent dans l'ignorance. Dieu m'en garde. Je de- 
meure d'accord qu'il eft necejfaire que les moines ayent des 
connoijptnccs : m.us il faut que ces connoiffances ne dérangent 
rien dans leur profejfon; & qu'au lu u de la affaiblir, & de 
leur cacher leurs devoirs , elles ne fervent qu'à augmenter leur 
%ele aies rendre plus exaÙs £r plus ardens dans l'ac- 
complijfement de leur Règle. 

Il eft donc vrai que M. l'Abbé accorde aux folitai- 
res toutes les connoifTanccs , qui ne dérangent rien dans 
leur profejjionj&c qui ne fervent qu'à augmenter leur zè- 
le & leur exactitude. Mais les folitaires font Chrefticns 
avant que d'eftre religieux. Il fauc donc leur accorder 
toutes les connoiffances , qui peuvent convenir à des 
Chreftiens :1a lecture & 1'inteliigence de toute l'Ecritu- 
re , tant du vieux que du nouveau Tcltamcnt ; la feien- 
ce des dogmes de \'Eg\iSk$6i les moyens d'apprendre, 
comme il faut , cette Ecriture & ces dogmes. Ils doivent 
fc mettre en eut de les étudier par eux-mêmes , ou 
avoir un efprit de docilité pour les apprendre des au- 
tres. Le commun des fidèles en eft inftruit par les Pa- 
yeurs, par les Evcques. De qui les folitaires l'npprcn- 
.fdront ils , fi dans les cloîtres on ne fournit pas les 
moyens de s'en cJaircir ,en accordant aux religieux les 
feienecs primitives , pour parler avec les Conciles , qui 
les difpofent à ces connoiffances > Pourquoi borner à 
trois mois au plus la lecture de cc quiregaide la doctrine 
chreftienne ? Des religieux , qui feront un jour fupe- 
ricuts de leurs frères, peuvent-ils en fi peu de temslçi- 
voir tout cc qu'ils feront obligez d'enfeigner aux autres 
Jorfqu'Us feront dans cet cmploy > Comment refou- 
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«Iront ils les cloutes de leurs inférieurs, quelque docili- 
te que ceux-ci puiffent avoir , fi la capacité, & les 
moyens même de l'acquérir, manquent à ceux qui les 
conduifent? Voila ce qui fera toujours la différence ca- 
pitale entre le fentiment de M. l'Abbé & le mien. 
Quelque étendue de lectures qu'il permette aux folitai- 
rcs , elles deviendront prcfquc inutiles & infructueufes 
à la plupart, en ne donnant pas ni aux inférieurs, ni aux 
fuperieurs les moyens d'en profic cr. D'où il s'enfuit 
qu'avec toutes ces lectures, on retombe toujours dans 
l'ignorance que 1 on veut éviter. 



ARTICLE XXVIII. 

Si la feience des folitaires efl la caufe des herejies , qui lui 
font attribuées dans la R,éponfe. 

DE tous les effets que M. l'Abbé attribue aux étu- 
des & à la feience des folitaires, il n'y en a point 
qui foit pouffé d'une manière plus vive , & fi je l'ofc 
aire , plus outrée , que celui des ncrefics , dont il les veut 
rendre rcfponfablcs. Car fc voyant prejjé fur les fervices 
me les moines ont rendus à l'Eglife par leur doctrine & pary»%* 
eurs écrits; il efface d'un trait de plume tous ces fervi-^ 
ccs,& il loûtient qu'//^f en a une infinité \ qui lui ont çaufé 
des maux profonds, fait des playes qui ne font pas encore re- 
fermées 3 & qui faigneront jufquà la fin du monde. 

Mais ce n'eft pas tout. Apres avoir fiit un long dé- 
nombrement de plufieurs hcrcûes, dont il rend les moi- 
nes auteurs ou complices , il leur attribué encore par 
furcroît celle de Luther & de tous fes Sectateurs : ÔC 
comme fi cen'eftoie pas encore aiïczj il en vient jufqu'i 
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îxîî** c ^ c cxc " ( car on nc fçiuroit l'appcller autrement) que 
de dire , que cét état fi déplorable où nous voyons au jour- 

fi* 47. d'huy le monde s cette conjuration fi univerfelle contre ce 
Grand Monarque } qui entre tous les Princes Chrefiiens 
combat feul pour la défenfe de la foy avec un %ele , une reli- 
gion y ^ une magnanimité inouïe, efi un témoignage évident 
de i application qu'a eue ce moine apoflat pour établir fes men- 
fonges & fes impiété^. Voila , pourfuic-il, les effets que les 
études & la feienec ont produit parmi les moines. Onn'ofcroit 
faire fur cela les reflexions qui viennent dans l'cfprit, & il 
cft difficile de lire cet endroit, fans en concevoir une 
efpcce d'horreur. 

Enfin pour conclufion il nc craint pas de dire, que 
4t. toutes les fois qu'on voudra mettre les dommages que les moi- 
nes ont caufe^ à l'Eglife par l'abus qu'ils ont fait de lafcience, 
auprès de ce qu'ils y ont pu produire d avantages & de biens 
par le bon ufage : il n'y a perfonne qui ne demeure d'accord, 
qu'il eût bien mieux valu pour la gloire de l'Eglife, pour le 
repos la fanlhfication de fes enfans 3 qu'ils f*fjent demeu- 
rc% dans l'oubli, dans l'obfcurité de leur cloître , & qu'ils fe 
fujfcnt contenus dans un perpétuel filence. 

J'aimcrois autant dire qu'il auroit mieux valu , que 
S. Jean-Chryfoftomc , S. Bafilc , S. Epiphanc , S. Ephrem, 
S. Jérôme, S. Fulgcnce, S. Grégoire le Grand fc fufTent 
contenus dans un perpétuel filencc : qu'il auroit efte 
plus avantageux à l'Eglife,quc S. Maxime abbé, Bedc 
le Vénérable , S. Jean de Damas, S. Boniface apoftrc 
d'Allemagne, S. Pafcafe Radbcrt fu fient demeurez dans 
l obfcuricé de leurs cloîtres; qu'enfin il auroit efté plus 
expédient que S. Anfelmc, S. Bernard , &une infinité 
d'aurres grands hommes , qui dans la vie folitaire ont 

edific lEglifc par leur érudition & par leur doctrine, 
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auffi bien que par la fainteté de leur vie: que tous ces Jjl'* 
grands hommes, dis- je ,fuffcnt demeurez dans l'oubli , 
que d'avoir vu les moines s'appliquer aux écudes & aux 
feienecs. Cela veut dire qu'il auroit mieux valu qu'il 
ne fuft refté d'ouvrages ni de Pcres,ni de Conciles, ni 
d'hiftoircs , dont on doit la confervation aux travaux 
des moines ftudieux. Qujil auroit mieux valu, que les 
fcicnccs euffent cfté dans un éternel oubli, que de les 
avoir cultivées dans les collèges &dans les académies, 
dont les moines ont elté les maiftres & les directeurs 
pendant plufieurs fîecles. Qu'il auroit mieux valu enfin 
que plufieurs peuples, plufieurs royaumes tout entiers 
fuiTcnt demeurez dans les ténèbres du paganifme, que 
d'avoir efté éclairez de la lumière delaroy par la prédi- 
cation & par la fcicncc des moines. Je ne croy pas que 
M. l'Abbé en voulût venir jufques là : mais ce font 
pourtant les confcquenccs fâcheufes , qui fui vent necef- 
fairement de Tes principes. 

Voyons donc un peu en particulier ces hcrcfies,& exa- 
minons fi en effet on les doit toutes attribuer à l'abus, 
que les moines ont fait de la fcicncc. Ces herefics font JÇJJ* 
celles d'Eutychc , de Thcodofe intrus dans le fiege de 
Jcrufalem, de Neftorius, de Scvcre ( je fuis fon ordre) 
de Timothée Elure défenfeur d'Eutychc & de Diofco- 
rc dans l'Eglifc d'Alexandrie. Ce font celles de Pelage 
& de CelcftiuSjdc Pierre le Foulon, de Faufte,d'Adcl- 
phes & des Euchitcs, de Scrgius , de Pyrrhus, de Saba- 
cius,dc Henry, de l'Abbé Joachim, des Begardcs, des 
Béguines, & d'Abailard. C'en: enfin l'herefie de Luther 
& de fes Sectateurs, d'OEcolampade, de Buccr, d'un 
Jacques, d'un Jean Ermites de l'Ordre de S. Auguftin, 
& d'un autre Jean de l'Ordre de Prcmonftré, fans par- 
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art i ci» 1er de Trithcmc , qui far un jugement de Dieu s'efl attire 
x A y 1 1 ' la qualité de M igicicn , pour s'efire attaché contre fon de- 
voir à des fcience s occultes curieufes. 

Entrons plus avant dmscét examen, &nous verrons 
que la plûp rt de ces faits de toutes ces herefics ,oune 

Prouvent rien, ou montrent tout le contraire de ce que 
Auteur d- la Réponfe prétend. 
Car afin que ces preuves foient recevantes y il faut 
i. que ces hérétiques ou hci cfnrqucs ayent cfté fçavans. 
Cir fi au contraire pluficurs ont efté ignorans, ce fera 
aurant de preuves contre le fentiment de M. l'Abbé :& 
quand il feroit vrai que le nombre des uns & des au- 
tres auroit cfté égal , cet abus de la fcience dans les fça- 
vans ne feroit pas plus contre les études , que les exem- 
ples des ignorans contre le defiut de fcience, 

i. Il faut que la fcience dont iîs ont abufe, ait efté 
autre que celle de l'Ecriture, que M. l'Abbé accorde 
aux foliraires : puifqu'autrement l'induûion qu'on tire- 
roit de leurs exemples , feroit autant contre M. l'Abbé 
que contre moi. 

3. Que ces hérétiques ayent débité leurs erreurs 
eftant encore dans le cloître ,& non pas après qu'ils enfe- 
roient fortis par la defertion, ou qu'ils auroient efté éle- 
vez aux dignitez de l'Eglife: parce qu'on pourroit attri- 
buer cet abus à leur apoftahc , ou à leur élévation , & 
non à la fcience , dont ils n'auroient pas fait un mau- 
vais ufage eftant dans le monafterc. 

4. Que ces hérétiques ayent cfté véritablement moi- 
nes^ non pas Mendians^uifque M. l'Abbé ncrefufe 
pas à ces religieux la liberté d'étudier. 

5 Que fuppofc même qu'ils ayent cfté fçavans , de 
fimplcs moines, & indubitablement moines ; ils aient 
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entraîne avec eux les autres (olitaires qui eftoicnt auffi îîtî"" 
fcavans:& que ces autres fçavans ne leur aient pas refi- 
fté, ou en les chalïant de leur monafterc ,ou en procu- 
rant li condamnation de leurs erreurs. Car s'ils leur ont 
refîfté , on ne doit attribuer ces erreurs qu'à l'abus que 
ceux-là ont fait de la fcicncc , & non pas à la feience 
même, dont ceux-ci ont fait un fi bon ufage. Examinons 
un peu ces hérétiques fur ces principes, & j'cfpere que 
l'on verra que cous ces exemples , que cite M. l'Abbe, 
ne font pas fort favorables à fon dciTcin. 

Il faut commencer par celui qu'il a mis des derniers, 
c'eft-à dire, par Sabbatius, puifquc c'eft le premier en 
datte entre tous ceux qui font marquez dans fon cata- 
logue. Je ne vois pas quel avantage M. l'Abbc en peut 
tirer pour prouver ce qu'il avance. Nous apprenons de 
Socrate,quc Sabbatius de Juif qu'il eftoit , fc fit Chrê- i- 
tien, & que Marcicn Evcque Novatien l'ordonna Prê- 
tre. L'ambition qu'il eut d'élire Evêque,luy fit rompre 
commerce avec ceux de fon parti, fous prétexte d'em- 
braflerla vie afectique, ■zj£2ksl^ , '/*wti ^au^os aV***-^ 
fimulatione vit* monajliat excolcnd<e 3 comme porte l'an- 
cienne vcrfion,iif<f auftenorii, félon M de Valois -, & 
enfin il fc rangea du code des Quano-dccimans. Je ne 
m'arrefte pas au refte de fes avanturcs,quine font rien 
à mon fujet. Voila donc un Juif, un preftre Novatien, 
qui fait femblant d'eftre moine fi l'on veut , pour fc 
faire un chemin à l'Epifcopat. Donc la feienec des moi- 
nes eft caufe des h. refies. Quelle eft l'hcrcfie de Sab- 
batius ? Il eft Juif, il eft Novatien, il cft preftre , avant 
que de faire le moine. Il s'attache aux Quarto-deci- 
mans, pour célébrer la Pafque au jour même que les 
Juifs. On ne fçait pas s'il a efte habile ou ignorant. 
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/rtich N'importe: la conclufion fera toujours contre les moi- 
nés, quoiqu'il n'ait jamais fait proreflion de la vie mo- 
naftique, fi ce n'eft tout au plus en apparence. Voila 
où fc termine le raifonnement qu'on peut tirer d'un tel 
exemple. 

Pour Neftorius , il n'eft pas non plus certain qu'il 
ait cfté moine, quoiqu'il ait demeure quelque- tems dans 
fort monaflerc jfitué au faubourg d'Antioche. Du moins 
Theodoret, qui le pouvoir bien connoîcrc , n'en parle 
point dans le portrait qu'il fait de lui , non plus que 
y. B*r*n. les autres hiftoriens de fon tems. Il marque feulement 
qu'il vint étudier à Antiochc , qu'il y fut ordonné Prê- 
tre , & employé à prefeher , affectant de paroître péni- 
tent & mortifié. Quoiqu'il en foit,nous apprenons de 
seint.i y. Socratc , qu'il n'avoit pour tout talent, qu'une grande 
facilité de parler, & que du refte il cftoit homme fort 
ignorant , aiwo£»« % «ôJ^. Ce ne fut que depuis fon 
élévation au Siège de Conftantinoplc, qu'il débita fon 
herefic , en prefehant contre la maternité divine de la 
fainte Vierge. Lorfqu'il voulut enfuite aller au chœur 
pour célébrer l'office, un firnplc moine s'efforça de luy 
en cmpcfchcr l'entrée , criant que la porte en devoir 
eftre fermée à un hérétique. Les autres folitaircs fc dé- 
clarèrent publiquement contre lui , & fc feparerent de 
fa communion. Baille abbé , & TalalTc moine & le- 
cteur enrr'autres , lui ayant reprefenté , que fon fen ri- 
ment bleflbit la règle dclafoy , il les fit prendre par fes 
officiers , qui les dépouillèrent , les bâtirent, les enfermè- 
rent dans des prifons chargez de chaînes , & expofez à 
toutes fortes de mifercs. S. Cyrille , après un Synode 
qu'il tint fur ce fujet à Alexandrie , écrivit non feule- 
ment au Clergé dcConftantinople,mais encore aux ab- 
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bcz de cette ville-là, les louant du zele qu'ils avoienc A * T,Éli 
fatr paroîtré jufqu'a lors pour la roy, & les exhortant a 
perfeverer. Il en fit de même après celui d'Ephcfc, écri- 
vant entr'autres à S. Dalmacc archimandrite des mo- 
njftcres dé Conftantinople , pourlui marquer en détail 
ce qui s'eftoit pafle au Concile. Ce faint Abbé qui nc- 
toit pas forci de fon monaftere depuis quarante ans, 
ayant reçu une autre lettre , par laquelle les Pcrcs du 
Concile lui donnoient avis du mauvais traitement qu'ils 
recevoient des Officiers de l'Empereur Theodofe le 
Jeune au fujet de Neftorius , qu'il favorifoit \ ce faine 
Abbé, dis- je , fortit de fa rerraite , accompagne d'une 
partie de (es religieux \ &c s'eftant tranfporrez avec 
des cierges en leurs mains au palais de l'Empereur , il 
obtint de lui ce qu'il fouhaittoit. Ce fut ce qui lui 
mérita le glorieux titre tiAvoctt du Concile d'Ephcfc. 

Neftorius ayant efté depofé , bien loin que l'on eue 
à fon fujet des fentimens defavantageux à 1 état mo- 
naftique,on élut en fa place Maximien, qui avoit efté 
religieux , pour réparer les defordres & guérir les playes 
que cét heiefîarquc avoit cauftes à l'Egale, W componen- 
dum Ecclejiœ ftatum, & omne Dulnus frai* b<trefîs radia tus 
cxtolUndum , comme parle le Pape S. Cclcftin dans une 
lettre à Theodofe. Ce faint Pape lui écrivir aulîî une 
trcs-bclle lettre , où il lui donne de grands éloges, auili 
bienqueS. Cyrille. Qui ne voit que ce premier exemple 
elt beaucoup plus glorieux que dcshonorable aux foli- 
taircs ? Neftorius ignorant ,& qui n'cftoit peut-eftre pas 
moine -, Neftorius archevêque fe fait auteur d'une bc- 
refic. Tous les folitaires fc déclarent contre lui , & fc 
fc parent de fa communion. Cailîcn moine écrit dix li- 
stes contre fonhereficà la prière de S. Léon. Voila tout 
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AâTtcti j c cr i mc d cs moines (çavans fur le fait de Neftorius.' 

Pelage eftoit moine a la vérité, mais vagabond, forci 
de fon mouvement, ou chaflfé même du monaftere de 
lagrandcBrctagnc,où il s'eftoit fait religieux, ll ferotira 
en Italie, & ce fut là qu'il débita furtivement fes erreurs, 
que Cclcftius fon difci pic, mais plus hardi que lui, pu- 
blia ouvertement, errant ■& vagabond encore plus que 
fon maiftre \ l'un & l'autre ne retenant que le nom de 
moine /.quoique nous n'ayons point d'autre témoignage 
que celui de Gcnnade,d'oii l'on puiffe inférer que Ce- 
Lcftius ait efte moine. 

La qualité de Saint qucl'Eglife donne a Fauftc Evè- 

3ue de Riez , meritoit bien qu'on l'épargnât un peu 
ans ce catalogue d-heretiques, auffi-bien que l'on a 
épargné Caflîcn. Onpcut tomber dans l'erreur, comme 
ce Prélat, fans cftrc hérétique ,lorfque l'on eft difpofé, 
comme il cftoit,d'acquiefccr aux fentimens de I'Eglifc. 
Le Pape Gelafc s'eft contenté de mettre fes ouvrages au 
rang des livres apocriphes. 

Les £uchitcs , appeliez autrement Meffalicns ou 
•Prians ,à caufe qu'ils rejettoient toute autre occupation 
que celle de la prière ,eftoicnt en effet dans l'erreur: mais 
c'eftoit plutôt faute d'inftruétion , que par. un excès ou 
par un mauvais ufage de la feienec , en ce qu'ils préten- 
doient que l'Apôtre parlant du travail , ne devoit pas 
eftre explique à la lettre, du travail corporel. S. Augu- 
ftin qui a écrit contre eux fon livre de l'OEuvrc des 
moines,. ne Jes traite pas comme hérétiques, mais con> 
me fes frères , Se Ces enfans; &c il finit fon livre par ces 
paroles remarquables , qu'il feroit à fouhaiter que l'on 
imitait dans les difputcs: que fi après cet avertiffement 
ou plutôt cette prière qu'il leur faifoit, ils xlcmcuroicnt 
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attachez à leur fentiment, il fc contenteroit de les plain- A * T1 e " 
die & de gemir pour eux. Quod fi pojt banc admonitionem, 
uel fotius obfecrationem nofiram 3 in eo ftbi perfeverandum 
rjfe putavtrint ,nihil aliud faciemus , quàm dolcbimus $ ge- 
memus. 

Je ne dis rien d'Àdelphius , parce que je ne trouve 
pas qu'il ait efté moine, quoiqu'on dife qu'il ait enché- 
ri fur l'erreur des Mcflfalicns. 

Pour ce qui cft d'Eutychc chef de l'hcrefie de ce 
nom, il cft certain qu'il a efté moine; mais il cft certain 
auffi qu'iL eftoit ignorant jufqu'à' l'excès , comme S. 
Léon fc témoigne clairement dans une lettre circulaire 
à Flavien : Nimis imptritus ofienditur, Ge grand Pape 
ajoute, qu'il ne vouloit pas prendre la peine de confuU 
ter l'Écriture fainte r pour s'inftruire de ce qu'il devoir 
croire touchant l'Incarnation : Nefciens igitur quid deberet 
de Verbi Dei incarnatione fentire s nec volens ad promerendum 
intelligent ta. lumen in fanflarum feripturarum latitudine labo* 
rare. On dira peut-eftre, qu'il s'eftoit au moins appliqué 
a l'étude des Percs ou de la Tradition. Mais rien moins 
que cela: car lorfqu'on le prefla de rendre raifon de fa 
foy,& de iouferire aux Conciles de Nicéc & d'Ephcfci 
il répondit qu'il ne s'attachoit qu'à l'Ecriture, qui eftoit 
plus ajfurée que toutes les expofitions des Peres^ D'où vient 
quo S. Léon dans la lettre que je viens de citer , afïurc 
avec raifon, qu'à fon ignorance il a voit ajouté beau- 
coup d'impudence, impudentia hominis imperiti. C'a donc 
efte l'ignorance, & non pas 1a feience, qui l'a fait tomber 
dans l'erreur, comme S. Léon le dit en termes formels 
dans une lettre à Pulcheric : Errorqui de imperitia magi$ 
quàm de verfutia natus eft. 

Il fut condamne premièrement dans deux Conciles 
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a>ti en. tenus à Conftantinople. au premier defqucls foufcrivL- 
rent vingt trois Abbcz ■> & enluitc dans celui de Calcé- 
doine avec dix-huit de fes difciples, dont quelques-uns 
eftoient attachez à des eglifes & à des chapelles parti- 
culières. C'eft pourquoy les Abbez catholiques deman- 
dèrent qu'on oftât à ces gens fans aveu le nom & la 
qualité de moines , & qu'on les chaflat. C'eft ce qui 
donna occafion aux reglcmcns qu'on fit dans ce Con- 
cile touchant les moines , pour réprimer ceux qui fous 
ce nom emprunté fe baftiffoient des cellules particuliè- 
res , & rrouoloient l'ordre & la police de l'Eglifc, en 
ufurpant de leur propre chef & fans autorité les fon- 
ctions eedefiaftiques. Voila quel a efté le véritable 
motif qu'ont eu les Pères dans ces reglemens monafti- 
ques du Concile de Calcédoine. Mais auflî d'un autre 
cote il y fut ordonne , qu'on porteroit honneur à ceux 
qui rempliroient exactement les devoirs d'une fi fainte 
profeifion. 

Pcrfonnc n'en fut plus indigne que Theodofe, 
moine dans lapalcftinc. Ghafle de fon monaftere pour 
une méchante action qu'il avoit commife , il s'en alla 
enfuite à Alexandrie-: où s'eftant fait remarquer par fes 
emportcmensjil fut livré par le patriarche Diofcorc au 
Migiftrat , qui le fit foucter , & promener par la ville 
fur un chameau. Cela l'obligea de s'enfuïr à Calcédoi- 
ne , où après s'eftre joint aux fejStatcurs d l Eutyche , il 
publia fon erreur dans la Paleftine,fcduifit l'imperatri- 
cc Eudocie veuve de Thcodofc le Jeune , & avec elle 
plufieurs foliraircs de ce pays , qui eftoient fimplcs & 
ignorans ; & fit tant par ces noires pratiques , qu'il chaffa 
qu.ficge de Jcrufalcm le patriarche Juvcnal, & fc mit x 
fa place. Iltafcha, mais en vain , d'attirer S. Euthyme 
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à fon parti. Ce faint Abbé fut toujours Ton plus grand 
adverfairc , & foûtint avec vigueur les décrets du Con- 
cile de Calcédoine, après les avoir examinez ; & ramena 
à la foy catholique pluficurs folitaires , que Theodofc 
avoir feduits. On informa cependant l'empereur Mar- 
cien de l'intrufion du faux Patriarche : qui ayant eu avis 
qu'on fe vouloir faifir de lui , prit la fuite avec quelques- 
uns de. fes complices. Les lettres de ce pieux Empe- 
reur & de Juvcnal rappellerenr à leur devoir les folitai- 
rcs,qui s'eftoient biffez aller aux fauffes perfuafions de 
Theodofc. Le faint AbbéEuthymc en fît autant envers 
l'impératrice Eudocic , qui fe reconcilia avec le Patriar- 
che Juvenal,& mourut quatre ans après avec beaucoup 
de douleur de fa faure. On voit dans cette hiftoirc les 
*xcés d'un moine apoftat ; & en la perfonne de S. Eu- 
thy me un généreux athlète , que la folitude fournit à TE- 
glife,pour s'oppofer aux entreprifes de ce malheureux 
feduéleur. 

Timothée Elurc difciple de Diofcorc, après le Con- 
cile de Calcédoine, fe mir à la tefte des hérétiques qui 
rtuerent S. Proterc patriarche d'Alexandrie, pour mettre 
en fa place ce Timothée. S'il avoit cité moine , il y 
avoit long tems qu'il eftoir forti du monaftere , pour 
eftrc Preftrc dans l'Eglifc d'Alexandrie; & pour fe ren- 
dre favorable les "folitaires , il alloit de cellule en cellule 
avec un habir noir, afin de les retirer de la communion 
de S. Protcre,& les attirera la llcnnc. Appelle- 1- on cela- 
un moine? 

Pierre le Foulon, qui nevaloit p^s mieux que lui, fut 
chafle à caufe de fes crimes & de fon erreur du mona- 
ftere des Acemetes, où il avoit exercé le meftier de fou- 
lon , d'au lui en cft léiïc le furnom. Théodore le Lecteur 

Zz iij 



)66 REFLEXIONS SUR- LA RE'P. 
1 dit qu'il fut comme .un Judas entre les Apoftres,^//^- 
das inter Jyoftolos. S'cftant emparé du iicgc d'Antio- 
chc, après en avoir chaffc Martyrius patriarche catholi- 
que'il fit mettre en prifon les foliraires, qui ne voulu* 
rent pas communiquer avec lui. Voila quel cftoit ce 
moine fçavant :un foulon-, un-feelerac chaffc de forr 
monaftcre,un Judas entre de faints frères^ 

Sevcre fut comme lui ennemi juré du Concile de 
Calcédoine ,& ufurpateur du ficgc d'Àntiochc. D'A- 
vocat qu'il cftoit, il te fit moine ;& à caufe de fon opi- 
niâtreté dans fon erreur, il fut enfin chaffé - de fon mo. 
naftere par le faint abbé Ncphalc , zelé defenfeur di* 
Concile. Il attira à fon parti plufieurs moines , la plu- 
part ignorans, & tous turbulcns : au heu que ceux qui ; 
foûtenoient le Concile de Galccdoine cftoient des hom- 
mes éclairez & paifiblcs: entre lefquels ceux de la Pale- 
ftine s oppoferent aux cabales de Scvérc & de fes par- 
tifann & fouffrirent même le martyre. 

Un -d'eux , appelle Dorothée , moine d'Alexandrie , 
compofa en vers l'apologie du Concile , fous le titre de 
Tragédie , . à l'imitation de S. Bafilc , qui avoit fait un; 
(cmblablc ouvrage contre Julien. La rccompcnfc qu'il 
en reçut de l'Empereur Anaftafe,fut l'exil. Ce Prince 
qui favorifoit les hérétiques , écrivit une lettre au fameux 
cenobiarque Theodofc pour l'engager dans fon parti : 
mais ce faint Abbé loin de fe laiffcr furprendre par ce 
faux éclat , affcmbla les folitaircs , les fortifia dans la 
foy , & firune réponfc admirable à l'Empereur pour la 
défenfc du Concile. Enfin voyant que ce Prince, qui 
avoit paru d'abord en eftrc adouci, avoit fait des edirs 
contre les catholiques ;il alla à l'cglifc, monta en chaire, 
& prononça anathême contre ceux, qui ne rcçevoicnc 
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•pas les quatre Conciles comme les quatre Evangiles. Il fc ART | J g LB 
îtranfporta enfuite dans les villes & dans les monaftercs 
du pays, pour y encourager les fidèles Se fortifier iesfoi- 
bles. Julien eveque de Boftres , qui avoir efté moine , fut 
auflî un intrépide defenfeur de la Foy contre Sevcrc. 

Les moines de Syrie fuivirent ces ercmplcs. Ils écri- 
virent contre cet hérétique au Pape S. Horlmidcunc let- 
tre qui eft fignée de vingt-fept Archimandrites & de 
170. preftres ou diacres \ & foufFrirent de la part 
de Scvere & de Pierre d'Apaméc de grandes perfecu- 
tions, qui leur ont mérite les éloges du Concile de Jc- 
<rufalcm. Enfin les clercs d'Antiochc dans une lettre 
écrite à Jean de Conftantinople, rendent témoignage 
t quc plus de trois cens folitaires de la féconde Syrie 
ràvoicnt efte tuez par l'ordre de Scvérc. Tant de zelc, 
tant de perfecutions, tant de fang d'une infinité defaints 
folitaires , ne fcroienr-fls pas capables d'effacer l'infamie 
d'un perfide defertcur ! 

Ajoutons à. tous ces filuflrcs fol ira ires S. Cyrille fu- 
pericur des Acemctes fous l'Empereur Zenon , à la do- v.B»r^ 
clarine duquel le Pape Félix avoit tant de confiancetou-*" 4 **' 
.chant l'affaire d'Acace Patriarche de -Conftantinople, 
fauteur des hérétiques , qu'il ordonna à fes légats de ne 
rien faire que de concert avec lui. Mais les légats s'e- 
(ftant laiifez furprendre , les moines en donnèrent avis 
au -Pape & foutinrent genereufement la Foy après la 
^prévarication de ceux qui avoient efte envoyez pour la ' 
défendre. 

Ajoutons encore ici l'illuftre abbé S. Sabas , qui ayant 
appris l'édit que l'empereur juftin avoir donne pour 
rappellcr d'exil les fidèles perfçcutez pour la Foy, iortit 
de la folitude âge de 80. ans , pubka par tout cet édit, 
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Art i et » £ t i.ifcrirc dans les tables ccclefiaftiques les quatre Con- 
cilcs généraux; & ramenant par Tes remontrances & par 
de vives reprehenfions ceux qui cftoienr dans l'erreur, 
il répandit par tout un agréable parfum de Ci do&rinc,. 
& de la foy catholique. 

Enfin tous les troubles d'Orient furent appaifez par 
l'ordination de Paul folitairc de Tabcnnes , prélat tres- 
orrodoxe, dans Alexandrie : comme le grand fchifmc 
tmm.m. d'Antioche qui avoir duré depuis Melccc, avoir aupa-- 
tbHimt. ravant efté afïbupi par le Patriarche Alexandre , qui rc- 
tablit dans les diptyques le nom de S. Jcan-Chryfofto- 
me. Celui-ci s'eftoit exercé tout le rems de fa vie avanc 
l'epifcopat dans les obfervanccs monaftiques , au rap- 
port de Theodoret, qui témoigne qu'il excdloit aulîi 
en éloquence. Pourfuivons, & voyons le refte. 

Pourquoi nous rapporter Scrgius , le principal chef 
des Monotelitcs ? Que l'on nous prouve par des Auteurs 
dccctcms-là i. qu'il ait efté moine, x. Qu'il aie fabriqué' 
ou foûtenu fon hcrcfie avant que d'eftre Evefque: &c 
nous verrons ce que nous aurons à répondre. Je doute 
fort qu'on puifTc donner de bonnes preuvesdu premier, 
&jc fuis alïuré qu'on ne poura jamais juftifier le fécond. 

Quant à Pyrrhus, il eft vrai qu'avant que d'eftre mis 
à la place de Sergius , il avoit efté religieux dans le mo- 
n altère , où S. Maxime , ce généreux adverfairc des 
Monotelitcs, eftoit abbé. Si c'eft la feienec qui a per- 
verti Pyrrhus, pourquoi S* Maxime n'a-t-il pas efté auiïî 
méchant que lui? Sans doute que cét hérétique n'apprit 
pas fon erreur fous un fi bon maiftrc:qui dans un tems 
où cette matière n'eftoir pas encore eclaircie ,k>rfquc le 
Pape même fe laiflâ furprendre par Tes équivoques des 
hérétiques , demclla & réfuta cette erreur avec tant de 

nette te 
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netteté & de force, qu'on n'y a pu rien ajouter dans la Axiome 
fuite. Ainfi le remède eft venu du même lieu, d'où eftoit 
forti l'heretique, qui ne le pervertit peut-eftre qu'après 
(a fortie du monaftere. De plus , après que faint Martin 
Pape eut condamne cette herefïe dans un Concile Ro- 
main, il en envoya les actes en Orient par un Théodore 
abbé (on apocrifiaire , & par trois autres moines de faint r ^ 
Theodofc , qui avoient afiîfté à ce Concile. C'cft ce qui «4* 
paroît par la lettre que le Pape écrivit à Jean évefque de 
Philadclphe, qu'il établit fbn vicaire en Orient pour fôu- 
tenir la foy, en lui joignant entr'autres Georges archi- 
mandrite,auquel il écrivit auflï pour cet effet. Ce n'en eft 
que trop , ce me fcmble, pour effacer la tache que l'on 
veut faire à l'état monaftique en lui objectant Pyrrhus. 

Pour Henry, c'eftoit un Ermite vagabond & déré- 
glé, dont nous ne devons pas répondre. On peut voir 
ce qui en eft dit dans les actes des Evcfques du Mans , 
au troifiéme tome de nos Analectes. 

Venons donc à Abelard, & voyons s'il y araifon d'en 
faire un crime à l'état monaftique. Il eft vrai que ce fa- 
meux avanturier fe fît religieux dans l'abbaye de faint 
Denys prés de Paris : mais il eft vrai auffi qu'il avoit 
étudié auparavant en philofophie & en théologie, & 
qu'il s'eftoit déjà fignalé par les difputes qu'il avoit eues 
avec fon maiftre Guillaume de Champeaux. Quel crime 
y a-t-il qu'un homme apporte de la fciencedansle cloî- 
tre l Mais quel ufage y en a-t-il fait?» A peine eft-il dans 
faint Denys, qu'il excite du trouble touchant le faint 
Denys Areopagite, & qu'il eft obligé de fortir du mo- 
naftere. Il tient des écoles de Théologie auprès de 
Paris : il s'exprime d'une manière nouvelle ôc trop har- 
die de nos myfteres. Il eft condamné dans les Conciles 
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ar.xxvhi. de SoilTons ôc de Sens: il en appelle au Pape-, enfin il 
acquiefee ; &c s'eftant retiré à Cluni, il y pane le relre de 
fes jours d'une manière tres-édifiante, fuivant le témoi- 
gnage de Pierre le Vénérable. Qu'y a-t'il en tout cela de 
deshonorable à la profeflion monaltiquc t 

Mais pourquoi vouloir faire de l'Abbé Joachim un 
hérétique, lui que les Papes Luce I II. & Urbain 1 1 1. 
ont obligé de compofèr la plufpart de fes ouvrages : qui 
les a fournis avec une entière déférence au jugement du 
iaint Siège, comme il paroîtpar une lettre exprelîe qu'il a 
écrite fur ce iujet: lui dont le Pape Innocent III. voulut 
qu'on épargnât la perfonne.dans le Concile de Latran, où 
le livre qu'il avoit écrit contre Pierre Lombard fut con- 
damné : lui enfin qui fut un fàint religieux de Citeaux, 
& célèbre par fes miracles félon plufieurs auteurs , & 
dans lequel ce qui paroît plus fujet à cenfure , font fes 
vifions, (es révélations, & fes prediclions ^ choies beau- 
coup plus à craindre aux religieux dévots qui n'ont point 
de icience , qu'à ceux qui font fçavans & éclairez. 

Ce n'a efté apparemment que pour groflir le nombre 
de ces hérétiques qu'on nous a objecte les Begardes & 
les Béguines. Car qui fut plus ignorant que ces Begar- 
des , qui vouloient que l'homme fût heureux naturelle- 
ment par lui-mefme, Se qu'il pût eftre aufli heureux dés 
ce monde que dans le ciel; & autres femblables rê- 
veries , qui ne font bonnes que dans la tefte des gens 
fans raifbn. Mais je ne comprens pas qu'on nous veuil- 
le rendre refponfables des fbttifès des Béguines. Je di- 
" ray ici avec un auteur qui en a parlé : Loin d'ici les Be- 
" guines. Il ne leur appartient que de fè mêler de leur que- 
" nouille & de leur ruféau, & non pas de faire les fçavan- 
clp: è ces 6» l'Ecriture. V détint Béguin* , £f colum q) f*J*m ***** 
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ce&nt , ft) nuUo modo Scripturas divinas pertraftent. lu»i»i 

Mais pourquoi fane paffer ici Tncheme en revue 
avec des hérétiques , avec des Bcgardcs & des Bcguines 
Quel mal a t'il fait à l'Egale par les ouvrages, dont la 
plulpart (ont tres-fpirituels & trcs-edifiants f Il fut ac- w 47 
cusé d'avoir commerce Avec le démon , d'avoir composé des 
livres de magie ! Hé bien a- t'il elle pour cela non-fèu- 
Jemcnt magicien , mais hérétique f Silveftre 1 1. Ôc quel- 
ques autres ont eftéaccufèz de fèmblables crimes, dont 
ils ne font pas moins innocens pour cela j & il eft con- 
tre la jultice de leur en faire un crime , après qu'ils en 
ont efré jufrifïez. Trithcme n'eft magicien que pour 
avoir compofé un livre de divetfes manières décrire en 
chiffres, fous le titre de Steganographie. Un François, 
nomme Bovillus, attire' par fa réputation, l'alla trouver 
dans fon abbaye, où il fut tres-bien reçu. Comme il 
cftoit homme de lettres, il fouhaita de voir à quoi tra- 
vailloit pour lors Trithcme, qui lui montra cet ouvra- 
ge. Bovillus le parcourut. Il s'apperçut qu'il y eftoic 
parlé d'efprits de jour, d'efprits de nuit, fyiritus dturni , 
Jpïritus nofturni , pour marquer obfcurement les lettres 
ou les mots qui ne fignifîoient rien, ou qui fïgnifîoienc 

Quelque choie dans ces chiffres. Bovillus fans en deman- 
er l'explication à l'auteur, crût qu'il vouloit parler des 
démons ; & eltant de retour en France , il publia par tout 
que Tritheme eftoit magicien. Trithcme s'en plaignit, 
avec raifon , dans un lettre qu'il écrivit contre fon ac- 
cufàteur. Voila tout fon crime; & s'il s'eft attire cette 
accufàtion par des termes fufpedts, qu'il auroit mieux 
fait de ne pas employer • l'Apologie que M. de Spondc s *™ d t *J 9i 
en a faite, fans parler de celle de Caramucl, en fc rc_ ••«>. 
traclant de ce qu'il avoit écrit d'abord fur ce(ûjet,me- 
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A*."*m. ritoit bien qu'on y eût égard en cet endroit. Il y avoir, 
d'autant plus de raifon d'en ufer de la forte , que Trithc- 
me a compofé plufîeurs autres ouvrages très -pieux ôc 
tres-utiles,quimonttent affez le bon ufage qu'il a fait 
de là fcience. 

Il en faut venir enfin à l'article de Luther, oui de 
Luther, que l'on met fur noftre coft'Fe avec tous fes ad- 
herans , dont nul cependant n'a clic de noftre Ordre. 
Mais ce feroit encore peu , fi on ne nous chargeoit pas 
de toutes les fuites funeftes, que l'Auteur de la Répon- 
fe attribue à ces herefics, ôc fur tout( je ne le puis dire 
fans frémir d'horreur ) de cet eut déplorable oit nous voyons 
aujourdhui le monde , de cette conjuration fi miwerfelie con- 
tre ce Grand Monarque , qui entre tous les Princes Qhrefliens 
combat feul four la défen/e de la, Fqy. C'cft là , dit- on , un 
témoignage évident de l'application qu'a eue ce moine apoflat 3 
pour établir fes mensonges & fis impiété^. 

Je ne pretens pas juftifier l'hcrcfie de la part qu'elle 
a dans cette guerre ôc dans cette conjuration funefte. 
Calvin (ans doute n'y en a pas moins que Luther. Seroit- 
il jufte pour cela d'en rejetter les fuites fur le Clergé? 
Pourquoi donc en faire rougir de faints Ordres, d'où 
font fortis ces apoftats? Ordres illuftres par un fi grand 
nombre de perionnages , qui ont éclaire & qui éclairent 
encore aujourdhui l'Eglife par le bon ufage de leur doc- 
trine & de leur fcience -, par les combats qu'ils onrlivrez 
ôc livrent encore tous les jours par écrit Ôc de vive voix 
contre les hérétiques; illuftres enfin par un nombre in- 
fini de Saints qui en font fortis. Pourquoi faut-il que 
Luther, ôc quelques autres fèmblables, efifàcent tous ces 
ornemens ôc tous ces avantages ? Quel Ordre , quel état 
fera à couvert de ces fortes d'infamies 3 s'il eft permis de 
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prendre des defordres de quelques particuliers, occa- An.xxn t i 
fïon de le deshonorer t Pourquoi faut- il encore que nô- 
tre Ordre , qui a refiité fi gencrcufcmcnt à l'herefïe en 
Allemagne, en Angleterre, & en France, où plufïeurs 
moines ont efté facrifïcz à la rage des hérétiques, ait la 
conrufion defe voir chargé de cet opprobre par une per- 
fonne , dont toutes les paroles font comme autant d'o- 
racles dans le monde > Nous nous réjoiiiflbns de la créan- 
ce que l'on a à ces paroles de vie , qui fortcnt fi iouvenc 
de là bouche : mais nous fommes contraints de nous 
récrier contre celles-ci, qui font une playe & une flé- 
trifTure fi confiderable à noftrc Ordre, à tout l'Ordre 
monaftique , & aux autres Ordres , dont les interdis nous 
doivent cftre chers à caufè du commun lien de charité, 
qui nous doit unir tous enfcmble. VnumOrdinem opère te- s *»»- 
fteo y ceteros cantate. 

Mais examinons un peu quelle eftoit la feience de 
Luther, pour voir fi cet exemple (ert à prouver ce que 
M. l'Abbé prétend. Il eft conlrant que (on fonds prin- 
cipal citoit l'étude de l'Ecriture lainte \ & que s'il eftok 
fort en paroles , cette éloquence venoit plutôt d'une 
impetuofité de génie &c d'une facilité naturelle , que de 
l'étude des belles lettres. H condainnoit mefme comme 
des erreurs toutes les iciences fpccuLtives. Faudra-t-il 
donc condamner dans les religieux l'étude de l'Ecriture, 
parce que Luther en a abufé? 

On dira peut-eftre qu'il a pouflé trop loin cette étu- 
de. Il faudra donc dire que l'ignorance de l'Ecriture 
dans les moines lèra un remède contre l'erreur. Et c'eft 
ce qui eft tout-à-fait oppolé au fentiment de fàint Jean 
Chryfoitome , qui attribue à cette ignorance l'origine l™ 1 ^'* 
des erreurs ôc des herefies, t«-t» *jù oLipînv ïnx* -, & il 

Aaa iij 



574 REFLEXIONS SUR LA REP. 
à* «Tin aiïure en mefmc tems, qu'il eft impoflible que perfonne 
s'attache par une ferieufè & une continuelle apj ication 
à cette lecture fainte, qu il n'en retire des fruits indici- 
L*a»nMb. blcs. Lactance eft du meime ièntiment, témoignant 
4.^30 que les auteurs mefme des herefies font tombez dans 
l'erreur, parce qu'ils citaient ignorans , vcl minus do8i y 
vel minus extiti j en un mot parce qu'ils n'eitaient pas 
aifez inftruics dans les iaintes lettres : non fitis ctlesli- 
bus litteris eruditi. Auflï la témérité, qui eft lamerede 
Gng.Nsz. i'herefïe,eft un effet de l'ignorance , au ièntiment de S. 
% ' Grégoire de Nazianze. 

Cela ne (e vérifie pas moins dans les moines que dans les 
autres. Ce ne fut que par une trop grande (implicite & 
agi»: P ar k défaut de icience que l'Abbé Serapion, au rap- 
toiiMt.xo. p orc Je Cailicn, tomba dans l'erreur de ceux qui don- 
noient à Dieu une forme humaine : & iaint Thomas 
fe fert de cet exemple pour prouver que l'étude eft nc- 
s.rh.x.i ceflaire, même aux folitaires, pour éviter les erreurs 
j.188.4.1.0. auiqucllcs les contemplatifs font expofez. 

Ces moines iniolens qui vinrent à Alexandrie pour 
faire violence au Patriarche Théophile, eitaient tom- 
bez dans la mefme erreur pour n'entendre pas l'Ecriru- 
s»z$m. ut. re f amte ' Tr* imperïtiA <verba fier* Scriptur* fîmplicitcr 
* c fg) wcAute accipiebant , dit Sozomcne : & Socratc remar- 
«.T*!' 7 '* °, uc S ue l es Freres-Longs, comme on les appelle, qui 
cftoient très- fçavans, s'oppoièrent à cette erreur par 
la force de leurs raiionnemens & de leur doctrine, qui 
les rendoient vénérables à tous les iolitaires. Enfin fi ce 
iaint Anacorcte que S. Cyrille d'Alexandrie redreiïà, 
avoir elle plus éclairé, il n'auroit pas crû que Mclchiie- 
4^4 dech n eitoit autre que Jésus-Christ. 

On pourroit donner plufieurs autres exemples fenv 
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blables , & la plufpart de ceux qui font rapportez dans à***»*, 
la Réponfè, font plus contre l'ignorance que contre 1 e- 
tude. Ncftorius, Eutyche, & la plufpart de Tes parti- 
fans, les Euchites ,les Begardes eftoient ignorans , & ils 
font tombez dans l'erreur plutôt par le défaut que par 
l'excès de fcience. De plus,Neftorius, Scvere, Timothce 
Elure , & Pyrrhus eftoient évefqucs. Devons-nous eftrc 
refponfables de ce qu'ils ont fait après leur élévation, 
quand il (croit vrai qu'ils auroient efté fçavans ? ou dc- 
voient-ils eftre ignorans pour eftrc de bons évefques > 
Si Abelard a erré hors du cloître, il a corrigé & reparé 
fbn erreur par la pénitence, dans laquelle il a fini fes 
jours dans l'Ordre de Cluni. Tritheme, malgré (es ca- 
lomniateurs , fera toujours un des ornemens de nôtre 
Ordre & de l'Eglife-, & j'efpere que tout le monde fera 
peruiadé,que nous n'avons pas plus de part aux agitations 
prefentes de l'Europe 5 que les religieux de la Trappe. 

Avant que de finir cet article, il eft à propos de re- 
marquer , que de tous ces hérétiques , véritables ou pré- 
tendus, que l'on nous remet devant les yeux pour nous 
confondre, il n'y en a qu'un de nôtre Ordre, fçavoir 
Abelard, outre Tritheme aceufé (1 mal à propos de ma- 
gie. 11 paroît aufïï aflez furprenant , que M. 1 Abbé qui 
ne prétend pas obliger les autres religieux aux loix qu'il 
preferit aux folitaires touchant l'étude, fe ferve contre 
les folitaires des maux qu'il dit eftre arrivez à l'Eglife 
ôc aux Etats par celle des Mendians & des autres re- 
ligieux, qui ne font pas profcfïion de la Rcglc de S. Bc- 
noift. 

Enfin fi l'on fait une fèrieufe reflexion fur ce que 
nous avons dit dans ces deux derniers articles, on trou- 
vera que les fuites & les effets de 1'jgnorancc font beau- 
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AR.nviii.coup plus funcftesà la Religion , que les abus que qucl- 
s. Thom. ques lolitaires ont fait de la fcience. C'eft pourquoi S. 
i£n Thomas écrivant contre Guillaume de Saint-Amour a 
» eu raifbn de dire, que de vouloir retrancher letude & 
» la fcience aux religieux, c'eftoit i. les vouloir mettre 
» hors d'état de refifter aux ennemis de la vérité , ut fie 
» adverjariti veritatts refifiere non pojfint. z. C'eftoit expo- 
»fer leur vie, quelque fainte quelle puifle eftre, au mé- 
» pris des feculiers, ut perboc fanctorum <vita <veniat in con- 
•> temtum. 5. C'eftoit les rendre inutiles & onéreux au pu- 
»blic, en les rendant incapables des fonctions eccle- 
»j fiaftiques. 4. C'eftoit leur rendre à eux- mefmes leur état 
» ennuyeux & infuportable, en les accablant de travaux 
» corporels , ut fie grarvati , fç) Jùi status tedium ha.hea.nt. 
» D'où il faut conclure avec faint Thomas , qu'on ne peut 
» ôter aux religieux l'étude & la fcience fans détruire en- 
» tierement l'état religieux, & le rendre méprifable, one- 
»> reux & infuportable : per quteorum Hatus totaliter defiruï- 
tur, fç) redditurnimium onerofus $ vituperabilU . 



ARTICLE XXIX. 

Examen de quelques points particuliers que ton mobjefîte 

dans la Képon/è. 

APRES des matières aufli importantes que celles 
que nous venons de traiter , il femble qu'il feroic 
inutile de s'arrefter à de certains endroits de la Réponfe, 
où l'Auteur m'attribue encore des fentimens que je ne 
reconnois pas pour les miens, il eft néanmoins à propos 
d'en remarquer quelques - uns , afin que l'on ne me con- 
damne pas fur Texpolé qu'il en fait. 

çt 
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Ce nesl point la pieté toute feule, dit- il , comme on le f **'"™ 4 
prétend, qui afoûtenu l'Eglifi dans fis commencemens. J ay 
dit prefque toute feule : ce qui eft bien différent. 

Il prétend que je conviens, que faint Benoiflne defti w m *i 
ne que deux heures à la lecture. J'ay dit au moins deux heu- 
res, trois en Carême. J'entens de lecture fùivie & ré- 
glée. Car en afTemblant les vuides que {aint Benoift per- 
met encore pour la lecture , cela va à plus de quatre 
heures par jour, comme je l'ay fait voir ci-demis, (ans 
parler de ce que chacun peut ménager fur les heures de 
la nuit. 

J'avois crû qu'un folitairc, qui voudroit apprendre 
ladifeipline de lEglife, pourroit lire les Apologétiques, 
qui ont cité faits pour la Religion chreftienne. M. l'Ab- 
bé s'élève contre ce lentiment, & il dit que c 'eft vouloir t »g. U i.6i 
expofèrfurunemer d l une profondeur immenfi de s gens deftinez. l6? * 
à vivre dans un repos ft) une tranquillité fainte: que l'on n'a 
rien remarqué defemblable dans la vie gj dans les a&ions des 
faints Pères , dans les Conférences de Cajfîen, dans les instruc- 
tions que faint Ephrem , faint Nil, faint Ifidore de^Vamiet- 
te , faint Dorothée , g) faint Jean Climaque nous ont laifi 
fies: & il conclut enfin, que ceft un fyftéme inoui, qui 
doit fi décrier par fi nouveauté , au lieu de s attirer de la 
créance. 

Tout cela fuppofe que je veux faire de cette étude 
une obligation aux fohtaires. Mais il n'y a qu'à lire ce 
que j'en dis pour eftre perfuadé du contraire. C eft un 
conleil que je propolé a ceux qui voudront apprendre 
la difeiphne de l'Egli(e,difons aulïi fa doctrine. Seroit- 
ce un fi grand mal, qu'un lolitaire lût les Apologies de 
(àint Jufrin, où il y a de fi belles chofes lur nos myfte- 
res , & celle de Tcrtullien f Saint Ifidore de Damiette 
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art. xnx. que M. l'Abbé nous propofc comme un modelle, a bien 

ifîd. p t iuf. c Cr it un livre contre les Gentils , comme il nous en af- 
lui-me(me: quel plus grand mal y a-t-il de lire ces 
matières, que d'en écrire? 

Il icmblc, à l'entendre parler, que je tombe d'ac- 

t*i cord, que la critique en gênerai eH un defirdre & un dérègle- 
ment. Mais j'entens cela de l'abus de la critique, c'eft- 
à-dire de la faufle: &: il ne s'enfuit pas de l'abus que 
l'on en fait dans le monde , que les (blitaires qui font 
appliquez à quelques études lerieulcs , foient obligez à 
renoncer à celle qui eft bonne, pour pouvoir juger des 
auteurs & des matières qu'ils ont à traiter. 

J'ay remarqué après un (çavant homme , que pour 
bien entendre les Percs Grecs , il faut avoir lu les Sep- 
tante, Dcmoltene & Homère. L'Auteur de la Réponlè 

fX'M*. k récrie fur cela, difant , que de prétendre former un 
moine par ces fortes de connoijfinces , ces! "vouloir lui faire 
oublier ce qu'il es~l , ou l'empêcher de voir ce qu'il doit eslre. 
Qui a jamais prétendu, que pour former un moine dans 
fonétat, il fallût lui faire lire Dcmoftene & Homère** 
Il faudroit avoir la telle renverfée pour avancer une 
propofition Ci abfurde. Il n'eft donc queltion que de 
ceux qui eltant deitinez pour des études extraordinai- 
res, font obligez d'étudier les Pères Grecs à fond -, & 
je loutiens que cette ledure ne peut eltrc que très- uti- 
le pour cette étude, & qu elle ne fera pas un obftacle à 
la perfection religieufe, pourvu qu'on en failè un bon 
ufage. Je n'avance rien en difant cela que M. l'Abbé 

Mi* ,8I< ne doive approuver, puifqu'il avoue que la connoijfiwce 
des lettres humaines n'es! pas un obslacle a la profejfion mo- 
nafltque, 

t*gti%*, Il prétend que je ne me lajfe point de confirmer les moi- 
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nés dans V ignorance de leurs obligations. Je fcrois bien mal- am.xxi*; 
heureux de travailler pour un delTcin fi pernicieux. Jet 
père que ceux qui ont pris la peine de lire mon Traité, 
me feront la juitice de croire le contraire. 

J'ay dit dans le Traité des Etudes, que Henry Eftien- 
ne pretcndoit juftifier Hérodote de toutes les fables 
qu'on lui attribue. Surquoi M. l'Abbé remarque, qu'il 
es! bôn qu'on fçache que cette ^Apologie, fur tout celle lt}: 
qui a pour titre, Introduction au Traite de la 
conformité' des merveilles anciennes avec les 
modernes, ou Traite' preparatif a l'Apologie 
pour Hérodote, esl fi remplie d'impiétés, qu'un vérita- 
ble Cbreslien ne la peut lire fans horreur , t£ que la lecture 
en doit eflre abfolumcnt interdite aux moines. Il n'y a pcr- 
fonne qui en lifânc cet endroit de la Réponfe, ne juge 
que j'aye voulu parler de cette maudite Introduction s 
que je n'en aye confeillélaleclure aux moines : & qu'en- 
fin j'aye commis en cela une faute indigne d'un vérita- 
ble Cbreslien. Cependant il eft vifible à quiconque pren- 
dra la peine d'examiner les chofès , que je n'ay prétendu 
parler que de l'Apologie de Henry Eftienne , qui fc 
trouve dans l'édition latine d'Hcrodotedel'an 1566. fous 
ce titre , Henrici StcphanitApologia pro Herodoto ,fiveHe- 
rodoti bisloria fabulofitatU accu/kta i dans laquelle on ne 
voit ooint , ce me femble , de ces impietez qui font hor- 
reur a de véritables Chreftiens. Mais enfin je n'en ap- 
prouve & n'en confeille point lale&ure dans mon Trai- 
té, où je me fuis contenté de marquer fimplement , que 
des auteurs pretendoient juftifier Hérodote des contes 
qu'on lui attribue. Pour l'Introduction dont on me par- 
le, je ne l'ay jamais vue, & ne fçay ce que c'eft : & Dieu 
me garde de conleiller jamais de telles lectures à des re- 
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akt.xtu. ligieux. Néanmoins pour ne pas donner occafion àper- 
fonnede prendre le change, j'ay ôtc le nom de Henry 
Eftienne dans la féconde édition de mon Traité. 
nu. Quant à la maxime de Photius, qui dit au fujet de la 
lecture d'Hérodote , que rien n'empêche de faire choix des 
chofes utiles , & de pajjer le refle : je ne vois pas en quoi 
elle eft dangereufi , comme on le prétend dans la Répon- 
fe. Car ellenemeparoît pas différente de celle de S. Au- 
guftin & de S. Jérôme, qui difent la mefme chofê de la 
lecture des profanes. 

Je ne fçay fi la critique du fentiment de Melchior 
Canus eft plus jufte que cell e- ci. Car quoique cet auteur 
ait elle naturellement vif dans/es penféesft) dans fis exprefi 
fions, M. l'Abbé ne lui en doit point faire un crime; ôc 
cela n'empêche pas que ce qu'il a dit,qu'»« Théologien fins 
la connoiffance de Thifloire ne mérite pas le nom de Théolo- 
gien , ne foit véritable. Le fçavant & pieux Evefque de 
Vencc dit la mefme chofê après Melchior Canus, dans (a 
Préface fur fon Hiftoire. Et en effet un Théologien fans 
la connoiffance de la Tradition, qui demande aulli cel- 
le de l'hiltoire , n'eft pas apurement un fort bon Théo- 
logien. Ce n'eft donc pas un axiome indigne du carac- 
tère de ce moine, qui meritoit bien de neftre pas traite 
avec tant de mépris , & pour fa doctrine , &: pour le ca- 
ractère épifcopal dont il aefté honoré. 

M. l'Abbé avoue , qu i/ eft vrai que ThiHoire peut ren- 
dre un homme plus avisé & plus fage ; & qu'il riy arien par 
ou Dieu inslruifi davantage que par les évenemens qui arri- 
vent ; & que y? quelque chofi peut defabufir de l'amour du 
monde, de fis plaifirs , de fes richejfes, de fis fortunes , de fit 
gloire ft) de fia vanité, ceH de faire attention fur ce qui sy 
paffe. Voila apurement l'apologie la plus avantageu/e 
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qu'on puifle faire de l'étude de l'hiftoire. Voions un peu akt.hu. 
ce qu'on y oppofè. Mais ihiefl pas necejfaire , pourfûit 
M. l'Abbé, de fqawoir F histoire dans toute Ja profondeur y 
ft) d'en faire une étude capitale. Enfin après avoir dit que 
Yhisloire fainteesl Juffijante pour des folitaires,il conclut, 
qu'«» moine ne doit pas eftre un hiftorien, mais un moine. 

faimerois autant dire, qu'un chrétien , qu'un prêtre, 
qu'un évêque,ne doit pas eftre un hiftorien, mais unchrê- 
tien,un prêtre, un évêque. C'eft auiTi ce que je n'ay jamais 
pretendu,& on ne trouvera pas que j'aye avancé en aucun 
cndroit,qu'il fût necejfaire àun moine de Jçazoirl biftoirc dans 
toute fa profondeur,^ d'en faire une étude capitale s en un 
mot qu'un moine dût eslre un bislorien, comme fi fans 
cela il ne pouvoit eftre moine. Je fuis en tout ceci du 
fèntimcnt de M. l'Abbé : mais je croy avoir raifbn de 
dire , qu'un folitaire peut, fans préjudice aux loix de 
fon état , étudier l'hiftoire, lorfqu'il a des difpofitions 
pour cette application , & que Ion fuperieur le juge à 
propos pour de bonnes raifon s. C'eft pour ces fortes de 
folitaires que j'ay donné une ébauche de la manière que 
je croy qu'on pourroit garder dans cette étude. Il eft 
vrai que l'hiftoire farnte eft fuffilànte au commun des 
religieux : mais on ne peut interdire la lecture ou l'étu- 
de de l'hiftoire ecclefiaftique à ceux qui en peuvent 
faire un bon ulage pour eux, ou mefme pour le public. 

M. l'Abbé oppofè à cela, que celle de ÏEglife eft fîi»g i.i** 
étenduë & fi yasle , que pour l'apprendre au point qu'il fem- 
ble qu'on le propofe , il faudroit que des moines y employaf 
fent f£) p.ijfijfent leur vie toute entière, pour s' instruire des 
interefts des Tapes, des Evoques , des Princes , des partis, 
des factions, des intrigues différentes , qui Je font formées 
dans les (onciles: ce qui efl d'un détail infini. Apres quoi 
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art. xxix. il conclue ainfi : Et le moyen que cette multitude d'Hlflo- 
riens ne jette la confufion dans les écrits , ne difllpeft) ri em- 
pêche le recueillement y qui doit eslre le motif principal, qui 
les a porter, à fi fcparcr du monde ? 

S'il n'y avoit dans l'hiftoire ccclefiaftique à appren- 
dre que ce détail d'interefls de l?apes, d'Eveques fç) de 
Princes: Si dans l'hiftoire des Conciles on n'y trouvoic 
que des partis 3 des factions, des intrigues différentes: non- 
feulement je n'en propoferois pas aux moines la lectu- 
re, mais je les en difluaderois de toutes mes forces: 
rien n'eftant plus indigne de leur application que ces 
fortes de détails, qui ne font bons qu'à inftruire & for, 
mer des politiques , & non pas des moines. Mais ce fe- 
roit avoir une trop baffe idée de l'hiftoire de l'Eglifè & 
des Conciles, & je n'ay garde de l'attribuer à M. l'Ab- 
bé, que de s'imaginer que ce qui eft de plus considé- 
rable dans l'hiftoire ecclcfïaftiquc , fè termine à ces dé- 
tails. La doctrine & la difeipline de l'Eglife, fà tradi- 
tion uniforme & invariable, la vie & les belles actions 
des Saints & des grands hommes , la recompenfè des 
bons & la punition des méchans ; les erreurs & les éga- 
remens des hérétiques; en un mot, la conduite admi- 
rable de Dieu dans le gouvernement de l'Eglife, & les 
refforts infaillibles de là Providence à la faire triom- 
pher toft ou tard de fes ennemis : c'eft ce qui eft digne 
de l'application de tous les fidèles, & des religieux en 
particulier : c'eft ce qui les affermit dans la foy : c'eft 
ce qui leur fournit dYxcellens moyens pour fe porter à 
. Dieu & à la vertu : c'eft enfin ce qui les peut rendre ca- 
pables de rendre fervice à l'Eglife & au public. Les in- 
trigues mefmes & les factions, que des gens pafTionnez 
ou mal intentionnez ont formées contre les défen/eurs 
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de l'Eglife & de la Foy, peuvent fervir à nous affermir aut.xxh. 
avec encore plus d'attachement dans la vérité ; vérité 
que tous les artifices & toutes les violences des hom- 
mes ne (ont pas capables d'abatre ni d'ébranler, quoi- 
qu'il lemble quelquefois qu'ils aient le défais pour un 
tems. Voila les fruits de l'hifroire, aufqucls on peut en- 
core ajouter ceux que M. l'Abbé nous reprefente dans 
fa Réponfe, en difant, que p quelque chofepeut defibufer 
de l * amour du monde , de Jes plaijirs , de fis richejjes , de fis 
fortunes , de fi gloire g} de fi vanité, ces! de faire atten- 
tion fir ce qui s y pajfe en lilànt Fhiltoire. C'en cil allez; 
paflbns à d'autres choies. 

Il defàprouve encore qu'un religieux travaillant à des 
ouvrages pénibles, prenne de tems en tems, comme j'ay « 
dit, certains moiruns pourfè délafler l'efprir par la lec- « 
turc de quelques anciens auteurs, pour fc rafraichir l'i- « 
dée du bon ftile , &. réveiller un peu l'imagination, qui « 
eft quelquefois abatuë par la continuation du travail. « 
Et il dit , qu'#« homme conficré à Dieu ne doit défier aucun fi- J°v 
divertijfement. On pourroitdire la mefme choie de tous 
les Chreftiens ôc de tous les ecckïîaltiques ; & j'aime- 
rois aurant dire, qu'ils ne doivent point prendre de repos 
ni de lommeil. 

Il condamne le mot de récréation , dont je me fuis fer- 
vi pour marquer une heure ou environ de relâche que 
nous avons après le repas, quelquefois avec liberté de 
parler , le plus fouvent (ans parler. Il prétend que ïon }M 
ne fait nulle mention dans toute l'antiquité des récréations. 
Ne difputons pas du mot, & voyons fi la chofe n'a pas 
elle en ufage même dans l'Ordre de Citeaux dés Ion 
origine. On n'a qu'à voir fur cela le fermon 17. de fa in t ^'^i 
Bernard de diver/îs, les anciens Statuts de l'Ordre , où 
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AOT.Mix.il eft parle des colloques, & ce qu'en écrit Jacques de 
Vitry , qui peut fervir de commentaire à faint Bernard. 
fa * F,f T SiUntium autem per totum fere diem ob fermantes . mutuU 

htft.Qcad. * i n - i l ni • 1 

<. n> collocutionibus & couatwmbw JfintuaUbtu unam Jtbi boram 
refèrvant , invieem confolantes , & invieem inflruentes. Ce 
même auteur dit encore plus des religieux de Grand- 
mont , qui hors les offices divins , ôc les lieux du réfectoi- 
re & du dortoir, avoient la liberté de parler enfèmble 
quand ils vouloient, pour s'inllruire & le confoler mu- 

ibu. t . \9, tuellement: Jgjuandommque placuerit loqui p Jfunt , imi- 
cem inslmentes & mutuo confiantes: ce qui elt a (lez con- 

f . sttfh. forme à la Règle de faint Eiticnne fondateur de cet Or- 

rh. c. 47- y 0 j] a ce q ue j'appelle récréations , & encore moins. 
Car en tout tems nous n'avons qu'une heure après les 
deux repas lorfqu'il y a à louper, trois fois la lemaine 
en parlant, & dans î'Avent & en Carême ieulement le 
Dimanche après les deux repas, & le Jeudi après dîner, 
ôc tout le refte en filence. Voila encore une fois ce que 
nous appelions récréations. Ne dire pas un mot les Lun- 
dis, les Mercredis, les Vendredis, & les Samedis de tou- 
te l'anne'e, ni encore les Mardis en Carême &cn Avent , 
c'eft ce que bien des gens trouvent aflez rude pour des 
religieux, qui patent tous une heure dans le même jardin 
ou dans un autre lieu; & ne parler aux autres jours mar- 
quez ci defïus pendant une heure, qua ceux aufquels 
le Supérieur nous joint pour converfer cnfemble : c l 11 
ce qui ne pafïèra gueres ailleurs pour récréation. 
Entre les livres que j aymarquez pour apprendre les let- 
i» très aux jeunes gens, j'avois dit que ces livres pourroient 
» eitxe pour le Latin, les cpîtres familières de Ciceron &: 
» î celles de làint Jérôme, le petit Phèdre avec la traduc- 
v tion, la paraphrafe des Evangiles par Eralme,- & pour 
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le Grec, quelques oraifons de fâint Jean Chryfoftome, ART xxn 
quelques dialogues choifis de Lucien , ou quelques au- 
tres kmblables. Quel rapport , quel ajfemblage , s'ecrie M. 
l'Abbé. Queft-ce qu'a de commun faint Jérôme avec Cice- 
ron, des lettres fi chreftiennes , fi feintes, fi pleines de grandes 
vérité^, avec les épîtres de a profane. Et un peu plus bas: 
Phèdre avec la Paraphrafi des Evangiles parErafme , les orai- 
fons de S.Jean Qoryfofiome avec les dialogues de Lucien 3 ne 
font pas d'un alliage plus convenable. On pou rr oit faire de 
femblables exclamations fur toutes les Biblioteques ou 
ces livres fè trouvent , je n'en excepte pas même celle 
de la Trappe. Car je pretens feulement donner ici une 
lifte de quelques livres , comme une efpcce de petite bi- 
bliotcque, entre lefquels on puifle choifir ceux qu'on 
juge les plus convenables pour lcdefTein que je viens de 
dire. Pour Lucien, j'ay dit quelques Dialogues choifis, tels 
que font ceux qui le trouvent imprimez à part dans pla- 
ceurs éditions que l'on a faites pour la jeunefle. 

C'eft une autre injuftice de m'aceufer que je donne MPflPl 
aux jeunes gens les Hures de S. Bafile & de S. Grégoire de 
Na^ianze , pour renouveller les principes de la grammaire. 
Surquoy il faut obfervcr, que je donne à chaque eftat 
de religieux trois fortes de livres, les uns pour les lectu- 
res (pirituelles , les féconds pour apprendre les principes 
de la religion, les rroifiémes pour les études. Voici donc 
comme je parle en cet endroit. Apre's les deux années u 
déjeunes profez, s'ils ont beloin de repaiTer lesprinci- w 
pes de la grammaire , ils pourront lire pour livres t< 
spirituels la vie de làint Bafile & de fâint Grégoire de M 
Nazianze par M. Hermant , celle de Dom Barthelemi t< % 
des Martyrs &c. Je parle eniuite des livres qui concer- 
nent la religion , 6c en troifiéme lieu des livres d'huma-. 

Ccc 
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Aar.xxix. nitcz, qui fonc Ciccron de Oratore &c. Que l'on voye 
après cela s'il y a de la juifrce dans le reproche que me 
fait T Auteur de la Reponfe , &c s'il ne faudroir pas que 
j'euffe l'efprit de travers , (i javois propofë les vies fran- 
çoifes de iaint Baille & de faint Grégoire de Nazianze, 
& les livres françois fuivans qui font de mefme efpece, 
pour renowveller les principes de la grammaire , c'eil-à-dire 
du latin. 

W 17 s- H cft Jùrpris de ce que Gazée , ce célèbre commentateur 
de Caffien } conte pour rien les diflratlions involontaires , qui 
arrivent aux moines dans la prière , à l'occafion des lectu- 
res qu'ils ont faites des auteurs profanes. Si c'eft par quel- 
que befbin & par quelque nccelfité qu'ils font ces lectu- 
res ,& qu'ils y fbient obligez à caufe des occupations où, 
les fuperieurs les ont engagez - y on peut dire qu'en effet 
ces diffractions ne font pas imputées , ou pour le moins 
quelles (ont fort vénielles: & on peut appliquer en cet- 
te rencontre ce que dit dans la fuite l'Auteur de la Re- 

f*x*37* P on ^ e : <p*M ne fa ut P as d° ut er que les diflratlions qui fe 
forment malgré nous 3 qui nous Jur prennent dans des eftatsou 
nous ne femmes que par l'ordre de D ieu , dans des aBions ou 
la Providence nous a appliquez, s il ne les voye comme des purs 
effets de nofire foiblejfe , comme des productions de noflre 
fragilité ', enfin comme des défaillances pajfageres , qui fent 
dignes de fa compaffion 3 c'eft-à-dire de fà milericorde. Car 
enfin lors qu'après avoir étudié par ordre de mes fupe- 
rieurs,jeme trouve diffrait contre ma volonté, je crois 
effre auffi excufablc au moins qu'un religieux qui fent 
de femblablcs diffractions dans le maniement des cho- 
fês temporelles du monaftere,dont le foin lui a cité con- 
fié. 

Pour ce qui regarde la troifiéme Partie du Traité des 
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études , je ne croyois pas avoir donné grande matière am. xiu. 
de critique : mais cependant cette Partie n'eft pas plus 
épargnée que les autres dans la Réponfe. Je ne m'arrefte- 
ray pas néanmoins à relever tous les endroits qui ont 
cfte critiquez , cfperant que les lecteurs équitables me 
feront juitice, s'ils veulent prendre la peine de compa- 
rer ce que je dis avec la cenfure qu'en fait l'Auteur de 
la Rcponfe. Je me contenteray d'en donner deux exem- 
ples. Voici le premier. 

Entr'autres écueils que jay dit qu'il falloit éviter dans 
les lectures , je coffîe la curiofïtc pour un des princi- 
paux. Je tafche d'en reprcfènrer les méchants effets en 
ces termes. On iè plaît aux belles lettres, aux materna- « 
tiques , aux expériences , à l'hiftoirc , aux voyages. Une « 
ou plusieurs de ces chofes, ou mefme toutes enfemblc, « 
enlèvent entièrement i'efprit,& irritent le feu de la jeu- 
nefle. On ne fe poflfedepas. L'enchaifnement d'une hif- 
roirc bien racontée eft un charme auquel on ne peut rc- 
filter. La diverfité ne plaît pas moins . . . Cependant le 
cœur demeure vuide & fec tout enlcmble, & on ne prend 
jamais le tems de le bien régler , & d'apprendre à bien « 
vivre . . . Mais quoi donc .«'ce plaifir eft-il criminel , ou tt 
plûtoft n'eft-il pas innocent? 11 elt fans doute innocent, « 
pourvu qu'il foit moderé,& qu'il ne nous détache pas de « 
nos autres devoirs : mais il faut renoncer à ce plaifir, fï « 
on ne peut le modérer. Il vaut bien mieux fçavoir peu & {t 
avoir le cœur bien réglé, que de fçavoir une infinité de {C 
chofes , & fe négliger foi- mefme. Voila ce que jay dir, 
& je doute que perfonne y trouve à redire. Cependant 
voyons ce qu'en penle M. l'Abbé. 

On demeure d'accord , c'eft de moi qu'il parle , qu'une ou pg £t ^ 
plufieurs des lectures , dont on croit le plaifir fi légitime fi 
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Axtxnx. innocent, enlèvent entièrement teft rit , & irritent le feu de 
la jeunejfe : qu'on nefipojfede plus: que t enchaînement dune 
hiftoire bien racontée eft un charme auquel on ne peut refifter. 
En voilà trop , mes Frères , ajoute l'Auteur , pour inter- 
dire ces leclures pour jamais dans les cloîtres , où toute l'oc- 
cupation, dtfins plûtoft l unique obligation , eft de prévenir 
d éteindre , de détruire , d étouffer ces fentimens, que l'on 
ne peut confiderer que comme des obftacles dangereux , tout- 
d-fait propres pour arrefter tout cturt un filitaire , dans U 
<voye ou U main de Dieu l'â mis ; pour lui faire tourner la, 
tefte en arrière , ef lui donner pour jamais une oppofnion tn- 
Jurmontable k ce que fa profefion demande de lui. 

J enappelleau jugement de toutes les perfonnes équi- 
tables , fi ce n'cft pas là faire une violence ouverte à 
mes paroles & à mon dcffcin. Il eft vrai, car il faut fai- 
re juftice en la demandant, que M. l'Abbé dit enfuite 
TOi/ eft aifede dire que ces leclures ne font pas ce méchant 
effet, quand on modère le plaifir qu'ony trouve. Mais il ajou- 
te en mefme-temsque cette modération n'eft pas pofli- 
ble , fur tout à de jeunes gens , auxquels j'adrefTe ce 
Traite. Comme fi toutes les leclures que je propofe n e- 
toient pas pour toute forte de perfonnes , ôc comme s'il 
n y en avoit pas pour les fuperieurs , pour tous les âges 
& pour ceux qui font appliquez par les fuperieurs à des 
études extraordinaires. Mais en voila trop fur ce furet 
Le fécond endroit que M. l'Abbé cenfure eft fur ce 
w 431. que j ay dit , à ce qu'il prétend , que la Philofephie , l'hif 
foire ftf les matematiques fervent & diftofent à l'Oraifon ; 
que laleclure de ces fines de matières prépare iefprit Csf le 
cœur à la prière. Ce fint les termes de l'Auteur, ajoure il & 
il faut dire penfer U me fine chofi de la géographie , de la 
fhrm)logie &c 
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En vérité on a de la peine à retenir fes juftes mouve- akt.i* 
mens , en fe voyant traité d'une manière fi indigne , fie 
fi contraire à la vente. Ou ay-je dit que l'bifioire & les 
matematiques fervent & difpofent à ÏOraifen ? Ou ay-je 
dit en propres termes , que la letlure de ces fortes de ma- 
tières prépare l'cjprit g) le cœur a la prière ? Ou î'ay- je dit 
melme en termes écjuivalens ? Voici ce que j'ay dit. A- 
prés avoir montré qu'il falloit prier avant la lecture, qu'il 
falloit prier meime en lifant , je me fais cette objection: 
On dira peut-eflre que ces avis touchant la prière pen- ce 
dant la lecture, font bons pour les lectures Ipirituelles , « 
mais non pas pour celles qui fe font touchant les feien u 
ces fpeculatives , comme la philofophie, lhiitoire , les « 
matematiques. A cela je répons, que quoiqu'il loit vrai « 
que les lectures pieufes aient beaucoup plus de rapport « 
au ccrur& à la prkre que les feienecs purement ipecu- « 
latives il cft certain néanmoins que celles-ci mefmc « 
nous peuvent fournir des fujets pour faire de tems en « 
tems des retours à Dieu. Que toute vérité venant de lui,. « 
on la doit par-confequent aimer. Que toute vérité nous « 
peut porter à Dieu -, & partant qu'on s'en peut fervir , « 
comme de toutes les créatures , pour nous élever à luy. 
J'appuie enfuite cela de l'exemple du Pere Contenlon , 
qui a uni ces deux chofes enlemble , c'ell-à dire l étudc 
fpcculative de la Théologie & les afpirations vers Dieu, 
dans fes Traitez thcologiques. Ou trouvera-t'on ici ce 
ue l'on m'objecte^ Lft-ce la mefmc chofe de dire que 
es lectures , des veritez fpeculatives nous peuvent four- 
nir des fujets pour faire des retours à D/V«;que de dire, qu'el- 
les fervent & dijpofent à l'orai/on j quelles préparent l\(prit 
&le cœuralapriere?CcpendantccÇ[ fur quoi M. l'Abbé fe 
fonde-.c'eft fur ce que jay dit , que quoique les lectures pieu- 
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fax.txgxj** ayent beaucoup plus de rapport au cœur & à la. prière que 
les fiiences purement spéculatives , il efi certain néanmoins que 
celles -cy nous peuvent fournir des fujets pour faire de tems 
en tems des retours à Dieu. C'elt comme fi je difois que 
quoique les bonnes lectures aient beaucoup plus de rap- 
port au recueillement que l'embaras des affaires ; néan- 
moins on peut fe recueillir dans les plus grands emba- 
ras: & que quelqu'un pretendift lur cela, que je veux 
que l'embaras des affaires (erve & dilpole au recueille- 
ment j qu'il y prépare Tefprit & le cceur. Voila juftement 
ce que l'on m'impute. 

Mais puifque nous fommes fur cette matière , il elt 
à-propos de remarquer quelques endroits de la Repon- 
f*sti6 S . fe , où M. l'Abbe' prétend , que les études ne fint point 
propres aux moines , à c.iuic que , félon le fintiment de S. Au~ 
guftin , elles dejfechent Lame , & la rendent incapables de l'e- 
xercice de l'oraifbn : ceft-à dire quelles détruifènt dans les fi- 
litaires ce qui efl de principal Ù de plus efjentiel dans leur 
profejfîon. Que les anciens fblitaires regardotent , comme une 
fornication , de fi diftraire de Dieu un moment. Qu'on s efl 
p*s* 4*3- fait moine pour s'occuper de Dieu. Qu'on éteint cet efyrit de 
prière par la feience , en rendant les moines , dont toute la -j 'ie 
ne doit efire qu'une continuelle oraifin , incapables de s'y ap- 
pliquer pendant des momens. Enfin lorlqu'il parle delà pu- 
reté à laquelle doivent tendre les fblitaires , & qui c{\ 
neceflaire pourconferver cet efprit de prière, il ditquV/- 
tH'iss- le exclud , non feulement les (vices 3 les parlons, les peche^ : 
mais qu'elle bannit tout ce qui peut diftraire de Dieu , en ofter 
la <vuc' & U prefence , i$ troubler , même pour un moment , 
cette attention qu'on doit avoir à cet objet d'une majefle in- 
finie. 

Comme cette dodhinc , qui cft fondée fur quelques 
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expreflions de Caflien, iroit trop loin , fi on la prenoit a*t.*xi W 
à la lettre , &: qu'elle tendroic à interdire aux folitaircs 
une infinité de devoirs & de beloins , qui ne peuvent 
fubfifteravec cette application de refprit à Dieu fi con- 
tinuelle , qu'on ne la puiflè interrompre^?»/ un moment: 
je ne croy pas que M. l'Abbé foit fur cela d'un fentiment 
différent des autres. Il connoît , pour me fervir de fes -i 
termes , dequoi nous fommes capables , & il fçait bien «• 
qu'il ne faut pas chercher l'immobilité d'un rocher dans « 
une créature , qui a en elle-même la flexibilité d'un ro- « 
feau. Voici donc precifé ment ce qu'il penfè furcefujet, 
fçavoir qutl ne faut point douter, que les diftraftions qui fi ? * ^ ( J Î7, * 
forment malgré nous , qui nous furprennent dans des eftats y ou 
nous ne femmes que par l'ordre de Dieu j dans des actions aux- 
quelles fa Providence nous a appliquer s // ne les woyc comme 
des purs effets de nofire foibleffe , comme des productions de no- 
ftre fragilité > enfin comme des défaillances pajfa^eres 3 quifont 
dignes de fa compaffion. Mais quand un lolitairceft dans 
des occupations qui ne le regardent point J y impureté qui 
fi rencontre dans Ja prière, luy efl imputée :il Je l'efi procurée 
il en e& la caufi ; & elle eft volontaire dans le principe. 

Or comme toutes ces lectures , & ces études , aux- 
quelles je veux attacher les folitaires , ne leur font point 
ordonnées , félon lui ,par la Règle s 6c qu'ils font obligez fêpitt* 
par le commandement de Dieu , qui efl commun à tous les hom- 
mes y aujfi-bien que par la dijpofition de cette même Règle , 
de lui offrir des prières, qui foient feinte s & quifeient pures : il 
eft aufjl dans l'obligation de renoncer a ces profondes lectures 3 
à cette étude des fciences y qui ïempe fichent de paraître devant 
Dieu dans l'état auquel il y doiteftre en qualité de Chrétien, 
commme en qualité de moine ; ft) cet employ , cet exercice qui 
s'y oppofi , doit eftre rejette comme un obflacle , qui ne lui per- 
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aut.ixix. met pas de s'acquitter de ce qu'il commande ; & il ne peut plus 
regarderies lectures dont il s'agit , que comme des tentations. 

mi 43*. C'eft * ur cc principe qu'il conclut ailleurs , que ce fenti- 
ment que je fou tien s , eft contraire a celui des Saints : qu'il 
ruine l'esprit à Or ai fin , en la privant de cette pureté , de cet- 
te dignité \ fans laquelle elle n'a ni vertu , ni mérite y ni effi- 

• «4 * CAce ' £ 1 en fi n 4 ue c eft le moyen le plus court le plus cer- 
tain ,pour bannir la pieté fc) la religion des cloîtres. 

t*v 3ii. Ec parce qu'il prevoioit qu'on pourroit lui dire , que ce 
moine qui étudie, ne fait qu'obéir à fin fùperieur. Il répond, 
que lesfiperieurs ne peuvent ave c c o n se 1 e n c e lui ordonner 
ce qui combat une obligation aujfî cffentieUe , qu eft celle d'of- 
frir à Dieu des prières qui fiient pures , filon les paroles de la 
Règle. Qu'à moins que la volonté de Dieu ne leur fiit évi- 
dente , ils ne doivent rien lui commander de fimblable. Qu'il 
faut qu'en toutes chofis ils consultent leur Règle j fç) qu'ils 
penfènt qu'ils n'ont d'autorité 3 que pour faire qu'elle sobfèrve 
dans tous fis points. 

Tout ce que je viens de rapporter des fentimens de 
M. 1 Abbé, ic peut réduire à trois chofès. La première, 
que félon S. AugulHn les études deflechenc l'âme , 6c la 
rendent incapable de Ioraifon. La féconde, que les étu- 
des n'eltant point ordonnées au* moines par la Règle, 
ils ne peuvent en étudiant élire dans la difpofition d'of- 
frir à Dieu des prières telles que la Règle preferit jC'eft- 
à dire, qui foient feintes & pures , à caufe des diffrac- 
tions volontaires , au moins dans leur principe, auxquel- 
les ces études les expofent. La troifiéme, que les fupe- 
rieurs ne peuvent avec conscience ordonner à leurs reli- 
gieux ces études, à moins quelavolonté de Dieu ne leur soit 
évidente. 

JLa première propofition touchant le fentiment de S. 

A u Ç ufti fl 
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Auguftin neft fondée que fur un mal- entendu, ceft-à- AYf.xéxj 
dire fur une application que j'ay faite de quelques pa- 
roles de (àint AuguQin , tirées de fon livre de l'ouvrage 
des moines , où il prend Jesus-Christ à témoin , w 
qu'il aimeroir mieux à l'exemple des monafteres bienre- „ 
glez , travailler des mains pour fa propre utilité' , en ti ~ 
meflant à cet exercice la prière & la lecture , que de Ce „ 
voir engagé à décider des procès. C'eft ainfi que j'avois 
rapporté ce pafTage dans mon Traité, au chapitrei4.de 
la première Partie , paragraphe 1. Mais dans le fuivant 
j'en ay fait l'application aux religieux qui n'ont pas al- 
lez de forces pour joindre le travail aux études extraor- 
dinaires dont ils font chargez -, & j ay dit qu'ils dévoient « 
protefter avec faint Auguftin, qu'ils aimeroient mieux, « 
pour leur propre avantage , donner de certaines heures « 
au travail des mains . à l'orailon & à la lecture , à 1' exem- « 
pie des bons religieux , que d'eftre obligez à vacquer à « 
ces fortes d'études . . . qui d'ordinaire defTechcnt la- « 
me. 

M. l'Abbé a rapporté ce dernier endroit dans fa Re- 
ponfe , & il fait fur cela deux obfervations. La premiè- 
re , qu'/7 eft clair par le rapport de faint Auguftin , que les 
moines de fon tems ne s' appliquaient quau travail des mains, 
à ïoraijbn & À la lefture , gj que cette lecture neftott pa* 
une étude. La féconde , que ces études , félon le fentiment 
de S. Auguftin , dejfechent lame. 

Ces deux obfervations n'eftant fondées que fur l'ap- 
plication que j'ay faite des paroles de faint Auguftin, 
il cft vifible que ce n'eft pas ce faint Docteur , mais moy 
qui dis que ces études d'ordinaire deffechenttame. Et bien 
loin que faint Auguftin dans ce livre fefoit déclaré con- 
tre les études des moines , il approuve au contraire les 
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akt. xxix. donations que les fidèles faifoient aux monafteres,pour 
fuppléer à la (ubfiltance des moines, qui s'appliquoient 
à cultiver leur e{prit par letude , adjrudicndum animum. 
Ce n'eft pas pour M. l'Abbé que je fais cette reflexion. 
Il fçait trop bien fur celalefentiment de faint Auguftin, 
qu'il a rapporté fidèlement dans (es Eclairciflemens : 
mais c'eft de crainte que d'autres ne fc laifTent furpren- 
dre par l'autorité d'un fi grand Docteur , comme s'il étoic 
oppofé à l'étude des moines. 

Pour ce qui eft des diltraclions que caufe l'étude dans 
l'oraifon, celles que fouffrent les ecclefiaftiques de leurs 
études font d'ordinaire plus volontaires dans leur princi- 
pe , que celles des folitaircs. Car enfin ceux-là étudient 
bien iouvent par leur propre choix > & ceux-ci ne le doi- 
vent faire que par obeilTance & par l'application de leurs 
fuperieurs , qui ont le pouvoir dérégler & de borner ces 
études , comme ils le jugent à propos. J'ofe dire même 
que les diffractions qui nous peuvent arriver aujourdhui 
dans nos études, nous doivent eftrc moins imputées qu'à 
nos premiers Fercs^qui n'avoient pas, ce femble, tant d'o- 
bligations de s'appliquer à l'étude que nous en avons à 
prelènt, après tant de reglemens de l'Eglife, aufquels 
nous lommes obligez de nous fou mettre. Nos Pères le 
faifoient, parce que la Règle leur permettoit: nous les 
imitons, parce qu'outre cette liberté que nous donne la 
Règle , l'Eglife nous le commande. Nous le pouvons 
donc faire comme moines. Mais difons encore comme chré- 
tiens, puifque les règles du Chriitianifme n'y font nul- 
lement oppofées. Donc les diltradtions involontaires , 
que nous peuvent caufer nos études, ne nous empêchent 
pas de paraître devant Dieu dans Vétat auquel nous devons 
eftre en qualité de chrétiens , non plus qu'en qualité de 
moines. 
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Au refte toutes fortes de diftra&ions n'éteignent pas akt. xxrxj 
la pieté ni l'elprit de prière. Il y a des diftradtions du cccur A 
& des diltradîions de l'elprit. Ce qui ne fait que dif[rai n 
re l'elprit , ne fait pas grand mal , lur tout lorfquc ces 
dilrraclionsnahTent d'une application utile ou neceffai- 
re , & que le cœur demeure toujours attaché à Dieu. Le 
travail corporel,que M. l'Abbé relevé fi fort ,& avec rai- 
Ion , emporte avec foi , lorfqu'il ell un peu violent, tou- 
tes les forces & toute l'application de lame, & il eft fu- 
jetàdes diffractions ,aulîi-bien que l'élude : mais l'cfprit 
de pénitence &la charité qui en cille principe ôc qui l'a- 
nime , lui tient lieu de prière , principalement lorlque 
par de frequens retours on élevé fon eccur à Dieu : ce 
qui peut auflî bien fe faire dans l'étude. Enfin toute la 
pieté chreltiennc &religieuie ne confiftepas à s'occuper 
continuellement de Dieu, fans interrompre, melme pour M 
un moment, cette application actuelle ; & la prière ne con- * • 
fille pas non plus dans h vivacité delà penlec. Il y a^d'au- 
tres devoirs à remplir dans la vie , melme fpirituelle ; & 
pour le dire encore une fois, la prière eft plus un acte de la 
volonté & un mouvement du coeur & de la charité, qu'un 
acte de la penfée : & cette charité fe peut au/fi bien nour- 
rir dans l'étude, que dans le travail. 

Quant à ce qu'on dit que les fuperieurs ne peuvent 
avec conscience ordonnera leurs religieux ces études 3 à moins 
que la volonté de Dieu ne leur soit évidente. Je répons qu'ils 
le peuvent, & même qu'ils le doivent, puifque la Règle le 
permet, que l'exemple des Saints & de nos anciens Pcres 
J'auton/e; que les Conciles &c les Papes l'ordonnent; 
& que la volonté de Dieu leur eft allez manifeftée par 
toutes ces voyes. J'en fuppofe les preuves que j'ay expli- 
quées ailleurs. 
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aw. xxix. Difons donc que l'étude pourvu qu'elle (bit bien fai- 
te , nelt pas G contraire à Tefprit d'oraifon qu'on pré- 
tend: mais ajoutons encore qu'elle nelt pas non plus G 
oppofée qu'on croit à l'humilité'. Perlonne n'eft plus dif- 
poféà cette vertu , que celui qui fe connoit mieux , & 
qui eft plus perfuade que ce qu'il îçait eft bien peu de 
chofe. Ceux qui (ont véritablement fçavans connohTcnt 
l'un & l'autre mieux que pcrfbnne, & font par-confé- 
quent plus difpofcz à l'humilité de eccur , qui fait la véri- 
table humilité'. Cela n'eft pas moins vrai d'une feience 
médiocre. Il eft quelquefois plus ailé de confèrver l'hu- 
milité dans une feience , qui nous confond avec quanti- 
té de gens peu eftimables, & que nous eltimons peu - y que 
de la confèrver dans un mépris de la feience , dont on 
fait une qualité angelique. Par l'une on fe voit au niveau 
de beaucoup de gens: par l'autre on le regarde au deflus 
de tous les hommes , ôc principalement des autres moi. 
ncs. Guillaume de faint Amour avoit déjà fait cette ob- 
jection aux religieux Mendians, & s'eftoit fèrvi de l'au- 
s. Thcm. torité de fâint Paul , qui dit que la feience enfle. S. Tho- 
ofu/t.xe. répond, qu'il eft vrai que la feience, lorfqu'elle eft 
feule, peut caufer de l'enflure : mais qu'elle ne fera pas 
fujette à cet inconvénient , au contraire qu'elle fera 
utile ôc avantageufe , G on a foin d'y joindre la cha- 
rité. Addite ergo scientU car/tatem , & utilis erit. Qu'après 
tout, on a fujet de craindre aufft la vanité dans les bon- 
nes œuvres j mais que ce n'eft pas là une raifon de s'en in- 
terdire l'exercice. 

Il nous refte à dire un mot de la lifte des difficultez & 
de la Biblioteque, que j'ay données à la fin du Traité des 
Etudes. M. l'Abbé trouve mauvais que j'aye propofé cet- 
te lifte de difficultez fans les refoudre. Ce n'eftoit ni le 
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lieu , ni mon intention. Il peut y avoir en effet de l'in- a„. 
convenient : mais il y enauroit eu peut-eltre encore da- 
vantage dans les décidons que j'en auroisfaites. Ces for- 
tes de décidons caufent quelquefois de fâcheux mouve- 
mens dans l'Egliie j & il vaut bien mieux laifler les doutes 
indécis, que de caufer du trouble en les décidant àcon- 
tre-tems. Il eft vrai qu'il ne faut pas aifément propofer 
de nouveaux doutes : mais il eft à- propos que ceux qui 
veulent étudier la doctrine de l'Egbfe, içachent ceux qui 
font communs parmi les habiles gens, afin de s'en pou- 
voir éclaircir par la lecture des originaux , ou des auteurs 
qui en ont traité. Je n'ay marqué que des doutes con- 
nus : & fi je n'ay pas defigné à chaque doute des auteurs 
particuliers , c'clt ou que jay crû qu'on les trouveroit au 
iement ailleurs , ou que je n'ay pas eu connoiflance de 
ceux qui en avoient fait des traitez finguliers. 

Pour ce qui eft de la Biblioteque, je me luis confor- 
mé en dreflant cette ébauche à la conduite de toutes les 
Communautez les plus religieufes , qui voulant garnir 
une Biblioteque , ne fe contentent pas d'avoir des livres 
de pieté, mais font un amas de livres de toutes fortes de 
feiences , fans omettre mefme ceux des hérétiques. Saint 
Jérôme dans fon livre des Ecrivains ecclefiaitiques , qui 
cil une efpece de modèle de Biblioteque eccleiïaftique, 
nous en a donné l'exemple, en mettant dans ce catalo- 
gue mefme des auteurs hérétiques. S. Auguftin ne trou- AugH ^ , ft 
ve pas à redire qu'il en ait ufé de la forte : au contraire il *° 
fbuhaitc fçavoir de lui, pourquoi il en a omis quelques- 
uns de ce nombre : mais il témoigne en mefme - rems 
qu'il auroitfbuhaitté,quJileuft marqué qu'elles eftoient 
les erreurs de ces hérétiques , afin qu'on les pût éviter. 
Cette conduite de faine Jérôme peut fervir à juftifier 
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celle que j'ay gardée en propofant la lifte des difficulcez. 
Car h ce làint Docteur a trouvé à propos de mettre par- 
mi les Ecrivains ecclefiaftiques des auteurs hérétiques , 
Lins avertir le lecteur de leurs erreurs; je ne vois pas que 
ce foie un fi grand mal d'avoir propofé des difficultez 
lans les réfoudre, fur tout puif'quc ces difficultez , au 
moins pour la plufpart , ne regardent pas les dogmes ef- 
fenticls de la foy \ ôc que j'indique les auteurs qui peu- 
vent fervir aies reloudre. Au refte s'il n'eit queftion que 
d'ofter le BeUum papale , ôc la Bible de Definarefts pour don- 
ner fàtisfac-tion à M. 1 Abbé -, je confens qu'ils foientef- 
facez de mon catalogue, & je voudrois en pouvoir faire 
autant de tous ceux qui ne lui agréent pas. 



ARTICLE XXX. 
Récapitulation & conclu/ton de cet ouvrage. 

MA i s enfin il cft tems de finir ces Reflexions ; 
qui ont efté plus loin que je ne penfois. Je croyois 
d'abord me renfermer dans un travail beaucoup moins 
étendu : mais les matières fe font groflies infenfiblemenr, 
& il eftoit difficile , ce me femblc , de leur donner moins 
d'étendue. J'eftois bien aife de n'en pas faire à deux fois, 
& de n'eftre pas obligé de mettre encore la main à la 
plume contre une perlonne, que j'honore ôc que je ref- 
pecte autant que le R. Pere Abbé de la Trappe. C'eft afl 
furement une des plus fènfibles mortifications que j'aurai, 
comme je croy , de ma vie, que d'avoir efté obligé d'é- 
crire contre lui. Je fçai les égards qu'un homme com- 
me moi doit avoir pourfon mérite, ôc qu'il ne m'appar- 
tient pas de tenir contre une perfonne de fa force & de 
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fon génie, ingenium divino dono aureum. AK 

Mais que faire? Il me (èmbloir qu'il avoir pris mes ; ' 
fenrimens tout à contre- fens : qu'il avoit pofépour l'é- 
tar de la queftion, qui clr entre lui & moi , une thefc 
route dirTerenre de celle que j'avois râché d'établir. 

Il ell vrai qu'il s'eir beaucoup rapproché de nos fen- 
rimens , en donnant dans fa Réponfe beaucoup plus d'é- 
renduë aux études des loliraires , qu'il n'en avoir donné 
dans (es aurres ouvrages. Mais, après rour, il ne donne 
pas les moyens de profïrcr de ces lectures. Sainr Bafile, 
lainr Grégoire de Nazianze, iainr Augullinfur les Pfeau- 
mes, fur iainr Jean; les Morales de faint Grégoire, &: 
beaucoup d'autres ledures de Pères qu'il accorde, (ont 
au delTus de la porree de ceux qui n'ont poinr d'ouverture 
dans les feienees, rels que font la plulparr de ceux qui em- 
braiTcnt létar religieux. 

De plus , il borne la lecture des Pères aux fculs trai- 
tez de picré, & à leurs expofirions de l'Ecriture : ce qui 
me paroîc eftre conrre l'intention de faint Benoift, qui 
n'exclut aucun de leurs ouvrages dans (a Règle. Pour- 
quoi donc refufer à ceux de (es religieux, qui en ionr ca- 
pables, la lecture des ouvrages dogmatiques? 

Ce que M. l'Abbé dit auiïi de la lecture de l'ancien 
Teftamenr ne m'a poinr paru fupporrable, non plus que 
les mauvais rrairemens qu'il fair aux plus grands & aux 
plusfainrs perfonnages de nôrre Ordre^ Icsruneftesefrers 

?[u'il arrnbueaux érudes monaltiques, les herefics, les 
aciuules idées qu'il donne des Congrégations les mieux 
réglées, enfin plufieurs autres chofes femblables. Tour 
cela m a obligé de m' expliquer, de me juftifier, de défen- 
dre les inrerelts de nôtre Ordre. 

J'ay examiné les principes qui pouvoient fèrviràdé- 
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à*t. xxx. cl( jcr noftre contcftation: les Règles anciennes, & en 
particulier celle deiaint Benoilt: la tradition de l'Ordre 
monaftique ; & le changement de diieipline. J'ay fait 
voir que l'un ou l'autre de ces deux derniers principes 
fuffifoit pour juihfier noltre ufage, quand les Règles ne 
s'expliqueroicnt pas clairement en noltre faveur : mais 
que la Règle de iaint Benoilt neltoit pas contraire aux 
études, que je divife en communes ,en particulières, âc 
en extraordinaires. Que les études communes, qui font 
pour l'inftruclion de la jeunefle, fe faifoient pendant le 
temsdeiliné au travail à 1 égard des enfans> & pour ceux 
qui eftoient plusavancez en âge, pendant le tems defhné 
à la ledurc, au moins en partie. Que ccft en cette féconde 
manière que l'ont pratiqué les premiers Pères de Citeaux 
dés le commencement de leur reforme. Que ce tems pou- 
voit fuffirc pour les études particulières, que chaque reli- 
gieux pouvoit faire - y & pour peu qu'ils voululTent prendre 
de tems lùr les heures delà nuit,ils pouvoient avoir chaque 
jour cinq ou fix heures pour cette étude,&: pour leurs lec- 
tures fpirituelles, fans préjudice des heures de l'Office di- 
vin,du travail & de leur {bmmeil. Pour les études extraor- 
dinaires,que c'ell le fentiment mefrne deM . l' A bbé,qu on 
y pouvoir emploier le tems dertiné pour le travail, dont la 
communauté cependant s'acquittoit toujours à l'ordinai- 
re. Que c'eft ainh que S. Benoilt Bifcopc l'a fait pratiquer 
dans fes deux monafteres,S. Boniface à Fulde ,laint Be- 
noilt d'Aniane dans les maifons de fa reforme, & le B. 
Herluin dans l'abbaye du Bec. 

Que c'elt par ces moyens que tant d'habiles gens fe 
font formez dans les monafteres , de grands évefques , 
de célèbres écrivains : fans que perfonne ait trouvé à re- 
dire à cette pratique , tout le monde au contraire Jcs 
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louant de leur étude , & de leur application : ce qui fait art. 
voir que ce n'eftoit pas une conduite extraordinaire ou 
irreguliere. 

Pour ce quieft de l'étendue de ces études, que lefujct 
principal eitoit à la vérité de l'Ecriture fainte : mais qu'on 
dilpofoit les religieux à cette étude par d'autres fciences 
préliminaires, qui font les lettres humaines , la philofb- 
phie & la théologie : dequoi les Conciles & les Papes 
ont fait des reglemens exprés fous de griéves peines aux 
Supérieurs, qui negligeroient de donner à leurs religieux 
ces moyens de s'avancer dans la (cience. Qu'ainfi on 
ne peut refufèr aux religieux, qui en (ont capables , l'é- 
tude des dogmes de la Foy , puifqu ils ont une liaifbn 
neceiTaire avec la morale chrétienne, & ic rencontrent 
bien fouvent meflez avec les traitez de morale que les 
Pères ont compofez, qu'il feroit tres-difficile, oumefme 
impoilible de comprendre fans la connoilTancc des dog- 
mes. 

Que cela eftant ainfï , c'eil: en vain qu'on attribue à 
l'étude & à la feience des moines de funeftes effets, auf. 
quels l'ignorance a beaucoup plus de part que la (cien- 
ce : ce que je montre en particulier des herefïes, auf- 
quelles les folitaires fe Ibnt oppofez vigoureufement dans 
tous les tems. 

Quoiqu'il femble que les matières foient ici traitées 
fort au long , ceux qui me feront l'honneur de lire ceci 
avec attention , & qui confidereront l'importance de 
ces matières, verront bien que j'ay tâché de les abréger 
autant qu'il m'aefté poflible : & fi quelqu'un vouloit fè 
donner la peine de conférer ce que j'ay dit avec la Ké- 
ponfe de M. l'Abbé , je fuis afTuré qu'il trouveroit que 
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a*t. «x. j'ay patte fur beaucoup de chofes, qui meriroicnt bien 
délire relevées. Mais j'ay crû qu'il valoit mieux n'y pas 
toucher , tant pour ne pas trop groifir cet ouvrage , que 
pour faire voir le ménagement, que j'ay eu pour une per- 
lonne de Ton mérite. J'efpere qu'on me fera la jultice 
de ne pas tenir ces choies pour avouées, & qu'on me 
fçaura gré de ne m'eftre pas étendu davantage. 

Au relte j'ay tâché d'y garder toutes les règles de la 
modération : mais je n'olerois me flater qu'il ne me foie 
rien échapé de contraire, & que je n'aye trahi en cela 
nies intentions les plus pures & les plus droites. Je crains 
melmequequelqu'un ne croie que j'aye voulu rendre le 
change à M. l'Aube. Dieu qui voit la dilpofition de mon 
cœur, fçait qu'il n'y a rien de plus éloigné de mon deflein 
ôc de ma penfée. Mais les hommes ne voient pas ce cœur. 
Que puis-je donc faire que de leur cxpofèr mes penlées 
dans cet écrit , & mon caur à Dieu , par la fïncerité de 
la charité que j'ay pour celui que je luis obligé de refu- 
Û*.*.»}- ter ' <§H l( l fa 1 ** 1 non tnruenio , nifiut injpicicndum tibifer- 
monem meum offeram, animttm Dca. 

Que ne pouvez - vous donc voir mon caur , mon Ré- 
vérend Pere, ( car permettez-moi de vous adrcfTer ces 
paroles à la fin de cet ouvrage ) pour y connoître les dif- 
pofîtions où je luis, & pour vôtre perfonne, &c pour 
vôtre mailon! Je refpecîe les pratiques qui s'y obier- 
vent, & je fuis bien éloigné de deiapprouver la conduite 
que vous y gardez envers vos religieux touchant les 
études. Mais fi vous les croiez aflez forts pour s'en pafler, 
n'ôtez pas aux autres un loutien dont ils ont befoin. Il 
viendra peut-eltre un jour que les vôtres en connoîtront 
& en fentiront le befoin eux-mêmes aufli-bien que nous. 
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Cependant qu'ils joùhîent, à la bonne-heure, de l'avan- a^. xxx. 
tage qu'ils onc de pofîcder Dieu fans ces foibles relTour- 
ces , donc les autres ne le peuvent palTer. 

Que fi vous jugiez à propos de répliquer à ces Re- 
flexions , je vous prie de prendre bien ma penfée, com- 
me je me fins efforcé de prendre la vôtre, & d'expofer 
la mienne le plus clairement qu'il m'a cfté pofïible. Mais 
au nom de Dieu, demeurons-en dans les termes de nô- 
tre conteitatjon , fans nous jetter dans des matières éloi- 
gnées du fujet, qui ne peuvent fervir qu'à altérer la 
charité & à aigrir les efprits , & non pas à éclaircir la 
queftion dont il s'agit. J'efpere que Dieu me fera la grâ- 
ce de n'entrer jamais dans ces fortes de détails , & quel- 
ques choies qu'on me punie dire, ou que je puifle ap- 
prendre , je n'en feray jamais aucun autre ulage , que de 
les làcrifier à la paix & à la charité chrétienne : perfua- 
dé que le procédé contraire ne convient pas à nôtre 
état , & ne ferc de rien pour terminer le fonds de nos 
contcllations. C'eftce que dirent autrefois dans une lem- 
blable rencontre des leculiers à des évefques au Con- 
cile de Calcédoine , & c'eft ce que ceux d'aujourdhui 
pourroient auiïi nous reprocher avec raifon : Clamores C onc.c*ic À 
ïHi nec epijcopos, difons nec momchos y décent, nec fortes aS - lt 
juvant. 

Ecrivez donc Ci vous voulez contre l'abus que l'on 
peut faire de l'étude & de la feience : je feray d'accord 
avec vous : mais épargnez en mefme-tems l'une & l'au- 
tre , parce qu'elles lont bonnes en elles- mefmes , & que 
l'on en peut faire un tres-bon ulage dans les commu- 
nautez religieulês. C'eft la charité qui fait faire ce bon 
ufage de la feience. Il ne faut point rechercher l'une 
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art. xtx. fans l'autre: mais il eft permis, & il eft mefme louable 
de chercher l'une avec l'autre. C'en: aufli cette charité 7 
qui apprend à faire un bon ufage du défaut de feience, 
lorfqu'elle eft uniquement appliquée à ne fc remplir 
cjue de Dieu. C'eft cette charité qui fait que ceux qui 
étudient & qui ont de la feience , ne méprifent pas ceux 
qui n'en font pas profe (lion, dans le delTein de ne penfer 
qu'à Dieu: & que ceux qui travaillent du corps, ne 
blâment pas ceux qui s'occupent de l'efprit. C'eft elle 
enfin qui unifiant les travaux des uns avec l'étude des 
autres par l'union de leurs cœurs , fait que ceux qui étu- 
dient participent au mérite du travail de leurs frères, & 
que ceux qui travaillent profitent des lumières de ceux 
qui étudient. 

Je iouhaitte de tout mon coeur que ce foit là notre 
partage aux uns & aux au très, afin que la paix & la bon- 
ne intelligence nous uniment enfemble d'un lien indif- 
foluble. Heureux , fi ce pouvoit eftre là le fruit de nos 
difputes, & fi nos fentimens eftant partagez au fujet de 
Ja Iciencc, ils demeuroient réunis au moins dans l cfpnt 
de la charité, qui fonge plus à conferver la paix, qu'à 
^.#;.io faire la correction , au fentiment defaint Auçuftin, cet 
excellent modelle de paix,de charité, & de modeftic,que 
l'on doit garder dans les difputes. 
J^ 1 ' 1 * Pardonnez moi , Mon Révérend Père, car il faut fi- 
« nir avec les paroles de ce faint Docteur, pardonnez 
» moi û jay parlé avec quelque forte de liberté; & foyez 
» perfuadé que je ne 1 ay fait par aucun deflun de vous 
» bleffer, mais par la feule neccfïité de nous défendre ; & 
» parce que j'ay crû que vous aviez trop de lumière & de 
» bonne foy pour ne pas convenir , que c'eft vous qui 
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m'avez mis dans cette necefTité. Néanmoins fi je me fuis « A ** 
trompé en cela mefme, je vous prie encore de me le « 
pardonner. Da veniaw fi quid liberiu* dixi > non adcontu- « 
wc liant tuant, fid ad dcfenfionem nteam. Pwfùmfi cnim de 
grarvitate {g) prudentia tua : quia potes confiderare , quan- 
tam ntihi reftondendi necejjltatem impojùeris : aut fi hoc 
non refte feci 3 g) hinc da ventant. 
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dans les deferts d'Egypte, loo. les 
moines travaillent pour fon heu- 
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reux fuccés, \6i. 
Concile de Latran, il y avoit plus de 
800. Abbez & Prieurs, xoo. 
Concile de Londre ordonne aux moi- 
nes de lire les canons au Chapitre 
190. Celui de Saumur auffi , ibid. 
Concile de Mayence ordonne les étu- 
des dans les monaitercs, 92. 
Concile d'Orléans ordonne aux Ab- 
bez de fe trouver aux Synodes des 
Evcqucs , 195. & ceux de la Vaur, 
d'Auxerrc & de Sens , avec l'Or- 
dre Romain , ibid. Innocent III. 
ordonne la même chofe, 196. Le 
Concile de Limoges, ibid. 
Concilede Reims fous Calixte II.il 
y avoit plus de 1 00. Abbez, 199. 
Concilede Reims en 1385. autorife 
les études des moines, 93. 94. Il 
juge à propos d'envoyer des moi- 
nes pour étudier dans les Univer- 
fitcz, 304. Ceux de Tours & de 
Bourdcaux auffi , 30c. 
Concilede Rome fous Bonifacc I V. 
déclare les fondions cléricales per- 
mises aux moines, tf. \6. Celui qui 
fut tenu fous Félix loue l'érudition 
des Abbez de CP. xoi. 
Concile de Rouen permet aux moi- 
nes d'aller étudier dans les Uni- 
verfitez, 3c 4. 

Concile de Trente veut qu'on exami- 
ne les moines pour être reçus aux 
Ordres, 190. Il ordonne les étu- 
des dans les monafteres, 85. 85. & 
fmv. quelles études} ibid. Il veut 
que IcsRcliçieux qui étudient dans 
les Univerfitcz demeurent dans les 
collèges réguliers, 5 S- 

Concile de Verneiiil rapporte les cau- 
fes des rclâchcmcns des monafte- 
rcs, 131. 
Concilede Vienne, quelles études il 
preferit aux moines, 84. :■?(. 
Conférences, 61. on en faifoitdans 
les monafteres dés le commence- 
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inent , 41. S. Antoine y traitoic 
des matières les plus relevées, 171. 
Connoiifanccs qui font neceflaircs 
aux moines, 354, V. Moines, Etu- 
des. 

Contemplatifs, l'étude leur cft: necef- 
faire pour éviter l'erreur , 374. 

Copier des livres, travail fcul en ufa* 
ge dans les monafteresde S. Mar- 
tin , 27c. exercé par S. Théodore 
Studitc 6c autres faims moines, 
ibid. confeillé pat Guillaume de S. 
Thierry , 177. On le ptatiquoit 
dans l'Ordre de Citcaux, 177 •& 
fhh. 6c cela avec filence, 179. 

3uelles fortes de livres on copioic 
ans les monafteres , 278. 
Copilles méprifez par M. l'Abbé de 
la Trappe, 27c. Utilité de cette 
occupation, 27*. & fuiv. 
£orbie abbaye illuftre, fon éloge, 110. 
grands hommes qui y ont fleuri , 
6c fa grande obfcrvancc, uv 160. 
Cordelicrs, v. S. François. 
Coutume , clic peut autorifer des 
changemens , 84. 
•Critique, quel fentiment l'Auteur du 
Traité a fur la critique , 978. fa 
ncceflïté, 223. 224. Il faut en ufêr 
ibbremenr, principalement fur la 
foy 6c la religion, ibid. les Saints 
s'en fervent utilement, 224. V, 
Guigues, S. Etienne. 
£roix, le précepte déporter fa croix 
mal -entendu par des moines igno- 



rant, 



174. 

Çuriolité dans l'étude , fentiment de 
l'Auteur du Traité fur ce fujet, 
387- que M. l'Abbé a mal expofé, 
388. 

S.Cyrille Accmete,confiancc que 
le Pape Félix avoit en fa doctrine , 
367. 

S. Cyrille d'Alexandrie loue le 
zelc des moines a acquérir la doc- 
trine fainte, m. II les exhorte, a 
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pcrfcrvcrct à foûtenir la foy t tft. 



imac! abbé travaille 

pour les Pères d'Ephefc , Jtfa. 
Dalmace évêqueacCyziqucjîfoW. 
Denis le Petit, fon éloge, 344. 
Dércglcmcns dans les monafteres 

joints à l'ignorance , \i6. 
D 1 1» v me aveugle trcs-fçavant, 16. 
Dieu, il faut difputcr de ce qui le 

regarde avec retenue 6c moddlic, 

6}. 252. 

Diodore, maître de S. Jean Chry- 
foftome dans la vie monaftique , 

14*« 

Dio score d'Alexandrie, les abbez 
6c les moines fouferivent à (à con- 
damnation, ^97' 

Difcipline, elle cft (ujette au change- 
ment , 82. 

Dilputcs , comment les moines doi- 
vent fc comporter dans celles qui 
regardent la foy, ijf. V. Contc- 
renecs. 

Diftraétions en la prière, quand ren- 
dent-elles coupables , 38$. }$o. 

394- , - 

Divin*. Litttté , fous ces termes font 

aufli compris les Pcrcs, 196. 
Doctrine, fans bonnes mœurs cft peu 
de chofe , M*« 
Doctrine chrétienne, fon étude peut- 
elle être reftreinte à trois mois, 354. 
Dogmes, quelle connoiiTancc en doi- 
vent avoir tous les fidèles , 21c . C 
fuiv. Faune humilité de ceux qui 
la négligent, 2i£. Us ont de l'u- 
nion avec la Morale chrétienne, 
219. ncceftlié de fçavoir l'un 6c 
l'autre , ibid. Sentiment de S. Hi- 
iairefurce fujet, 217. Les moines 
peuvent les étudier, 211. Hz. 2ij. 
217. OnlcprouvcparS.Auguftin, 
tu. & fuiv. 217. Cela cft ncccrTai- 

Fff i; 
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re, 219. Les S S. Pcrcs les ont 
portez àcetteétude,& leur ont dé- 
dié leurs ouvrages de dogmes, 121. 
Ils en ont écrit pour les moines, 
leur ont adreffèz, & le< ont ex- 
hortez à les lire , 249. S. Bernard 
en traite dans les Sermons qu'il 
fait à Tes religieux , 301. Inconve- 
niens à réfuter l'étude des dogmes 
aux moines, 119. 110. Les Char- 
treux s'appliquent à cette étude , 
jotf. 

Dorothée moine,poëtc & Martyr, 

Doutes , quels on peut propofêr au 
public, 396. 

Droit canonique, les moines doivent- 
ils l'étudier, 8j. 

Dura n d abbé de Cadres empê- 
che par fa feience le progrés de 
Vualfroy hérétique, 214. 16 4. 



E 



Coi.is des monafteres juflifiées, 
168. 

Ecriture feinte , utilité de l'étude de 
la fainte Ecriture, 141. Etendue de 
cette étude . 136. Elle doit cftrc la 
principale des ccclefiaftiques & des 
moines, 137. Méthode dont on fc 
fervoit du tems d'Origcne pour 
J'apprendrc, 138. 140. & juiv. 
Faut-il lire l'Ecriture fans com- 
mentaire Se fans maître, 1(9. 0* 
Jùiv.Son étude fuppofc-t-cl le quel- 
qu*autrcfcicnce,i4j. & Juiv. 148. 
On tombe facilement dans l'erreur 
en l'étudiant , fi on ne fçait com- 
ment il faut s'y appliquer , 130. On 
n'y peut éviter les erreurs fans le 
fecours des autres, 171. C'cftunc 
tentation ttes-dangereufe de vou- 
loir l'étudier fans le fecours des 
autres feiences, 146. On ne peut 
l'étudier fans avoir d'autres con- 
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noifïànces , 130. ConnoifTances ne- 
ccfTaires pour l'entendre, 14t. 143. 
Le demon détourne de l'étude des 
belles lettres, parce qu'il en fçait 
l'utilité pour entendre l'Ecriture 
fainte , îfo. Secours necclTiircs 
pour entendre l'Ecriture, & la li- 
re avec profit, 14. Combien l'étu- 
de de l'Ecriture fainte eft vafte, 
148. Il y a de grandes veritez diffi- 
ciles à pénétrer , 347. Ce qu'on 
doit obfcrver en l'enfeignam ou en 
l'apprenant , 140. 141 S. B.ifîic cft 
porré à fê faire moine par la lectu- 
re de l'Ecriture fainte , 241. 

Ecrivains ccclefiaftiqucs moines, 239. 
& Juiv. a£f. & fttiv. Apologie 
de quelques-uns qu'on a traitez 
avec mépris , 265. àr f*iv. 

S. Ephrem , fon éloge , 172. 

S. Epiphane engagé dans laviemo- 
niftiquc dés ton bas âge , 152. Il 
écrit desherefiesà la follicitation 
des moines, ibid. 

Erreurs, elles naiflènt de l'ignorance, 
373. 374. 

Efprit , la perfection de Pcfprit con- 
tribue à celle du coeur, 29. 

Estervin abbé en Angleterre, fà 
grande régularité, 2.94. 

S. Etienne abbé de Cireauxfait cor- 
riger le texte de la Bible fur des 
rmnufcrirs, 224. 301. 318. 

Etudes, qu'eft-cc qu'on entend pat ce 
mot , 7. if . Avantages des études 
félon S. Thomas, 31. leur fin , 100. 
Elles font nect foires aux contem- 
platifs pour éviter l'erreur , 374. 
Elles font bien-féantes aux moines, 
40. 

Motifs qu'on a eu de les établir d.ins 
les monafteres , 8f. & Juiv. Elles 
font autotifees des Conciles, 92. 
93 & preferircs par les Conciles 
& les Papes , 84. & fuiv. Eft-ce 
ad ÀHritifn tordis que l'Eglifc Jcs 
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y a établies, 87. & fuiv. 9c. Eft-ce 
par abus , 76. Les Règles ancien- 
nes leur font- elles favorables i 39. 
41. & fuiv. Sont-elles contre les 
Règles ? 8o- Le changement de 
difeiplinc pourroit fcul les autori- 

fer, 8 *. 
Tradition des études dans les mo- 
naftetes, 66. & fuiv. 114- Elles 
cftoient en pratique dans les mo- 
naftercs félon S. Bafile, Se S. 
Chryfoftomc, &c. 4'- & f**v. 
conformément aux anciennes Rè- 
gles , 41. jKpf ** 48. Les mêmes 
Saints leur font favorables, 41. S, 
Pacôme , S. Auguftin , S. Fulgen- 
ce, S. Jérôme. 41. Le Maître, S. 
Aurclicn , 4î- S- lf»dore , 4*- 44- 
4t. S. Fcrreole, 44. Grimlaïcus , 
4j. Elles cftoient un exercice or- 
dinaire dans le monafterc de Lc- 
rins , fous S. Honorât fon fonda- 
teur, 1)6. Elles cftoient établies 
dans les monaftercs devant S. Bc- 
noift, de fon tems. Se après lui , 
48. 49. & fi*iv. Preuves que S. 
Bcnoift en a établi , 19 3. II y en 
avoir dés le commencement de 
l'Ordre, 114. & dans la vigueur de 
l'Obfcrvance, 103. & fuiv.nx. iif. 
110. Dans l'Ordre des Chartreux, 
3of. & fuiv. qui s'appliquent à l'é- 
tude des dogmes, )o6. Dans l'Or- 
dre de Citeaux, 303. & fuiv. 
Apologie des moines de la Congré- 
gation de S. Maur, qui s'appli- 
quent à l'éiude , 3)3- La Congtc- 
gation n'eft point tombée dans le 
relâchement par les études , 334. 
& fuiv. Elles n'ont pas introduit 
le defordre dans les monaftercs, 
if7. ni le relâchement, 131. 18 J. 
& fuiv. qui s'y cft introduit lî-tôc 
qu'on lésa négligées , 161. Etat pi- 
toyable des moines ignorans, 349. 
3 j u Ou a toujours tctabli les é eudes 
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dans les reformes, 195. les P.ipes, 
les Conciles , Sec. les ont toujours 
ordonnées , ib •/. 
Quelle vocation doit avoir un reli- 
gieux pour s'y appliquer? 78. Les 
moines qui s'y font appliquez » 
n'ont fait en cela que fuivre les Rè- 
gles & la pratique ordinaire des 
monaftercs, £48. & fuiv. Il ne fal- 
loir point pour cela de vocation ex- 
traordinaire, 149. Les Supctieurs 
peuvent-ils en confcicnce y appli- 
quer leurs Religieux? 395. Ils doi- 
vent juger de celles qui convien- 
nent a chaque particulier, 99. quoi- 
que tous les religieux d'une com- 
munauté ne s'appliquent pas éga- 
lement à l'étude , cela n'y met pas 
dedivifion, 17 6. & fuiv. 
Etudes combattues oar l'Auteur de la 
Rcponfe,35.tf* / H condamne les 
Saints Se les grands perfonn.igcs 
pour les combattre, 115. Tableau 
affreux qu'il fait des études, 35. 
qu'il fcmblc approuver ailleurs, 38. 
Etudes des moines combattues par 
Guillaume de S. Amour, que Clé- 
ment IV. condamne, 31. V. Guil- 
laume de S. Amour, S. Thomas. 
Qiiellesdoivcnt ou quelles peuvent 
cftrc les études des moines ? 11. & 
fuiv. Quelle étendue peuvent- 
elles avoir, 97. & fuiv. 101. Ce 
qu'on a crû fur ce fujer dans leTrai- 
té des Etudes , 97. & fuiv. 
Etudes qui fc font en commun dans 
les monaftercs, 101. 103. preferites 
par S. L .iilc, lof. Etudes réglées 
neceflàiics aux jeunes religieux , 
pour s'appliquer enfuite en parti- 
culier à leurs le&ircs , xi8. S Ba- 
ille Se S. Jean Chryfoftomc per- 
mettent l'inftruâion des enfans 
dans les monaftercs , 167. Etudes 
communes de philofophio, Sec. 
les moines peuvent-ils en faire.' 

F f f iij 
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32$. &fnlv. Etudes que les moines 
peuvent faire en particulier, 102. 
Les moines en peuvent-ils avoir 
de volontaires ? 328. Etudes extra- 
ordinaires des moines , 310. & 
fitiv. M. l'Abbé de la Trappccon- 
vicht qu'on peut y appliquer ceux 
oui ont du talent Se leur accorder 
des exemptions , 1*4. Etudes lon- 
gues Se réglées , quelle vocation il 
«ut pour que les moines s'y puif. 
fent appliquer, 329. Etude de l'E- 
criture fainte. V. Ecriture fainre. 
Beau mode lie d'étude propofé par 
S. Jérôme, 309. 
Les études font-elles incompatibles 
avec le travail des mains preferit 

f>ar la Règle, 283. & fuiv. On peut 
es allier cnfcmble, 189. Cela fe 
fait dans les monafteres, 2^4. 297. 
L'étude n'eft pas contraire à Po- 
raifon , 395. ni à l'humilité, ibid. 
C'cft une prière, $47. 348. Les étu 
des portent à Dieu, jio. Elles ne 
font point oppofecs a la perfec- 
tion , 30. Les biens qui reviennent 
des études, 345. & fuiv. Il faur fai- 
re des retours à Dieu en étudiant, 
389. Plulîcurs grands Saints Ce 
font fandi fiez par les études, 343. 
S. Auguftin n'y cft pas contraire , 
Ci. 72. Fauflc citation de ce faint 
Docteur, 390. 39}. 

£>jx playes des études fuivant M. 
l'Abbé , 3 43. Douze playes par le 
défaut defeience, 351. Inconve- 
niens des études, 341. &ftiv. On 
y remédie, 543. 545. 

Etudes , Plan du Traité des Etudes 
monaftiques expofé , 10. & fuiv. 
Quelle différence il y a entre le 
(cntimeiK de M. l'Abbé de la 
Trappe & l'Auteur du Traité fur 
ce fujet , 22. & fuiv. Sentiment 
de l'Auteur du Traité fur la curio- 
sité qui peut fc rencontrer en étu-» 
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diant,387- que M. l'Abbé à mal 
expofé, 388. Etudes, y. Science, 
Belles lettres. 

Evagre , fon apologie contre M. 
l'Abbé de la Trappe, zji. 252. Il .» 
fait deux beaux livres en vers, 252. 

S. Euchir de Lyon, loue la feieace 
des moines dcLcrins , > 4. 

Euchitcs tombez dans l'erreur par 
ignorance , 

Evcque, quelle feience il faut avoir 
pour cette dignité , 1x9. 230. 233. 
La (implicite leur eft~elle plus ne- 
ce (Ta ire que la feience ? 23$. Il y 
en a eu une infinité tirez des mo- 
nafteres, 228. & fuiv. 

Eugeni IV. autorife les études des 
moines. 93. 

Eunuque de la Reine Candace, S. Au- 
gultin fc (crt de fon exemple pour 
détourner ceux qui veulent étu- 
dier l'Ecriture fainre Huis fecours, 
14"'. S. Jérôme auflï, 147. 

S. Eusebe de Vcrccil compofcfon 
Clergé de moines, 206. 

Eusebe aveugle tres-fçavant , \6. 

Eutyches tombé dans l'erreur par 
ignorance, 5^3. 

S. Eut h y m e examine Se approuve 
le décret du Concile dcCalccdoine, 
zoi. Grand défenfeur du Concile 
de Calcédoine, 3^5. il ramené à 
l'Egliie l'Impératrice Se les moi- 
nes qui avoient eftéféduits, ibid. 

Exemples pour apnuier les études , 
font-ils contre les Règles, 80. 
On doit fuivre les exemples des 
anciens, 37. 

Exemptions , à qui en peut-on accor- 
der pour étudier, 331. M. l'Abbé 
de la Trappe en accorde Se les ap- 
prouve, 2f4. 289. 292. 332. 

FF 4fc 
Auste de Riez , le doit-on 
mettre parmi les hérétiques ? 3^2 . 
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Tcrricrcs abbaye edebre pour la vertu 
&lafcience, 1u.130.Jtfo. 

Figures de Retorique , leur connoif- 
Tance eft ncccflaitc pour entendre 
l'Ecrirure, J4 1 - 

Fin des études, 100. 

S. François a-t'il défendu les étu- 
des à fes religieux, 61. & fniv. Il 
les a approuvées, 04. 

Frercs-Longs , moines fçavans, s'op- 
pofent à l'erreur , 374. 

S. Fulgbnce , bcaumodclle des re- 
ligieux , il clevoit les clercs & les 
moines dans les mêmes études , & 
cftimoit les plus ftudicux , cVc. 191. 
154. Quelles ont cfté fes études, 

Fuldc, obiervanec des religieux de 
cette abbaye , 109. les études y 
fleuri ffoient , ihid. On y cultivoit 
les feiences avec le travail , 2f*. 
160. 294. 



S.Oj Al abbaye trcs-rcglt-e au neu- 
vième ficelé , où il y avoit des 
moines fçavans , 259. 260. 

Gazée commentateur de Caflîcn, 
386. fon fentimenc touchant les 
diftra&ions caufecs par l'étude , 
IbUL 

George abbécit joint par S. Mar- 
tin Pape à fon Vicaire en Orient , 
pour loûtcnir la foy , 369. 

Gilbert difciplc de S. Bernard a-t- 
il approuvé les feiences dans les 
moine ? 302. 

S. Godefrov eveque d'Amiens a 
appris les belles lettres dans le mo- 
nalterc, 29t. 

Grammaire, les moines doivent I c- 
tudicr, 8y. 

Grégoire moine & Patriarche 
d'Antiochc a fait de beaux vers, 
aji. 
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S, Gregoiri le Grand dit lui-mê- 
me qu'il a cfté moine , 147. Il s'efi 
rendu fçivant parmi les moines , 
ibid. 

S. Grégoire de Nazianze a-r-il 
cfté moine, 140. 141. 143. Il dé- 
crit la vie qu'il menoit dans le mo* 
naftcrc, 144. Il dir que la témé- 
rité merc de I'herciie vient de l'i- 
gnorance, 374. 11 preferit aux 
moines la manieredont ils doivent 
fc comporter dans les difputes des 
chofes de la foy, 15t. Son fenti- 
ment fur l'union de la doctrine Se 
des bonnes mœurs, ttt, fur la 
feience requife dans un évêque, 
219. fur 1' étude des profanes, 149. 
Il a écrit en vers , 2 f 2. 

Grimlaicus, quel il eftoit, & fâ 
Règle , 4f. 46. Il ordonne aux fo- 
litaires de lire les Canons, 202. 

Guigues General des Chartreux em- 
prunte de Pierre de Cluni les ou- 
vrages des Pcres , 180. Il amafle 
les Pcres qui rraitent des dogmes, 
307. & fuiv. Il fait la critique des 
épîcrcs de S. Jérôme, 224.307. 

Guillaume de Champeaux fc retire 
à S. Victor de Paris, & y établie 
des études, 60. 

S. Guillaume de Gellonc Prince, 
fc fait religieux & travaille des 
mains, 118. 

Guillaume de S. Amour impugne 
les érudes des moines , 31. 74. $6. 
condamné parle Pape, 32. M. 
l'Abbé de la Trappe fc ferc des 
mêmes objections que lui, refutées 
par S .Thomas, 31. {4. \6 . & vaflim. 

Guillaume de S. Thierry loué' le 
travail de copier des livres, 277. 
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Adrien abbé de Rome, forme 
les Anglois dans les feiences, 108. 
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Henri hérétique, ermite vagabond, 

Herefies, ont-elles cfté caufées par 
l'érude des moines, 3ff. & fiiv. 
Elles nai lient de l'ignorance , 373. 
374. Celles du fîecle patte ont efté 
combattues par les moines , 373. 

Hérétiques, les moines foûricnnenc 
lafoy contr'eux, 3*1- &f*iv. Les 
moines peuvent - ils lire leurs li- 
vres, 45- 

Herluin abbé du Bec travaille des 
mains, -•>)■ 

Hérodote , l'Auteur du Traité n'a 
jamais concilié délire l'Introduc- 
tion d'Henri Etienne à cet auteur, 
37*. 

S. Hilaire d'Arles. Il avoic efte 
élevé à Lerins par S. Honorât, 
d'une manière fuffifante pour par- 
venir à l'épifcopat, quoique ce fur 
fans deflein , 136. Il avoit inftruit 
Salonius cftant moine de Lerins, 
*3f. 

Hudecondf. fc retira en habit 
d'homme dans l'ordre de Citeaux, 
*?7- 

Hilmerade élû éveque d'Amiens, 
avoit-il allez de capacité pour être 
évêque , 134. 

Hirlaugc abbaye célèbre en vertu & 
en doctrine au neuvième fîecle , 
160. Reforme xciv. monaftercs, 
ibid, 

Hiftoire, fentiment de M l'Abbé de 
la Trappe fur l'étude de l'hiftoire 
par les moines, 138. & de l'Auteur 
du Traité, 381. 

Hiftoire eedefiaftique defignec par le 
terme de Script ur a pte* , Hf. On 
n'en peut refufer l'étude aux moi- 
nes, 381. fon utilité, 382. On ne 
peur eftre bon Théologien fans la 
Içivoir, 380. 

Homère, S. Bafilc en confeillc la 
IçÇturc, itf. 
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S. Honorât fondateur de Lerinf, 
on y érudioit de fon tems, 23c. 
Grand foin qu'il avoit de donner 
de fçavans maîtres à les religieux, 
*37. 

Hoftes , qui doit les entretenir dans 
les monaftercs, 11 a. 

S. Hugues évêque de Lincolne, fes 
études cftant Chartreux, 306, Le 
/bin qu'il avoit d'avoir de bons 
livres pour fes religieux, 
H u c u e s de Fontenci, religieux de 
l'ordre deCiteaux affectionné pour 
la lecture de S. Auguilin , 199, 
Humilité , elle ne défend pas d'afpi- 
rcr aux connoiftanecs fublimes, 117. 
218. l'étude ne luieftpas contraire» 
395. Exemple de cette vertu au 
commencement de l'ordre de Ci- 
tc.uix, t$t. 
S. H 1 lai re de Poitiers, fon fenti- 
menc fur l'étude des dogmes, 117, 
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Chryfoftome eft favora- 
études, 4}. U afture que 
l'ignorance cft la (ource des erreurs 
ôc des herefies, 373. Il permet 
d'infttuire les en fins dans les rao- 
nafteres , 167. Il a efté moine, 
240. les preuves de cela, 241. 241. 
S. Jean Climaquc, croit-il que les 
moines ne peuvent pas étudier ia 
Théologie, &c. 160, 
S. Jean de Damas a écrie & revu 
les écrits de Théologie & de Phi- 
lofophie cftant moine , if 5. 

Jean d'Eftitia maudit par S.François 
à l'occafion des études , il. pour- 
quoi ? <Î4. 
S. Jean de Gorrc s'applique à la 
lecture des Pères, 264. 196. 
S. Jérôme preicrir les écudes à uo 
moine, 42. à S. Paulin , 51. Il fait 
l'apologie de ceux qui s'appliquent 

À de| 



TABLE DES 

à des fumages d'cfprit, 317. Bel- 
le méthode d'étudier qu'il donne 
à une jeune Dame, 309. Il a co- 

f>ié louvragedcs Synodes de S. Hi- 
aire , 2 7 f . Il a cfté moine , 240. 
241. Lui-même l'allure, 244. & 
fiiv. Se que ce fut dés fa jeunette, 
245. Il aime mieux n 'cftrcpas pre- 
tre, que d'être tiré de l'état de moi- 
ne par cette dignité, ibid. Il lifbit 
les profanes eftant moine, *4<>« 
Ignorance blâmée par Origenc au 
rapport de S. Grégoire Taumatur- 
ge, 138. Elle eftinfupporfabledanc 
les pafteurs, 229.230. Elle eft l'o- 
rigine des erreurs Se des hcrcfîes, 
373. 374. Elle n'eft jamais bonne 
à rien , 3f}. Avantage que la feien- 
ce a fur l'ignorance, 353. Grands 
inconvenicns de l'ignorance dans 
les cloîtres, 34p. &fkiv. lesplayes 
qu'elle y caufe, 351. Elle s'y trou- 
ve jointe aux déreglemcns , US • Se 
y caufe le relâchement , 2*2. 336. 
clic jette les moines dans de grands 
inconveniens, 174. Ses fuites fu- 
neftes fejon S. Thomas, 376. fé- 
lon le Cardinal de Turrccrcmata, 
|fl. Etat pitoyable des moines 
ignorans, 349. 
I-'ignorancc, elle fait tomber les Eu- 
chites d-ins l'erreur , 3*2. 3*3. Se 
d'autres moines, 3 6 4. 3^.37 4.. 37Ç. 
La plufparr des herefies que M. 
l'Abbé de laTrappeattribuc à l'étu- 
de des moines, viennent de l'igno- 
rance. 3f9. & f. M. l'Abbé la conte 
entre les effets des études, 268. V. 
Science. 

Innocent III. ordonne aux Ab- 
bcz de fc trouver aux Synodes des 
Evcques, 19 6. 

Innocent IV. difpcnfc les Abbcz 
de Citeaux d'afïîftcr aux Synodes 
des Evcqucs , finon où il s'agira 
jdc la fby, 19g. 
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Infcriptions, les moines doivent-ils 
s'y appliquer, ji 4 . 
Joachim abbé, fon apologie, 370.- 
S. Isidore , fa Règle preferit les 
études aux moines, 45. 

S. Isidore de Damictte exhorte un 
moine à ne pas enfler fon ftile dans 
les difcours qu'il faifoit en public, 
322. Il cite louvent les profanes, 

Iflc-Barbe, par quel motif on a ac- 
cordé les privilèges aux abbez de ce 
monaftere,, 204. 

Julien conté par S. Auguftin entre 
les perfecutcurs, pour avoir inter- 
dit l'étude des belles lettres, 151. 

Julien évequede Boftrcs, moine dé- 
fenfeur de la foy, 3 $-7. 
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Actance attribue les herefie* 
à l'ignorance, 37+> 
S. Lanfranc enfeigneau Bec, 113. 
11 s'applique à la correction des 
manuferits , 317. Eftant archevê- 

Î|ue de Cantorbcry a-t-il eu rai- 
on de dépofêr un éveque à caufe 
de fon ignorance, ajj. 
Lanspergb Chartreux , lecture 
qu'il preferit à un Chartreux pour 
le difpofer à la ptetrife, iji. 
Lectures, leurs neetffité pour des re- 
ligieux , )o6. Il les faut entre- 
mêler de prières , 389. Celles qui 
conviennent aux moines, 18. & 
fuiv. 23. Secours dont on a bc- 
foin pour en profiter, 23. 14. 
Lectures preferites par S. Jérôme 
à une jeune Dame, 309. Le tems 
que S. Bcnoift y deftinc peut cftre 
employé à l'étude , i 9o . c'eftoit 
la pratique de l'ordre de Citeaux, 
ibid. Les Religieux de l'ordre de 
Citeaux lifoient toute forte de 
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bons livres ; 298. 

Le flures que permet M. l'Abbé delà 
Trappe , 7. Variété de les fenti- 
mens fur les lectures qu'il permet 
aux moines, 18. & Jkiv. 

Le id rade archevêque de Lyon con- 
firme les privilèges des Abbez de 
l'Iflc- Barbe, 204. 

S. Léon exhorte les moines de CP. 
à foûrcnir lafoy , 223. Son fenti- 
ment fur la feienec que doivent 
avoir les pafteurs, 230, 

Lcrins , feminaire de fçavans reli- 
gieux, 134. Ibus S. Honorât fon 
fondateur , 23Ç. Il y avoir des maî- 
rres pour y enfeigner, 193. c'éroit 
une pépinière d'evêques, 115). 234. 

Lettres humaines , leur connoifiance 
n'eft pas contre la profeflfion mo- 
naftique, 378. V. Belles lettres. 

Litterai difeere , lignification de ces 
mots, 4Î- 44» 

livres que les moines peuvent lire, 
384. M. l'Abbé de la Trappe n'a 
pas pris le lens de l'Auteur du Trai- 
té fur ce fujet, 384. ;8f. Les ab- 
bez & religieux de Citeaux n'en 
peuvent donner au public ians per- 
mifïion du Chapitre général y 313. 
ni ceux de la Congrégation de S. 
Maur,fiW. Sentiment de S. Hu- 
gues Chartreux , évêque de Lin- 
coln e , fur la neceflué de donner 
de bons livres aux religieux , 306". 

Liutbert abbé d'Hirfaugc, 160. 

Lobes, abbez de ce monaitcre, faits 
éveques poux foûtenir la foy en 
Flandre, 106. 

Logique, fon ufage par rapport à l'E- 
criture, 138. 

Loth aire Empereur fait profèflîon 
de la Règle de S. Bcnoift à Prom , 
160. 

Loup de Fcrricres étudia à Fuldc, 
109. 112. maltraité par M. l'Abbé 
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de la Trappe, i2f. fon apologie* 
127. & fniv. Pourquoy a-c-il cftcV 
lurnommé ServttHS i 130. 

S. Lucien martyr étudie & enfeigne 
citant moine, 143. Il fait la criti- 
que des vcrfionsdc l'Ecriture, 224^ 
Il copioit des livres, 277. 

Luther, injure que l'on fait aux 
moines & aux autres Ordres à fon 
occafion, 372. Quelle eftoir la 
icicncc de cet hérétique , 373.. 

Lyon, les Abbez de l'Iflc - Barbe 
citoicm Pénitenciers & Grands- 
vicaires de cette Egliic, 104; 
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. A î t r h s , il y en avoir dan* 
les monaltercs pour enfeigner, dés 
le commencement, 293. Se dans la- 
fuite, 294. 195. 
Manufcrits , l'application des moi- 
nes aux manulcrits efr, louable, 315* 
& fttiv. B. Lm franc s'y applique ¥ 
317. ÔC S. Anfclme, S. Pakafe 
Radbcrt , Cartiodorc , S. E (tienne 
de Citeaux , J18. Apologie de ceux 
qui les ont écrits , 175 . Xj6. 
Marc moine écrir la vie de S. Bc- 

noiften versez, juftific, iùid. 
M a r c t ll 1 n auteur fuppofé, 25?. 
S. Martin , toutes les villes vou- 
loient avoir des évéques tirez de 
fes monairercs, 119. 
S. Martin Pape fait Théodore ab- 
bé fon apocrifiairc , 3*9. Il joint 
George abbé à Jean évêque de Phi- 
ladelphie fon Vicaire en Orient , 
pour foûtenir la foy , 369. 
Martyrs moines fous les Scvericns , 
i<*. 3*7. 

Matcmatiques , les moines doivent 
ou peuvent- ils s'y appliquer , 14. 

S. Maur avoit-il de la feience , 121. 
i2 2.A-t-il faii des changemens dans 
la pratique de la Règle, 122. Àço 
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îogic des Religieux de la Congré- 
gation de S. Maur, 333. Ccrte Con- 
grégation n'eft point tombée dans 
le relâchement par l'étude , 334. 

& fitiv. 

Maxime martyr, feerctaire de 
l'empereur Hcraclc, avant auc d'ê- 
tremoine , 173. U réfute l'erreur 
des Monotelites, 368. 

Maximien moine choifipour eve- 
que de C P. après Ncftorius, 3*1. 

Médailles , les moines peuvent-ils les 
étudier, 14. 314* 

MtdïtAtio t lignification de ce mot, 
144. 

melchior Canus juftifié , 380. 

Merovï'e prince inftruit dans un 
monaftere pour être clerc , 1$ 1 

McfTalicns tombez dans l'erreur par 
ignorance 3(1. 

S- M th ici, académie de ce monaftere, 
juftifiée, 338. 

Millions des moines, 32*. 

Modeste abbé rétablit & gouverne 
l'eglife de Jcrufalcm , lof. 

Modeftie, elle ne doit pas empêcher 
de s'appliquer aux connoilTanccs de s 
dogmes, 117. 

Mœurs , ceux qui ont les bonnes 
mœurs fans doctrine , font comme 
des borgnes, an. 

Moines , quelles font leurs obliga- 
tions ,y<>. Leur application à Dieu , 
34*. & fitiv. 390. Eloge de la vie 
monaftique par Caffiodorc, 171. 
Portrait d'un moine inconftantpar 
5. Auguftin , 339. L'obligation 
qu'on leur a pour avoir copié les 
anciens livres, 175. 27^. S. Ara- 
nafe leur envoyé les actes faits con- 
tre les Ariens , 201. Et S. Auguftin 
ce qui regardoit le Pclagianifme , 
ibid. Les moines a flirtent aux Con- 
ciles députer des eveques du tems 
dcS-Atanalè, 199. V. Concile. 
Faux moines Eutychicns , 3(5*4. Ils 
donnent occafion au règlement du 
Concile de Calcédoine, ibid. lis 
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affiftoient aux afTcmbléeJ publi- 
ques du tems de S. Grégoire de 
N.izianze, i*o.Uneinfini:é d'en- 
treux ont été eveques 218. & fitiv. 
La prédication leur eft-clle défen- 
due , 3 1 % . & fitiv. 3 21. V. Prcdica- 
tion, Million. 
Moines , ne peuvent-ils pas lire les 
apologies faites pour la Religion , 
377. Ils ont converti à la foy le» 
infidèles , 324. H s foutiennent la 
foy,2i3. 3*1.3*7. 374. Empêchent 
les hcrcfics, 114. 223. Moines 
martyrifez pour la foy fous les Se- 
veriens , 3^. 
Moines, les fondions cléricales leur 
font permifês , «5. S. Fulgencclcur 
faiioic faire les mêmes lectures 
qu'aux clercs , 191. Leur examen 
pour être reçus aux Ordres , 190. 
Ceux qui font clercs font plus o- 
bligcz d'étudier que les autres, 185. 
&Ji*iv. Moines dans les Catcd raies 
& autres eglifès conn*dcrablcs,aotf. 
Moines, Ecrivains illuftres ,239. & 
fitiv. Plufieurs ont excellé en do- 
ctrine, 48. Dés leurorigine, 200. 
aoi. Louez par S. Auguftin, 6i. 
72.Il cft nceciTàire qu'il y en ait de 
fijavans , 213. Faute de feienec, 
ils tombent dans l'erreur, 374. 
Exemples de cela , 3*2. 3*}. 
t 3*4. 166. Ont-ils caufé les hc- 
rcfics par leurs études, W & f** v . 
Leur apologie fur ce fujet , ibid. 
Moines fçavans, leur apologie J133. 
257. GT fitiv. On les aceufe î- 
tort d'avoir caufé les défordres 
des monaftereî, 257. &c fitiv.. V. 
S. Maur. Leur vocation pour l'é- 
tude 248. 149. & fitiv. V. Dog- 
mes, Etudes , Philof phie , Pro- 
fanes, Théologie. 
Monaftere, lieu propre félon S. Jé- 
rôme pour s'appliquer à l'étude de 
l'Ecriture cV des SS. Pcrcs , 310. 
Les études s'y faifoienr comme un 
exercice ordinaire, 236. On y in- 
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Aruifoit des jeunes gens pour la 

clericaturc, 191- 
Monr-Athos , vie édifiante des reli- 

ligicuxd'aujourd'huy aux environs 

de cerre montagne , 193. 
Mont-Caflîn , il y avoit une biblio- 

reque confidcrable , z8i. On y étu- 

dioitdu tems de S. Bcnoift , m. 
Morale , ufage qu'on doit faire de 

cette fcicncc , 138. 
Morale chrétienne dépend des do- 
gmes, 

N 

Ephale chafle Scvere du 

monafterc , 3^6. 

Nistorius, on cite à tort fon exem- 
ple pour attribuer fon herefic à l'é- 
tude des moines , 360. Les moines 
foutiennent le foy contre luy, ibid. 

S. nil écrit deschofes thcologiques 
& fort relevées a 155- Il a écrit des 
vers , 156. 1 1 lifoit toute forte d'ou- 
vrages des Percs , ibid. 

S. Nil le Jeune copioit des livres, 
175. 

Nitric , les moines de cette folitude Papes, ils preferivent les études aux 
étoient fameux pour leur feience, moines, 85. 93. Leur fentimenc 
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noftre Ordre, 49. 
Ordonnances des Roys autori/ent les 

études , 92, 
Ordres , on y reçoit point les moines 
fans les examiner , 190. 
Origine, fa manière d'enfeigner 
l'Ecriture fainte, 138. & fitiv. 
140. tf" fitiv. Son fentiment fur le» 
dangers qu'il y a de l'étudier fans 
guide & fans méthode , 230. 
Ornemcns pontificaux accordez aux 
abbez par les Papes , lorfqu'ils 
les refufoient , bien loin de les 
mendier , 407. 
Othon envoié pour étudier à l'U- 
niverfité de Paris dés le commence- 
ment de l'Ordre de Ci t eaux, 3c 1. 



S. 1 Acome apprend la langue 
greque , 131. 11 établit Théodore 
pour enfeigner au monaftere de 
Tabcnnes, 231. 
Pallade , le doit-on meprifer pour 
avoir voyagé , îfi. 
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S. Notk t r a écrit des ouvrages 
utiles , i^î- 
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Bligations des moines , quelles 
es font, f<>. 



fur les éludes des moines dans les 
Univerficez , 304. 
S' Pascase Radbert , fon éloge , 
M4. 

Paul moine de Tabcnnes fait cvê- 
que d'Alexandrie appaife tous les 
troubles de l'Eglifc d'Orient , 368. 



S. Odon abbé de Cluni a enfeigné Paul abbé & (es difciples à Sceté 

les lettres , nz. ne s'occupoient qu'à la prière , 

Oraifon , l'étude ne luy cft pas con- 185, 

traire, 39f. Quand cft-ce que les Paule la jeune, quelles lectures 

diftra&ions que l'on y a rendent S. Jérôme luy preferit , 309. 

coupables, 38É. 396. Quelle pu- S. Paulin a écrit envers, 15 t. 

retédecceur faut-il y avoir , 390. Paulin, fait l'éloge de ceux qui co- 

& fitiv. L'Auteur du Traité des pioient des livres, 177. 

Etudes n'a jamaisditquc l'étude Payens conveteis pat les moines > 

des matematiques , &c. difpo- 314. Des moines peuvent-ils lire 

foie à l'oraifon , comme Mr. leurs livres, 45. V. Profanes. 

l'Abbé luy attribue, 388. befriv. Pelage, doit-on imputer ion he- 

Oraifon mentale en pratique dans rc£c à l'état mooaflique , 362. 
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Tercurrtrt , fignification de ce mot > 

Pcrcs , leur ledhfre cft-cllc défen- 
due aux moines , 10S. xio. Crfuiv. 
Elle leur cft ordonnée par S. Bc- 
noift, 109. Elle cft preferite par S. 
Jérôme à une jeune Dame , 309. 
S. Antoine en mourant recom- 
mande à fes difciplcs de s'attacher 
i leur tradition, 171. Quelles lectu- 
res les moines doivent Se peuvenc 
faire des Pères , 19.21. jo. Ils é- 
crivent des dogmes à la follicita- 
tiondes moines , 232. Grand ref- 
peû que S. Bernard avoir pour 
leurs fentimens , 134. *-a rcvifion 
de leurs ouvrages cft fort utile , 
31t. & fuiv. 317. 

Perfection religieufe, les études n'y 
font pas oppofées , 

Philofophic, l'étude de la philofo- 
phic convient-elle aux moines, 
if 1. Se fuiv. Beau fentiment de S. 
Bonavcnturc fur ce fujet , 15}. Sa 
neceflité, 1*8. 

Philofophic condamnée par S. Paul 
66. 

PHiLtPPiabbédc l'Aumône avoir les 
traitez dogmatiques des Pcrcs 
dans fa biblioteque , 299. 

Phyfiquc , fon ufage par rapport à 
l'Ecriture , ij8. 

Piirre , martyr de l'Ordre de Ci- 
tcaux ïçavant religieux , 300. 

Pierre Abclard , V. Abclard. 

S. Pierre Damicn foutient le droit 
des moines d'aflifter Se de parler 
dans les Conciles généraux , 201. 
Il dit qu'on ne peut douter que 
S. Bafilc , J>. Atanafc , Sec. n'aient 
étémoines, 241. 

Pierre le Foulon faux moine Se 
ignorant, %6k. 

Pierre le Vénérable , fon fenti- 
ment fur le travail des mains , 287. 

Po e tic , de grands faims , moines 
Se Evêques, s'y font occupez , 
152. S. Nil > i$6. Dorothée moine 
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martyr, \66. S. Baille, ihiâ. Bcde 
»°7. 

Prédication , cet employ eft-il inter- 
dit aux moines , 318. 322. S. Be- 
noift l'a exercé Se fait exercer à fes 
Religieux, 319. fentiment de Bo- 
niface iv. des Conciles, & de S. 
Thomas la-deflus, 319. Les pre- 
miers religieux de Citeaux y cx- 
cclloicnt , 298. S. François l'a- 1 -il 
défendu à fes religieux, 61 & fuiv. 

Prcfcncede Dieu , comment les moi- 
nes doivent- ils la conferver tou- 
jours , 390. c5" fuiv. 

Preftrcs , quelle connoilTànce ils doi- 
vent avoir des Canons, 190. 

Prière, commenr on peut prier en 
étudiant, 347. 348. V. Oraifon. 

Privilèges accordez aux abbez, par 
quel motif, 207. Accordez aux 
abbayes par les faints cviques à de» 
faints Abbcz , 204. Qui ne les 
rcccvoicnt qu'avec peine, bien loin 
de les mendier , 207. 

Profanes, leur éludes eft- clic per- 
mife, 149. 15°- Les moines les 
doivent-ils étudier , 8. & fuiv. 
378. 383. Pcut-on les lire, en paf- 
iant ce qui n'eft pas bon , 3 80. Ori- 
genc veut qu'on les lile , 139. S. 
Jérôme fait fon apologie de ce 
qu'il les lifoit , 246. S. liîdorcde 
Damiette les cite fouvent , x\6. 
Raifon que S. Anfclmc a eue" d'en 
confcillcr la lecture, 13c. 

Piom , abbaye célèbre en vertu Se 
en feience au neuvième fiécle , 
160. 

Pvrrus Monotclite n'avoir pas ap- 
pris fes erreurs dans le monaftere, 
3*8. 
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Aban-Maur enfeigne à Fuldc, 
109. Il copiou des livres, 275. 
Ratgaire abbé de Fuldc accule 
de dureté envers fes religieux, 160. 
Récréations , ce que c'eft dans les 
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communautez , & peuvcm-cllcs 

être pcrmifes? J*J7 
Reformes, elles ont toutes rétabli 
les études dans les monafteres, z*rsr 
Règles anciennes , fi elles font favo- 
rables aux études , jTT & fî**v. 
jupju'a Les Règles permettent 
ce qu'elles ne défendent pas,& qui 
eft d'ailleurs licite, jç. ctfrLeurh- 
lcnce pour l'étude ne les exelud 
pas,rr^7 Les moines qui fc font 
appliquez à l'étude ne le font point 
éloignez des Règles. , f^tT 

Règle de S. Bifile permet l'inftru- 
«ftion des enfans dans les monade- 
rcs, z&77 

Règle de S. Bcnoift mife au nombre 
des Ecritures canoniques, nyrNc 
laîfle-t-ellc aucun tems pour les 
études, z%jr&fniv. 

Règle des folitaircs, qui en eft l'au- 
teur, quand, & pour qui elle a 
été écrite ? jçy: 4*7 

Relâchement des monaftercs , d'où 
il eft venu, rjïrOn ne l'a jamais 
attribué aux études , rjjr 

Remy d'Auxcrre a écrit des ouvrages 
utiles, z£j. 

Richcnavv, abbaye célèbre au neu- 
vième- iîécle en vertu 5c en do- 
ctrine, 160. 

Rctorique, les moines doivent l'é- 
tudier, 8f. 

Rome , on doit fe conformer à cette 
Eglife , ÎT97 

S. Romuald a fait un commentaire 
fur les Pfcaumes , 777 

S S 
Abas fon zele à publier la foy, 

Sabbatius , on apporte fon exem- 

Fle mal-à-propos pour pouver que 
étude des moines à caufe des 
hercitcs , fyyr 
S.iccrdocc , difpcnfc-t-i! les moines 
du travail, IT97 
Saint?, en quoy on doic les imirer,74. 
Salonius evêque élevé dés l'âge de 
dix ans à Lcrins , Ijyr Quelle fut 
fon edix tion , ibid. 
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Salvien enfeigne à Lcrins, \%<, 

Salzbourg , cette eglife eft gouver- 
née par des abbez de nôtre Or- 
dre, ïôy. 

Science, en priver les moines c'eft dé- 
truire leur état , jt^t Eft-elle un 
fujet d'interdire aux moines 
la leâure de l'ancien Tcftamcnt \ 
Pjjt Quel ufage on en doit faire, 
ôc comment on la doit meprifer, 
izo. Pour qui S. Bernard approu- 
ve- 1 il la feience dans fes fermons 
fur les cantiques , jorr Quand- 
eft-eeque la feience enfle, jyyr 
Avantage que la feience a fur l'i- 
gnorance , jyjr Inconvcniens des 
fcicnccs , jjftv & fuiv. On y remé- 
die , JTP Quelle feience il 
faut avoir pour être evêque, ttjr 
zyor Combien la feience eft nc- 
ceflaire pour diriger les autres , 
félon Stc. Tcrcfc, 350. V. Igno- 
rance, Etudes. 

Sciences ccclcfîaftiqucs, elles ne font 
pas défendues aux moines , tjt 
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été fameufe par les grands-hom- 
mes qui y ont fleuri , f 9. Les étu- 
des y ont été établies dés Ton ori- 



gine 



60. 



V, 



Erccil , le clergé de cette cgliie 
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l'étude, 78. 17* & piiv. 180.313. Ec 
pour les longues études, 529. 
Vocation extraordinaire , il n'en fauç 
point à un moine pour s'appliquer 
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FAUTES A CORRIGER. 

PAgi \.Upu dtrnitrt , fi légère, Uiftz qui paroît fi leeere. p. 30. /. 3. contraires, /. 
contra res. p. rj. I. 11. dîner, /. repas, f 91. /• 6. leâurc, /. leçon, p 117. /. 8. 
pu lient , /. puifle. f . m. f, if. parler,!, à parler, p 133. /. 14 mille, /. aucune. 111. /. 14- 
ce font,/, font. p. 144. /. 6. par,/, fous, p 114. /. i.mttux. U virgule après travailler. f.m. 
/. |f, prenne,/, prend p. 301. /. t\.*frtt Autriche, *j**ttt , mais c'eft Manricjuc qui parle 
f. jo<. /. 16. où l'on s'étoit, où l'on pou rroit dire que l'on s'étoit p. 314. /. 1 o. on,/. o«c. 
337. / 16. & 17. acquis,/, acquifes. ibid. I. ty ait, /. ait eu.p. ^«x. /, m. fremiç^ /. fecotid. 
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